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DU  ■' 

THEATRE  FRANÇOIS  > 

DEPUIS  SON  ORIGINE 
jufqu  à préfent  ^ 

AVEC  LA  VIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 
Poetes  Dramatiques , un  Catalogue  exadt 
de  leurs  Pièces,  ôc  des  Notes  HiRoriques 
& Critiques. 

TOME  CINQUIÈME. 


A P A RI  S, 

P.  6.  Le  Mercier  ,Imprimeut- Libraire, 
rue  Saint  JaLquès  y au  Livre  d'or. 

Chez/  E T 

SAltlANT  , Libraire  , rue  Saint  Jean  de 
Beauvais , vis-à-vis  le  Collège. 

M D C Ç X L V. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROYi 


.'îiRjii./ocJ  [)y  Cooglc 


PREFACE- 

E favorable  accueil 

B ^ 

BeS  tre  premiers  Volumes 
de  THiftoire  du  Théâtre  Fran- 
çois , aflure  un  fuccès  mar- 
qué pour  ce  cinquième  , qui 
renferme  des  faits  extrême- 
ment curieux , ôc  beaucoup  plus 
connus  que  ceux  qui  les  ont 
précédés. 

On  a vu  fur  la  fin  du  quatriè- 
me Volume  de  cette  Hiftoire, 
le  célébré  Piérre  Corneille^don- 
ner  de  grandes  efpérances  ' de 
fon  talent,  par  fes  deux  ,pre-- 
mieres  Pièces.  Cette  forte  ',de, 
réputation  augmenta >lorfqu’oa 
yit  paroître  fucceffiyement  la 
Tonu  K,  a 


. îj  P R ETA  CE.  . . , 

Veuve,  la  Suivante  , la  Place' 
. Royale , Comédies , & fa  Tra-  : 
- gédie  de  Médée  , qui  , toute  ’ 
‘ mécïïocré *qu*èlle'"ëll Ça)' ) laiffa ^ 


( <t  ) Nous  croyons  pouvoir  placer  ici  le  ju- 
gement que  feu  NL  l'Abbé  Pcllcgrin  porta 
ae  la  T ragédie  dé  Mcdéc  de  Pierre  Corneille,* 
en  donnant  l’analife  de  la  Médée  de  M.  de 
Mercure  Longepkrre.  ««  Je  ne  dirai  qu’un  mot  de  la^ 
de  France  ” Médée  de  Corneille  ; la  vénération  que 
janvier  “ grand  lioinmc , m’empêche  de, 

1719.  pag.  ” montrer  li  petit  dans  fes  commencc- 
1^0.  & fiu-  ” nicns.  Il  faut  pourtant  convenir  que  dans 
vantes.  ” Scènes  qu’il  a traduits  de  Sénéque  , il 
33  n’eCb^pas  au-deiTous  , & qu’il  eft  meme 
33  quelquefois  au  - dclTus  de  fon  original. 

* 33  Commc^l  n’étoit  pas  fi  charmé  que  la  plû- 

33  pan  des  adorateurs  des  anciens de  cette 
33limplicité  , qui  régné  dans  les  Tragédies, 
33  de  Sophocle  St  d’Euripide , il  prit  avec  plai- 
3i  fir  dans  la  Médée  d’Euripide  , le  perlon- 
33  nagp  épifodique  d’Egée  : & pour  le  rendre 
33  moins, étranger  à fon  .fujet  , il  lui  donna 
33  un  peu  plus  de  part  à l’adion  principale  ; 
33  mais'ket  épifode  ne  fervit  qu’à  jetter  du 
3i,froid  dans  fa  Pkee  jsk,  for  te  qu’ça  peut^ 
33  dire  de  fo^i  Egée  , ce  qu’il  lui  fait  dire  de 
*3  lui-même':  ^ ' 

Un  Vieillard  'amoureux  , 'mérite  qu’on 
^ carie.----  ‘ ~ -''l  ’ 
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bien  loin  derrière  elle  , les  T ra- 
gédies  les  plus  accréditées  de 
♦ . « . • 

/ 

« D’ailleurs  , comme  ce  pcrfoniiage  cpifo 
53  dique  n’cft  introduit  dans  fa  Picce  , 

53  pour  offrir  à Mcdécun  aille  , dont  elle  n a 
53  pas  befoin  : on  peut  dire  qu’il  cft  en  pur^ 
53  perte.  Le  caraftcre  qu’il  donne  d abo^^ 
53  Jafon , eft  tout-à-fait  indigne  d un  des 
83  ros  qui  font  allez  à la  conquête  de  la  toi*- 
53  fon  d’or  i il  parle  à Vcllux  , de  fon  mfide- 
53  lité  , comme  feroit  un  petit-Maitie  ; voia 
» comment  il  s’explique  : • ' “ 

Et  que  fit  hypfipile  î 

Que  poulfer  des  éclat*  cTun  courroux  inutile  î 
Elle  )ctta  des  cris , clic  rerfa  des  pleurs  î 
Elle  me  fouhaita  mille  & mille  malheurs  î , 
Dit , que  j’éiois  fans  foi , fans  cœur , fans 

confcicnce  j 

Et , lafle  de  le  dire  , cité  prît  patience. 
Médée  en  fon  malheur , en  pourra  faire  aur 
tant.  _ - 

53  A juger  de  Corneille  par  ce  coup  d eflai  y 
53  auroit-on  pu  prévoir  qu  il  feroit  un  jour 
53  ces  coups  de  maître  qui  F ont  rendu  le  So- 
55  phoclc  de  la  France  ? Il  eft  vrai  que  dans 
»5  la  même  Piece  > il  donne  lieu  d augurer 
53  ce  qu’il  pourra  devenir  un  jour  > en  voici 

â ij 
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fon  tems.  Ce  n’eft  pas  que  dan^ 
i’efpa’ce  des  années  que  paru- 
rent ces  Pièces  , Mairet , Ro- 
trou , Scudcry , Boifrobert , du 
Ryer , n^euffent  mis  au  jour  des 
Poëmes  Tragiques  , avec  quel- 
ques fuccès  J mais  celui  de  Mé- 
‘dée  emporta  le  prix»  La  réuffite 
de  IVÎ.  Corneille  dans  le  Tragi- 
que^ ne  détermina  point  alors 
fon  génie  pour  ce  genre , il  re^ 
vint  à la  Comédie  ; il  donna  l’Il- 
lufion  Comique,  qui  toute  folle- 
ment conUruite  qu  elle  ell  , lui 


à)  un  petit  échantillon  : c’ell  Médce  qui  paile 
93  à fa  conHdeate. 

Oui , tu  vois  en  moi  feule  & le  fec  & la 
ôamme , 

Et  la  terre  & la  mer , & l’enfer  & les  deux , 
Et  le  Sceptre  des  Rois  , & la  foudre  des 
' Dieux. 

93  Ne  voit-on  pas  par  ces  trois  vers  le  ger- 
93  me  de  tout  ce  qu’on  a admiré  depuis  ^n$ 
3»  le  Cid , les  Horaces,  Polyeuéle , HeracUus , 
a>  Cinna  ^ &c.  >> 


PRE’FACE.  V 

îpFOGura  de  nouveaux  partifans. 

Enfin  la  même  année  qui  vit 
naître  la  T ragédie  de  Marianne, 
de  Triftan  , Piece  qui  donna 
tant  de  réputation  à fon  Auteur,. 

& à r Aêleur  * qui  en  repréïenta  * Moit- 
ié principal  perfonnage  (a)  cette 
même  année  , fut  celle  ou-  pa- 
rut U Ci(L  II  eft  aurdeffus  de  Tex- 
preflîon  de  peindre  TefFet  que 
eette  Tragédie  deM.  Gorneille,' 
fit  dans  le  Public  , par  l’admi- 
ration qu’elle  caufa.  LesPoetes 
Dramatiques  parurent  anéantis, 
par* cet  Ouvrage  ; le  Cardinal 
de  Richelieu  après  l’avok  traité 
de  chef-d’œuvre  , en  conçut  de 
la  jaloufie.  T out  le  monde  con- 
noît  le  Cid  > il  fe  trouve  ua  ' | 


, (m)  La  Tragédie  de  Marianoe  , quoique' 

fort  inférieure  à celle  du  Cid  , a confcrvé 
fa  réputation  pendant  tout  te  (îécrc  pailé.  Elle’ 
fut  mifo  au-noHibre  des- Pièces  que  les  Co- 
njédiens  jouoienc  pendant  le  cours  de  l’an- 
itée.  On  la  trouve  lur  kurs  regiftrés  jufqucS  ' 
& compris  1704.  . . ; : 

* fc  * W ••• 
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liombre  prefque  égal  de  per-T 
fonnes  qui'  fçavent  fuperfîciel- 
îemetit  le  fuccès  de  cette  Tra-’ 
gédie  , la  perfécution  quelle’ 
effuya  de  la  part  du  Cardinal  de 
•Richelieu  , ôc  enfin  les  fenti- 
mens  que  l’Académie  Fran<^oîfe- 
porta  de  ce  Poëme.  ' 

Moins  de  perfonnes  ont  con- 
noiffance  du  Catalogue  de  dif-  . 
férentes  Brochures  , pour  & 
contre  la  Tragédie  du  Cid  , 
dont  Monfieur  Jolly  a feit  part  , 
au  Public  , dansT’édition  des 
Œuvres  Dramatiques  de  MeP 
fîeurs  Corneille  , revues  par 
fes  foins  en  1758.  mais  ce  Ca-^ 
falogue  , indépendammént  d& 
ce  qu’il  n’eft  pas  complet, ne  pré- 
fente  que  des  Titres,  & par-là,- 
îl  devient  prefque  inutile  : ajou- 
tez que  ces  Brochures  font  de- 
venues extrêmement  rares. 

' Ainfi , à l’exception  de  deux 
ou  trois  pèrfonnes  , qui  poffe*!; 
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'^ent  tout  ce  qui  regarde  le 
Théâtre , & qui  joignent  à cette 
ample  ôc  rare  colIe£tion  , une 
grande  ledure  & beaucoup  de 
goût  {a)  ; nous  pouvons  dire 
que  la  Tragédie  du  Cid,  fi  con- 
nue J & dont  on  parle  encore 
tous  les  jours  , paroîtra  dans 
cette  Hiftoire  un  Ouvrage  tout 
nouveau  par  les  vraies  recher- 
ches qui  l’accompagnent,  nous 
ne  nous  écarterons  cependanr 
point  de  l’Hiftorre  de  l’Acadé- 
mie Francjoife  de  M.  Pelliffbn , 
qui  fert  de  fondement  à tout  l’ar- 
ticle, & qui  mettra  en  pays  de 
cbnnoifiance  ceux  qui  ne  fça- 
vent  l’Hiftoîre  de  laTragédic  du 
Gid,  que  par  le  récit  de  cet  Aca- 
démicien. • V ' ‘ - - 

l (.f>  ) memes  perfonnes  qui  connoif- 
lent  fi  bien  le  Thcatre  François , nous  aurons 
ùnc_  forte  d’obligation  , de  leur  préfentet 
fous  un  même  article  y des  faits  qu’ils  font 
obligés  de  chercher  dans  plus  de  foixante 
Volumes  , ou  Brochures.  *'* 
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La  gloire  que  M.  Corneille 
' remporta  par  cette  Tragédie  ^ 
excita  l’envie  du  plus  grand 
nombre  des  Poëtes  Dramati- 
ques > mais  elle  ne  fit  point  naî- 
tre des  Ouvrages  de  leur  part  ÿ 
dignes  de  marcher  fur  les  traces 
de  cette  Pièce.  A peine  en  peut- 
on  compter  trois  ou  quatre  paf- 
fables.  Panthée  de  Triftan,  rA- 
mour  Tirannique  de  Scudery  > 
Antigone  deRotrou,&  le  Com- 
te d’Effex  de  la  Calprenede;  voi- 
là l’élite  des  Pièces  qui  parurent 
jufqua  la  fin  de  l’année 
& qu'on  peut  rappeller  de  l’ou- 
bli où  elles  étoient  reliées  de-, 
puis  long-temps  y en  ufant  de 
beaucoup  d’indulgence  pour  la 
Êible , la  conduite , & la  verfifi- 
cation  de  ces  Pièces. 

Qu’on  ne  fpit  point  étonné 
du  peu  de  progrès  que  le  Dra- 
matique fàifoit  alors  ^ malgré  lé 
goût  du  Public  pour  ce  genre 
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(d’Ouvrage  , & le  nombre  des 
Poëtes  qui  s’y  appliquoient  : ces  ' 
poètes  n’avoient  que  de  Tefprit, 
& refprit  n eft  que  la  plus  petite 
partie  néceffaire , pour  la  com- 
pofition  d’un  Poème  Dramati- 
que. Il  ne  fert , tout  au  plus , qu’à 
corriger  ou  embellir  de  certains 
détails  , à peindre  avec  élégan* 
ce  des  portraits  , des  vices  ou 
des  vertus  , ôcc.  Mais  enfanter 
un  plan  tel  que  celui  de  Rodo* 
gune , le  conduire  avec  cet  arr^ 
cette  force  de  génie  , & cette 
mâle  verfification  que  l’on  trou- 
ve raiGTemblés  dans  cette  Pièce  , 

. c’eft  le  talent , & le  talent  le 
plus  fupérieur  > qui  dirige  un  tel 
Puvrage.  , 

Voilà  la  raifon  la  plus  (impie 
& la  plus  vraie  du  peu  de  mé- 
rite des  Tragédies  qui  parurent  ' 
avant  & depuis  le  Cid  : les  Au- 
teurs qui  en  compofoient^  man- 
quoknt  de  ce  talent  ^ ou  bien  s’il 
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^ étoit  en  eux  , la  nature  ne  Ta-r 
voit  pas  aflfev  d^velopé.  La 
plûparr  > bien  loin  de  le  con- 
lulter  , travailloient  avec  né- 
gligence. Les  Préfaces  de 
ces  Auteurs  font  pleines  de^ 
preuves  de  ce  que  nous  avan- 
çons. Le  détail  en  feroit  inuti- 
le ici  , & nous  renvoyons  le 
Le£leur  aux  Extraits  de  ces 
mêmes  Préfaces  , qu’il  trouve- 
ra dans  ce  Volume. 

’ Tandis  que  la  Tragédie  mar^ 
choit  fî  lentement , la  Comé- 
die ne  faifoit  pas  une  routé  , 
plus  rapide  ; il  faut  cepen- 
dant en  excepter  quelques-  • 
nries  qui  approchèrent  un  peu 
de  la  vraie  Comédie.  Telles 
que  les  Vifionnaires  de  Def- 
marefls^  les  Captife  de  Rotrou , 
& Dom  Quixotte  de  Gueriii 
de  Boufcal. 

En  rendant  compte  des  Pié-î 
ces  , nous  n’avons  pas  négligé 


Digiiizca  lTTh 


PRE’FACE.  xj 

‘leurs  Auteurs  , ni  les  A^ieurs 
«qui  les  ont  repréfentées.  Les 
ifaits  que  l’on  trouvera  ralTem- 
i)le's  ici , feront  connoître  les 
foins  & l’attention  que  nous  ap- 
•portons  pour  rendre  cette  Hif- 
;toire  aufli  interrelTante  ^ & aufli 
complette , qu’il  eft  polfible  de 
•le  faire.  i 

' A propos  de  faits , nous  avons 
rapporté  à la  page  4p.  de  ce 
«V olume  , l’établiflement  d’une 
nouvelle.Troupe  à Paris  , Rue 
Michel-lc-Comte , en  16^2.  ôc 
qui  fut  fupprimée  par  un  Arrêt 
du  Parlement , qu’on  trouvera 
en  note.  Cette  Troupe  de  Co- 
médiens n’eft  point  marquée 
dans  la  Carte  des  Troupes  de 
Paris,  T orne  premier,  page  i p 5', 
in-8°.  des  Recherches  fm  les  Théâ- 
tres de  France.  Cependant  elle 
méritoit  auflî-bien  une  place  , 
que  celle  de  l’Hôtel  de  Clü- 
gny , & le  Théâtre  des  Bambo- 

T"  •>  V r 
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Nous  renouvelions  xîos  inf- 
tances  , auprès  des  Perfonnes  > 
qui  font  en  état  de  nous  don- 
ner des  éclair ciffe mens  fur  les 
Auteurs  , les  Aèleurs , les  Pié- 
jces  de  Théâtre  , & générale- 
ment fur  tout  ce  qui  regarde 
rOuvrage  que  nous  avons  en- 
trepris : Nous  leur  en  marque- 
rons notre  reconnoilTance  pu- 
blique , s’ils  jugent  à-propos  de 
fc  nommer.  Ils  s’adrefferont , 
s’il  leur  plaît , à M.  Le  Mercier, 
Imprimeur*  Libraire , ft-ue  Saint 
Jacques  au  Livre  d’Or.  Ports 
sif&anchis. 


I 
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THEATRE. 

F R ANCOIS 

s 

DEPUIS  SOtJ  ORIGINE 
préfint. 


LES  A1««VRS  INFORTUNEES 

D E 

LÉANDRE  ET  D’HÉRON, 

TRAGI-COME’DIE 

î 

Par  le  Sieur  de  la  Selve^ 
Avocat  de  Nifmes, 

U O I QU  E l’Auteur  fut  fé- 
dentaire  dans  fa  Province , 
il  y a apparence  que  fa 
Pièce  a été  repréfentée.  Les 
louanges  dont  les  Poètes  Dramatiques 
Tome  V,  ' Ji 


U33. 
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ACTE  IV. 
SCENE  V. 


. * I 

. ^ ^ . . 
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du  teiïi»  l’ont  prefque  étoutfe , (eird>lent 
le  certifier.  Il  feroic  fuperfîu  de  donner 
un  Extrait  de  l’OuvragiB  : le  fuiec  ert.eft . 
»llèz  cotmu,&  l’Aoteur  a foivi  k Pctëme 
épiquedcMufée.Nous  nous  contentons, 
pour  le  faire  connoître , du  côté  de  la 
Poéfie , de  choifir  quelques  couplets  de 
1 adieu  de  Lcandre  & d’Hcron  , qui 
terminent,  k quatrième 

• . H e’  R o ÎT. 

’ ■ Doncqucs  le  ' Ciel  inexorable 
Nous  contraint  de  nous  féparer. 

Nous  oc  fçaurions  plus  diffcicr  > 

Le  coup  en  eft  inévitable. 

Etrange  & dure  cruauté 
Que  le  foleil , dont  la  clarté 

""  Scmble'téjouîr  tout  le  monde , ' - • 

Soit  fi  contraire 'à  nos  défirs  , 

Qué  dès  le  point  qji’Uïbtt  dcl’oijdt^  ^ 

iLcaufi;  tous  nos  déplaifirs. 

\ 

L E’  A N D R E. 

Le  jour  n eft  donc  que  pour  me  nuire  î 
Ah  ! pourquoi  cet  aftre  jaloux 
N’eft-U  fi  reculé  de  nous 

' Quilne  vint  jamais  nous  reluire., 

Mais  fpn  char  qui  s’avance  fort 
Me  preâe  dcquiocet  cebord. 
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f Adieu  donc,  ma  chere  DéefT&j  ’ ' • 

\ refte  à ma  'foî 

C'eft  qu'encore  que  je  te  Jaiile  ' " ' 
Moa  cœur  demeiire  aWcquc  toV-  ' " 

Hj^’rô  N.  ' . ^ 

Et  le  mien  Wa  ta  forcée  , 

• ^ donne  £n  d b^er  ^ \ ^ [ 

Souviens-toy  de  ne  méprifer 
E’jn5d^litédc  ^feptu^K.C.)  /]  j,'' 

^ Prens  garde  de  n’etre  déçu , 

‘ Coaferve  ce  gage  rdçû-,  ' ' '1  i 

, Car  ton  retour,  n^  le  doit  rendre. 

Adieu,  ma  vie  , adieu  ^ mes  yeux. 

Et  pour  tout  dire , adieu',  Léandre’ 

nom  que  j’aime  Je  mieux.  ' 

, Lêéndrt  n'dge»  ' •' 

Ah  ! Dieux  I que  mon  ame  cft  craintive,  ' 

Regardant  ce  fier  élément]  . 

‘ Que  jp  voudrois  bien  , cher  Amant 
Te  voir  déjà  fur  l'autre  rive  ; 

; Vous  tojji;  qiii  guidez  à bon  port , . ' ' 

, Dieu  des  Yents:,  Amour  & Ig 

^ ..  1^®  tout  mon  cœur  je  vous  réclame: 

Sauvez  ce  déj^t  précieux  , 

Et  pour  mieux  contenter  mon  ame, 
Rcndez-lc  bientôt  à mes  yeux. 

Il  elï  neceflaîre  de  remarquer  que 
la  Pièce  qui  faic  le  itfjet  de  cet  article 

Aij 
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eft  en  vers  Alexandrins , à l’exception 
^5  J*  des  Scellés  d’Héron  & de  Léandre , que 
l’Auteur  a jugé  à propos  de  mettre  en 
vers  de  huit  lyllabes.  " , 

LAFIDELLE 

TROMPERIE,; 

i . 

TRAGl-  CO  MB  D I E 

Par  le  Sieur  Gougenot , 
Dijonnois.  (4) 

i / * 

CE n’eft ici  qu’une mauvaîfe  imita- 
tion du  fujet  d’Agéfilan  de  Col- 
chos,  que  Rotrou  traita  depuis.  Mêmes 
fonds , fèmblables  plan  , & conduite  , 
à l’exception  des  noms.  Ici  Clpriice  , 
Reine  de  Chypre,  mere  d’Alderine, 
joue  le  perfonnage  de  Sidonie,  Rçine 
de  Guindaye  , mere  de  Diane.  Fila->» 
mire  , Roy  d’Arménie , eft  le  même 
que  Florifel  de  Niquée.  Armidore  , 
Prince  de  Phrygie  fon  neveu , prend  le 
nom  & l’habit  de  Lucide  , même 

(•  ) Gotigenoc  a a.if  'j  nous  pukrons  ci 
fi  compolè  la  Cû  né-  I fout, 
die  des  Coniédieof , dont  1 ^ . ' : { 
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Au’Agéfilan  celui  de^Daraïde.  Clorî- — — 

(ee  imitant  Sidonie , met  à prix  la  tête  ^ ^ ^ * 
dfe  Filamire.  La  Pièce  eft  pareillement 
terminée,  par  fon  rnariage  avec  ce 
Prince,  & celui  d’Alderine  avec  Ar- 
midore.  Les  Rois  que  Gougenot  ajoute 
ée  fon  invention  , & qui  veulent  con- 
quérir le  coeur  de  Clorifée , en  formaiit 
des  fiéges  ,'&  donnant  des  batailles  fur 
le  Théâtre,  peuvent  contribuer  au  fpec- 
tacle , mais  ils  ne  fervent  à la  ledure, 
qu’à  jetter  beaucoup  de  confiifion  & 
de  ridicule  dans  le  Poème.  La  verfifi- 
cation  y répond  parfaitement. 


LA  SŒUR  VALEUREUSE 
ou  , : 

L’AVEUGLE  AMANTE, 

TRAGI-COMÉDIE 

DU  Sieur  Maréchal» 

CEtte  pièce  compofe  un  Roman 
des  plus  embrouillé.  La  Saur  Va~ 
leurcufe  eft  une  folle  qui  cherche  fon 
frere , & qui  fe  bat  cinq  ou  fix  fois  ; à 
chaque  combat  elle  eft  bleftce , & ne 
s’en,  porte  que  mieux.  Les  autres  per-  ' 

A iij 
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- fonnages  ne  font  pas  plus  raîfonnableç. 
Enfin  loue  fe  termine  par  plufieurs 
«nariap.  Cette  Tragi  Cp»nédie  eft 
cep^idant  celebrée  par  . les  vers  de 
Melïïeurs  Mayret  ^ de  Scudery  , Roi 
trou,'  & Pierre  Corneille*  •'  . 

, Sœur  Valeureufe  accablée 
Iaffitude,-<]tiitteTesafm« 

A fon.reveil , elle  s apperçoit  que  ès 
armes  lui  ont  été  dérobées , & elle,s’eri 
prend  àùij  Dieux,  " , 

. Uieux  impmncz  en  nous  Tefpoir  de  voa 
miracles,,  . ' *, 

J.'-  ir 

Vous  etes  auffi  faux  qjuerlo  font  vos  orad^P 
De  peur  on  vous  adore , & non  de  volonté  : 
"V^ius  n avez -de  foiici  non  plus  que  de 

•-J  r • ■ r y ■<  ; ','»y  I A J 

Vos  faveurs  font  du  vent , vos  promelTcs  un 
fongej  *' 


Nousya^hMo^s.iïiof  ^niaiix , . vous  vendez  îo 
menfongç,  J . 

Les  douleurs  de  Ta  mort  font  fruits*  de  votre 
. amoor  '-t . . . v . ■ : ,l  x V. 

Et  vous  nous  puniflez  en  nous  donnant  le 

^our.  • 
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LA  CÉLIMENE,’ 

COMEDIE 

. I \ 

^ I?£  M.  Ro  tRO  i/.  I ! 

• • # . * l 

L'intention  de  l’Auteur , en  dreflani 
le  plan  de  cette  Pièce , étoit  d’en 
compoler  une  Paftorale  , qu’il  fe  pro-i 
polbit  de  donner  au  Théâtre  fous  le 
nom  d’AMARiLLis  5 mais  failant  réfle- 
xion que  ce  genre  Dramatique  n’étoic 
plus  du  Tems , pour  ne  paJ  perdre  cee- 
Ouvrage , il  s’avkà  de  l’habiller  en  Co- 
médie, & la  fit  paroître  Tous  le  titre 
de  la  Céümtne.  Après  la  mort  de  l’Au- 
teur , un  de  fes  amis  ayant  recouvré  le 
premier  "crayon  de  fa  Paftorale  impar- 
faite , crut  qii’un  homtrie  tfelpric  , en 
fuivant  le  premier  deftein  de  Rotrou  , 
pourroit  faire  un  Ouvrage  capable 
d’attirer  les  fufïrages  du  public.  Ceci 
ne  fut  exécuté  qu’en  1^55.  Nous 
en  rendrons  compte  fous  cette  année. 
En  attendant;  voici  le  fujet  de  la  Co- 
médie. 

Il  auroit  été  plus  jufte  de  l’intituler 
Floranu  que  Céliœeue , d’autant  que 

A iv 
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■ cette  première , forme  toute  l’intrigue 
de  la  pièce.  Piquée  contre  foir  Amant , 
qui  l’abandonne  pour  Célimene  , elle 
le  traveftit  en  homme  , fe  fait  aimer 
de  fa  Rivale , & même  de  fa  fœur. 

Cette  rufe  lui  ré  (ïît , & fert  à rjppel- 
1er  fon  Amant.  Le  tout  le  termine  par 
un  mariage.  Ce  Poeme  eft  des  plus 
foible. 


PYRANDRE 

ET  L ISIMENE, 

. O U 

L’HEUREUSE  | 

TROMPERIE,  ' 

TKAGÎ-CO  MENDIE 

Par  M.  de  Boisrobert.  • 

PYrandre  , fimple  Gentilhomme  , 
aime  & eft  aimé  de  Lifimene , fille 
du  Roy  de  Thrace.  Orante , fille  du 
Roy  d’Albanie  , devient  aufli  amou- 
reufe  de  Pyrandre , & par  un  billet,  lui 
donne  un  rendez-vous  pour  la  nuit 
Vivante  dans  fa  chambre.  Pyrandre 
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qui  n’aime  point  cette  Princeflè , com-  — — 
munique  fa  lettr^  à Pyroxene , fils  du  * 
Roy  de  Thrace , qui  eft  éperduement 
amoureux  d’Orante  , & qui  prie  Py- 
' randre  de  répondre  à la  lettre  d’O- 
^ante  , afin  que  fous  fon  nom  il  puiiïè 
s’introduire  dans  la  chambre  de  cette  ^ 
PrincelTe.  Pyrandre  fait  ce  que  Pyro-  v 
xene  lui  ordonne.  Orante  montre  à 
Lifimene  la  réponfe  de  Pyrandre.  Cette 
derniere , pour  fe  venger  de  la  préten- 
due infidélité  de  fon  amant  , avertit 
Araxe  , fils  du  Roy  d’Albanie  , de  l’a- 
mour d’Oranie  & de  Pyrandre.  Araxe 
fait  inveftir  la  maifon  d’Orante , lorf- 
que  Pyroxene  eft  entré  dans  la  cham- 
bre d’Orante.  Enfuite , à la  tête  de  fes 
gardes , il  fait  enfoncer  l^orte  de  l’ap- 
partement de  la  Princefte  d’Albanie. 
Pyroxene  fe  fauve  ; mais  comme  on 
croit  que  c’eft  Pyrandre , on  court  chez 
ce  dernier  , & il  eft  arrêté  chez  lui. 
Pyroxene  qui  apprend  le  danger  que 
Pyrandre  court  pour  lui , avoue  au  Roy 
d’Albanie  la  tromperie  qu’il  a faite  à 
fa-  fille.  Ce  fecret  découvert  défabufe 
Lifimene  de  fon  erreur , & prouve  l’in- 
nocence de  fon  Amant.  Tout  fe  termi- 
ne par  la  reconnoilTance  de  Pyrandre 
pour  le  véritable  fils  du  Roy  d’Alba- 

A Y 
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nie , & Araxe  pour  celui  d’un  Juge  cri-  , 
^^55*  minel.  Pyrandre  époufe  Lifimene,& 
Pyroxene  Orante.  Sujet  d’invention  , 

f)Iein  de  jeux  de  mots , de  vers  empoul- 
cs , & enfin  une  trcs-fbiWe  Pièce. 
poisRo-  François  LE- Métel' DE  Boisro- 
BERT.  BERT  , uâquit  à Cacii  vers  l’an  i jÿi. 

{a)  dans  la  Paroifle  de  Notre-Dame 
de  Froiderue  , d’un  Procureur  de  la 
Cour  des  Aydes  de  Rouen  y.  qui  vrai- 
femblablement  étoit  originaire  de  cette, 
première  Vilje,  où  il  y a encore  aujour 
d’hui  des  familles  de  ce  nom.  Les  agré-^ 
mens  de  foaefprit&  de  fon  humeur,  fa- 
çon veriàtion  , & le  calent  qu’il  avoit  de 
railler  agréablement,  lui  méritèrent  la. 
faveur  du  Cardinal  de  Richelieu,, qui; 
Je  combla  de  bienfaits. 

Il  obtint  l’Abbaye  de  Châtillan  fur 
Seine , le  Prieuré, de  la  Fertc-fur-Aube,,' 
&:  quelques  antres  Bénéfices  , avec  les, 
titres  d’Aumonier  du  Roy , & de  Con-, 
feiller  d’Etat.  Il  fut  gratifié , outre  cela, 
de  lettres.d’AunobJilTemenc  pour  lui  ôc 
fès  freres.  • ; • ; , , 


{ 4 ) Cftte  (i»te  n’îft 
appuyce  qiie  fi|r  «ne  con 
jfàure  prife  d’une  lettre 
rfe  Guy  Patin  i Spon  ; 
•lie  câ  datée  du  Juin 


itr^r.  *Fn  parlant  de 
l’Abbé  de  Boillobert  . 
il  ajoute  qu’il  avoit  alors 
foixance  & trois  ans. 
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Son  plus  grand  foin  écoit  de  délalîèr 
refprit  du  Cardinal  après  fes  grandes 
occupations  , tantôt  par  fes  agréables 
contes  qu’il  faifoit  mieux  que  perfon- 
iie  : tantôt  en  lui  rapportant  toutes  les 
petites  nouvelles  de  la  Cour  êc  de  la’ 
Ville  : & cet  amufement  étoit  devenu 
fi  nccelïàire  à ce  Miniftre , que  M.  CU 
rois , Ton  premier  Médecin  , avcHt  cou- 
tume de  lui  dire  , Monleigneur  , nous 
ferons  tout  ce  que  nous  pourrons  pouf 
votre  fanté  , mais  routes  nos  drogues 
font  inutiles  , fi  vous  n’y  mêlez  un  peu 
de  Boifrobert. 

Il  fut  celui  qui  contribua  le  plus  à 
l’établifièment  de  l’Académie  Fran-‘ 
çoile.  Car  ayant  fait  au  Cardinal  de 
Richelieu  un  récit  avantageux  des  oc- 
cupations de  la  petite  aflemblée , qui  y 
donna  occafion  , & dans  laquelle  U 
avoir  été  admis , ce  Cardinal  fit  pro- 
pofer  en  1654.  par  fon  moyen  à ceux 
qui  la  compofoient  , de  former  un 
corps.  Cette  propofition  fut  acceptée  ^ 
& l’Abbé  de  Boifrobert  fe  donna  des 
foins  pour  cette  affaire  , jufqu’à  fà 
confornmatîon.  Ajoutez  que  meme , 
pendant  quelque  tems  , l’Académie 
tînt  fes  féances  chez  lui. 

Sa  faveur  auprès  du  Gatdinal  fut 

A vj 
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ter  rompue  par  une  difgrace , dont  on 

KJ33. 

rapporte  différemment  le  fujet.  Les  uns 
l’attribuent  à une  indilcréiion  de  £à 
part , relevée  avec  toute  la  malignité 
poflible  par  la  DuchelTe  d’Aiguillon  , 
dont  il  étoit  haï.  {a)  D’autres  préten- 
dent qu’ayant  été  foupçonné  de  dé- 
bauche infâme  , fes  ennemis  profitè- 
rent de  cette  occafion  pour  le  faire 
chaflèr  d’auprès  du  Cardinal.Quoi  qu’il 
en  foie,  ce  penchant  déréglé  lui  a été 
reproché  fouvent , & par  des  traits  pi- 
quans.  {b)  Ceux  que  Ménage  inféra 
dans  fa  Requête  des  Diélionnaires , les 
brouillèrent  eniemble  : mais  ils  fe  rac- 
commodèrent depuis. 


(*)  Voici  cornme  la  » nairement  les  parens 
chofe  eft  racontée  dans  » des  Grands  n'aime 

les  Lettres  rnanuferites  » point  leurs  favoris , 

Je  Chapelain.  « Q^nd  ,>  profita  de  cette  occa- 

« la  Tragédie  i>  fion  pour  le  perdre  > 

ai  fut  jouée  pour  la  pre-  » en  remontrant  au 

a>  miece  fois  , le  Cardi-  » Cardinal  que  Boifro- 

a>  nal  fit  défenlès  d'y  » bert  étoit  le  feul  qui 

» lailTcr  entrer  qui  que  »eut  ofé  méprifer  fe* 

ai  ce  fut , hors  les  per-  » ordres  > & qu’i  la  vûë 

aa  Tonnes  qu’il  auroit  » de  la  Reine  , 6c  de 

a»  nommés  lui  - même.  | t>  toute  la  Cour,  illvoic 
a>  Broifrobert  cependant  u été  le  profanateur  de 
»>  ne  laillà  pas  d’y  faire  >a  fon  Palais,  u 
U entrer  lêcrétemcnt  (é)  Nous  avons  occa- 
» deux  femmes  d’une  fion  d’en  remarquer' 
» réputation  équivoque,  quelques-uns  ^ l’article 
» La  Oucheflè  d’Aiguil-  de  l’EcotUr  ét 
»>  Iqn  qui  ne  l’aimoit  qws  J-  Scaiton. 
point  , comme  ordi- 


«.r' 


Digitized  by  Goo^?1c 


du  Théâtre  Trançots,  1 3 
L’Académie  Françoife  crut  qu’en 
cette  occafioiî  if  étoit  de  fon  honneur  ^ 
& pour  marquer  fa  reconnoifïànce , 
de  faire  une  députation  vers  le  Car- 
dinal J pour  lui  demander  fa  grâce , 
après  quelques  mois  d’exil.  Cette  Emi- 
nence reçut  fort  bien  les  députés , & 
après  leur  avoir  dit  qu’ils  méritoient 
d’avoir  un  Confrère  moins  étourdi 
que  Boifrobert , il  ajouta  que  l’heure 
du  pardon  n’étoit  pas  encore  venue , 
mais  qu’elle  pourroit  venir.  En  effet , 
quelque  tems  après , Boifrobert  rentrai 
dans  fes  bonnes  grâces , [a)  mais  pour 


(4)  Il  avoit  employé 
pour  cela  M.  de  Baucra 
qui  avoic  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  ce  Mi- 
nière , Sc  n’avoit  rien 
oublié  pour  fe  juAilîer 
dans  Ton  efprir.  Si  vous 
aviez  vû  , lui  dic-il  . la 
perfonne  au  fujet  de  qui 
^ l’on  in’accufe  > vous  en 
feriez  Turpt  is.  Il  ne  faut 
que  la  voir  , pour  con* 
noîcre  mon  innocence. 
Bon , lui  répliqua  M.  de 
Bautru,  fa  laideur  vous 
excufe^t’ellc  ? Vous  n’en 
êtes  que  plus  coupable. 
Allez  , allez,  je  ferai  vo- 
tre paix. 

M.  de  Bautru  ne  réulHt 
pat  emieieinent  à le  ré- 


concilier avec  le  Cardi- 
nal. Il  faluc  que  M.  Ci- 
tois  s’en  niélat , & pro- 
l^cit  d’une  indifpodcion 
de  ce  Miiiiflre.  Car  con- 
noiffant  que  cette  in- 
difpolîtion  ne  venoic 
que  de  quelque  chagrin 
qu’il  avoit  eu  > il  lui 
donna  pour  toute  or- 
donnance , “Bnf- 

rebtrt.  Pour  lui  faire 
comprendre  que  tien  ne 
pouvoir  contribuer  d’a- 
vantage au  rétablilfe- 
ment  de  fa  fan  ré  , q^e 
les  contei  plaifant  de 
cet  Abbé.  Ordonnance 
qui  eut  l’eâit  qu’il  fou- 
haiceit. 


1^5?. 
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en  jouir  bien  peu  , car  le  Cardinal 

1633. 

mourut  la  même  année  1641. 

Une  lettre  de  Guy  Patin  à Spon,, 
datée  du  8.  Juin  1655.  nous  apprend 
une  fécondé  difgrace  de  Boifroberr. 

Après  avoir  dit  que  le  Roy  étoit  partr 
avec  toute  fa  Cour  pour  Compiegne 
le  18.  de  Mai  , il  continue  ainfî  r 
' •<  Avant  que  de  partir , il  a fait  com^ 

» mandement  à l’Abbé  dc  Boilrobert, 

>»  âgé  de  foixante- trois  ans , de  fortir 
JO  de  Paris , pour  divers  juremens  qu’iF 
» avoir  proféré  du  nom  de  Dieu  , après 
» avoir  perdu  fon  argent  contre  les 
« Niécès  de  fon  Eminence  ( le  Cardi- 
« nal  Mazarin  ).  On  dit  que  le  Pere 
» Annat , Jéfuite  , & Confellèur  do 
» Roy  , duquel  il  s’étoit  moqué  en  le 
w conrrefaifant , a bien  aidé  à lui  pro- 
»»  curer  cet  exil  , qu’il  a bien  mérité 
« d’ailleurs.  C’eft  un  Prêtre  qui  vit  en 
M goinfre,  fort  déréglé,  & fort  difïblu.  » 

Cet  exil  finit  au  mois  de  Février  i <>5  8« 
comme  nous  l’aflure  la  Mufe  hiftori- 
que  de  Loret. 

loret , Ga-  Monfieur  l’Abbé  de  Boifrobert , 

ïctte  du  t). 

Févticri6$ü.  Auteur  Dieu  parlant , & diilert , 

Lequd  depuis  mainte  femaine 
N’ctoit  vû  de  Roy'ni  de  Reine,  ^ I 


Dr 
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D’autant  que  près  leurs  Majeftés  , 

On  lui  prétoit  des  charités  : 

Enfin  Lundy , fon  Eminence , 
Préfuppofant  fon  innocence , 

Obtint  vers  Elles  fon  retour  , 

Au  gré  des  plus  Grands  de  la  Cour , 

Où  l’on  chérit  cet  homme  rare , 

Qui  fait  des  vers  comme  un  Pindare  , 

Et  qu’on  aime  de  tous  côtés. 

Pour  fes  aimables  qualités. 

Boifrobert  aimoic  le  jeu  avec  pafl 
fion.  Le  Menagiaiia  nous  a confervé 
une  avanture  remarquable  qui  lui  arri- 
va à ce  fujet.  « Il  perdit  une  fois  dix 
« mille  écus  contre  M.  le  Duc  de  Ro- 
»i  quelaure.  Ce  Duc  qui  aimoit  Tar- 
« gent , voulut  être  payé  , & ce  fut. 
« M.  de  Bautru  qui  fit  l’accsymmode- 
>•  ment»  L’Abbé  de  Boifrobert  vendit 
«ce  qu’il. avoit,  dont  il  fit  quatorze 
« mille  francs.  M.  de  Baudru  dit  à M. 
« le  Duc  de  RoqueUure  , en  lui  don- 
« najat  cette.  Comme  , qu’il  falloit  qu’il 
« remit  le  furpîus , & que  l’Abbé  de 
« Boifrobert,  en  reconnoiflance,  feroit 
« une  ode  à fa  louange  j mais  la  plus 
« méchante  qu’il  pourroit.  Quand  on 
>»  fçaura  dans  le  monde  , ajouta-t’il  ^ 
« que  M.  le  Duc  de  Roquelaurc  aura, 
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— « fait  préfènt  de  ieize  mille  francs  pour 

* 5,5  ' « une  fi  méchante  Pièce , que  ne  préfu- 
M meroit-on  pas  qu’il  eut  fait  pour  une 
«bonne?» 

La  Comédie  étoit  encore  une  de  fes 
pafiîons  dominantes.  « On  le  trouvoit 
« plus  fouvent  à l’Hôtel  de  Bourgogne 
« que  par-tout  ailleurs  , particuliere- 
» ment  lorfque  Mondory  y jouoir.  Un 
» jour  qu’îl  étoit  aux  Minimes  de  la 
» Place  Royale  où  il  en.t'endoit  la  Mef. 
«lé  à genoux  fur  un  Prie  - Dieu  fort 
« propre , fe  failant  autant  remarquer 
« par  fa  bonne  mine  , que  par  un  Bré- 
» viaire  en  grand  volume  , qui  étoit 
» ouvert  devant  lui , quelqu’un  deman- 
» da  à M.  de  Coupeauville  , Abbé 
« de  la  Vidoire , qui  étoit  cet  Abbé  ? 

»>  M.  de  Coupeauville  répondit  , c’eft 
« l’Abbé  Mondory  , qui  doit  prêcher 
« cet  après-midi  à l’Hôtel  de  Bourgo- 
« gne.  Quelques  jours  après , M.  de 
» Coupeauville  rencontra  M.  l’Abbé 
» de  Boifrobert , qui  s’en  revenoit  de 
»>  la  Comédie  à pied.  Il  lui  demanda 
» où  étoit  fon  carrofie  ? On  me  l’a  faifi, 

« & enlevé  , dit-il , pendant'  que  j’étois 
« à la  Comédie.  Quoi  ! lui  dit , M.  de 
« Coupeauville  tout  étonné  , quoi  ! 

» Monfieur , à la  porte  de  votre  Ca- 
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M thédrale  ? Ah  ! contlnua-t-iI,I’afFront 
» n’eft  pas  fupportable.  » 

« Le  nom  d’Abbé  Mondorv  ne 
M manqua  pas  d’être  répété  par  les 
rieurs.  Boifrobsrt  bien  loin  de  s’en 
n oflfenier  , étoic  le  premier  à fe  le 
t»  donner  dans  les  meilleures  compa- 
» gnies.  Mais  comme  tout  dépend  de 
M la  maniéré  de  d're  , ou  de  faire  les 
chofes  ; & que  tel  mot , d’innocent 
»>  qu’il  eft  dans  l’entretien  familiér  , 
» devient  injurieux  dans  un  écrit  , il 
M arriva  que  Coftar  dans  !a  fuire  de 
» là  défenle  de  voiture,  ayant  à jufti- 
>j  fier  fon  ami , que  Girac  avoir  traité 
» de  Comédien,  s’avifa  de  faire,/>Æ- 
« 1 9 J . ^ 1 96. de  fon  Livre , un  pa- 
M rallele  de  Voiture  avec  Boifrobert^  à 
»>  qui , difoit-il , on  avoir  donné  le  nom 
» d’Abbé  Mondory.  Boifrobert  Tentant 
« que  cela  tiroir  à conféquence  pour  fa 
» réputation , n’entendit  pas  alors  rail- 
» lerie  i & piqué  contre  Coftar,lui  écri- 
M vit  une  lettre  ianglante  , à laquelle 
i>  celui-ci , oui  reconnoilïbit  peut-être  • 
»»  fon  tort , ht  une  réponfe  fort  modef. 

»>  te  , où  il  s’excula  le  mieux  qu’il 
» pût  (a).  C’eft  la  515®.  du  P.  Volume. 


{(•)  A ce  pafTage  du  j ve  i la  page  75.  du 
Menagiana,  qui  To  tiTou-  1 Tome  III.  joignoiu-eu 
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i8  pifhire 

Boifrobert  aimoit  les  grandes  com- 
pagnies , & principalement  celles  oïl 
on  ne  pàrloit  que  de  joie  & de  diver- 
tiffement.  Loriqn’on  lui  avoit  propofé 
quelque  partie  de  plai{ir,&  qu’il  voyoic 
qu’il  n’y  avoit  pas  allez  de  monde  , il 
faifoit  monter  les  Laquais,  pour  la  ren« 
dre  plus  nombreufe.  Le  plmllr  de  1& 
table  avoit  auffi  pour  lui  dé  puülàns 


vn  autre  du  Tome  pre- 
mier , page  1}.  « Boif- 
» robert  avoit  de  trèi- 
i>  beaux  taleus  pour  la 
» décl.imation-  Le  ton 
10  de  fa  voix  étoit  agréa- 
» ble  , il  avoit  le  gefte 
» beau,  beaucoup  de  feu, 
» & il  encroit  G bien 
» dans  la  paflion  , qu’il 
» vouloit  repréfenter  , 
» qfi’on  en  étoit  char- 
» mé.  Mondory  étoit 
» un  des  plus  habiles 
« Comédiens  de  fon 
» te  ns , Sc  la  réputation 
M qu’il  s’étoit  acquife 
» jurqu’alors  s’augmen- 
» toit  fi  fort  à l’occa- 
» fion  d’une  Tragédie 
„ que  l’on  repréfeiHoit  à 
„ l’Hôtel  de  Bourgogne, 
U ( c‘étoit  la  Mariamnel 
„ que  le  Cardinal  de  R.i- 
» chelieu  voulut  l’en- 
M tendre.  F.n  effet , il  le 
»,  fit  venir  pour  être  té- 
» moins  lui-même  , de 
M tout  le  bien  qu’un  lui 


„ en  avoit  dit.  Mondo- 
„ ry  joua  Ton  rôle  do- 
rt vant  ce  Miniftre  , oii 
„ il  Ce  furpaffa  de  tellé 
» forte , que  le  Cardif- 
,,  nal  ne  pût  s’empêcher 
rt  de  verfer  des  larmeS' 
rt  dans  les  endroits  la* 
» plus  couchans.  Boifro» 
« bert  qui  étoit  préfenc» 
M dit  à M.  le  Cardinal  . 
,»  qu’il  feroit  encore 
» mieux  , & même  en 
» préfence  de  Mondory»- 
» Le  jour  fut  pris,  Mon- 
,»  dory  s’étant  trouvé 
» chez  M.  le  Cardinal , 
» l’Abbé  de  Beiftoberc 
» déclama  avec  tant  de 
» force  , fie  entra  fi  bien 
»>  dans  la  padion  qu’il 
»>  repréfeiuoit  , que 
» Mondoty  lui-même, 
” tout  bon  Comédien. 
« qu’il  étoit  , ne  put 
» lui  refufer  des  larmes,  - 
” en  entendant  déclamer 
» le  même  rôle  devant 
i ” lui.  U 


J 

Digilized  by  Google 


du  Théâtre  Fraûçois»  i ^ 

repas.  Un  jour  occupé 'apparemment  \ 
de  penlces  fêmblables , iiips^it  dans 
la  fuc;Sajnt  Anaftafe  f>rès  d’un  homme  • 
blefle  à mort  que  quelques  peribnnes 
entouroient  , lorfqu’il  s’entendit  ap- 
peller  pour  le  confefler.  Il  s’approcha , 
pour  toute  eathortatiou  liû  dit  ^ I mon 
Camarade , penfèz  à Dieu , dires  'votre 
Benediciu  , & puis  s’en  alla.  ' ' 

Aces  défauts  près,  l’Abbé  de  Boif- 
robert  érok  on  allez  galant  homme  , 
d’un  caraétere  bienfailant , cherchant 
à rendre  fervice  aux  perlbnnes  de  mé- 
rite , fur-tout  à ceux  qui  faifoienc  pro- 
feffion  de  Belles-Lettres.  Il  mourut  le 
30.  Mars  1 661.  dans  de  grands  fenri- 
mens  de  repentir,  de  n’avoir  pas  réglé 
fa  vie  allez  exaétement , & fuivant  les 
devoirs  de  fon  état.  Il  devoit  alors  être 
âgé  de  foixantei^&  dix  ans  ,,lüivant  le 
calcul  de  Guy-Patin. 

Boîfroberr  étoit  trop  connu , df  s’é“ 
toit  acquis  aifcz  de  réputation  pour  que 
l’évenemcnt  de  fa  mort  ne  fut  pas  ou- 
blié. Loret  en  parle  ainlî  dans  fa  Ga- 
zette du  8.  Avril  fuivant.  • 

Boifrobcrt  hotrUQC  alTcz  notable,,  Gaîette  de- 

Loret , du  8 

. Allèz  libre , aüçzaccoftablc,  ' Avril 
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Ecrivain  aflèz  ingénu  f ' 

Sur  le  ParnafTe  a^ez  connu, 

K’eft  plus  que  pouflîere  & que  ceadre, 
La  Parque  l’ayant  fait  defcendre 
Depuis  dix  jours  dans  le  cercueil , 

Dont  Apollon  en  a grand  deuil. 

Il  joua  divers  peribnnages  , 

• 11  fit  de  dilFérens  Ouvrages  , 

Il  étoit  tantôt  inventeur  , ' 

Il  étpit  tantôt  traducteur, 

Il  étoit  de  Cour  & d’Egliiê 
Et  pour  parler  avec  franchiile 
f De  ce  Poëtc  fignalé  , 

Cétoit  un  Vrai  marchand  mélé. 
Comment  pauvre  Hiftoriographe 
Ferai-je  donc  fbn  Epitaphe  î 
Fut-elle  d’un  homme  important. 

Mais  voici  la  fienne  pourtant. 

È P I T A P H E. 

Cy  git  un  Monfieur  de  Chapitre  , 

Cy  git  un  Abbé  portant  mitre , 

Cy  git  un  Courtifan  expert , 

Cy  git  le  fameux  Boifrobert. 

Cy  git  un  homme  Académique, 

Cy  git  un  Poëte  Comique , 

• Et  toutefois  ce  monument 
N’enferme  qu’un  corps  fculcmcut. 
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du  Théâtre  François,  2 i 
. Cec  article  , fuivanc  notre  ufa^e  , 
gjoit  être  terminé  par  le  Catalogue  fie  16)^, 
fes  Ouvrages  Dramatiques.  Nous  n’y 
comprenons  point  ceux  où  il  avoir  part 
comme  l’un  des  cinq  Auteurs  choiHs 
par  le  Cardinal  de  Richelieu^  ' * 

Pyrandre  & Lisimene  , ou  l’Hev- 
• reuse  Tromperie  , Tragi-Comé- 
die, lôjj. 

,Lts  Rivaux  Amis  , Tragi-Coméi 
die,  1J55S. 

Les  deux  Alcandres  , Tragi-Comép, 

« die,  1540. 

Palene  , Tragi-Comédie , i ^40. 

Le  Couronnement  de  Darie  , Tra- 
gi-Comédie ,1641. 

La  vrave  Didon  , ou  Diqon  la 
" CHASTE , Tragédie  ,'i  é^4i. 

La  Jalouse  d’elle-mesme  , Comé- 
die, 1649. 

La  folle  Gagûre  pu  les  Diver- 
tissemens  de  là  Comtesse  db 
PiMBROcK, Congédie,  1653.  •. 

Les  trois  Orontes  , ou  les  trois 
Semblables  , Comédie  ,1655. 

Cassandre  , Comtesse  de  Barce- 
lonne  , Tragi-Comédie,  1634. 

La  Belle  Plaideuse,  Corné-  j 

die,i<î54*  ’ *'  i 

» ' " . I 

( 

j 
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- L*s  GÉNÉREyx  Ennemis  , Comédie*^ 

LInconn VE  , Comédie  ,1655. 

L’Amant  ripicule, Comédie , 5 y. 

Les  Coups  d’Amour  et  x>  s 
Fortunb»,  ou  l’Heureux  Infor- 
tuné, Tragi-Comédie  , 16  f 6. 

Les  Apparences  trompeuses  , Co- 
médie , J 6 ^'6.  . - . 

La  Belle  Invisible,  ou  la  CoNSi^ 
TANCE  ’ Éprouvée  , Tragi-Comé- 
die, léy^. 

Théodore  , Reine  de  Hongrie  ^ 
Tragi-Comédie  , 1 65  7. 


L A COMEDIFJ 

' DES  COMÉDIENS,  ' 


' TRAGI-COMrDIE  ' ‘ 

.-.i.  . • 

DE  M,  , G OU  ,Q  E N O t; 

î ■ ■ ■ ^ 

LEs  deux  premiers  Aétes  de  cette' 
Tragi-Comédie  font  en  proie , 
fe  paflent  entre  les  Comédiens  de  l’Hô- 
tel de  Bourgogne , qui  fe  font  affèm- 
blés  pour  recevoir  de  nouveaux  Ac- 
teurs. Btauchajlcau  fe  préfente,  & eft 

• 
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accepté  pour  les  rôles  d’amoureux. 
Guillaume  & Turlupiu  ,1e  premier  Va- 
let de  Gaultier  , & le  fécond  du  Doc- 
teur Boniface  , vienuent  demander 
leur  congé  , & en  même-tems  une  pla- 
ce d’Adeur , pour  les  rôles  comiques. 
On  s’y  oppofe  quelque  tems , mais  en- 
fin la  pluralité  des  voix  l’emporte  : & 
ils  font  aggrégés  dans  la  Troupe.  On 
joue  enfuite  une  Tragi-Comédie  en 
Vers  & en  trois  Ades , qui  termine  le 
Spedacle.  Rien  de  plus  mauvais  que 
cette  Piece , pleine  de  reconnoillànces , 
de  fuppofitions , de  combats , &c.  Ce 
qu’on  trouve  de  plus  curieux  dans  cet 
Ouvrage , eft  la  lifte.fuivante  des  Co- 
médiens qui  compofoient  la  Troupe 
de  l’Hôtel  de  Bourgogne. , dont  Belle- 
tbfe  étoit  le  Chef. 

Bellerose. 

■ C A P I TA  IN  E‘, 

Gaultier  , Avocat. 

Boniïacê,  Marchand. 

' Guillaume,  Valet  de  GauU 
tier. 

T uRLUpiN,  Valet  de  Boni- 
face. 

Madame  V A L L i o t. 

Madame  B-  e A u p R i. 
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Medetnoîfelle  Beauchasteav.' 
Beauchasteau. 

Madame  Gaultier. 

Madame  La  Fleur. 

Madame  B E L L E R O s E. 

Comme  nous  avons  déjà  parlé  de 
Gaultier-Garguillc  , de  Gros  Guillau- 
me , de  Turlupin  y & du  DoBeur  Bo- 
niface  , & que  nous  renvoyons  à la 
fuite  de  cette  Ouvrage  les  articles  de 
la  Demoileile  Beauchajleau  y & du 
Capitan  Matamore  , il  ne  relie  plus 
qu’à  rapporter  ici  ce  que  nous  avons 
pu  ralTèmbler  fur  les  autres  Aûeurs. 

Pierre  le  Messier  , dit  Belle- 
ROSE  , Comédien  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne , & enfuite  Chef  de  fa  Troupe  , 
{a)  étoit  un  des  premiers , & des  plus 
exccllens  Adleurs  qui  ait  paru  dans  le 
genre  Tragique , fous  le  régné  de  Louis 
Mercure  de  XHI.  L' Auteur  d’une  Lettre  fur  la  vie 
»74o'V-^*7^^  Ouvrages  de  Moliere  , & les 


(•)  Nou*  avonr  rap- 
porté page  17J.  du  troi- 
néme  VoJunie  J’Arrêt 
du  7.  Novrinbre 
qui  fait  voir  que  Helle- 
lofe  éioic  depuis  lon^- 
tems  Comédien  de  J’Ho- 
tel  de  Boutgone  > dont 
«lori  il  étoit  uades  pciA- 


cipaux  aflbciés.  Un  cv&- 
nement  qui  arriva  ^ la 
lïn*de  l’année  te 
dont  nous  rendrena 
compte,  prouvera  qu’il 
étoit  le  chef  de  cetta 
Troupe  , de  même  que 
Mondory  , de  celle  du 
Matait. 

Comédiens 
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Comédiens  de  fontems  , dit,  en  parlant 
de  celui-ci , « Que  l’on  croit  que  c’eft 
»>lui  qui  a joué  d’original  le  rôle  de 
^iiCinna.  Il'étoit,  1»  ajoute-t-on , «en 
«grande  réputation,  fous  le  Cardi- 
. «nal  de  Richelieu.  On  n’a  voit  point 
«encore  vû  de  fi  parfait  Comédien 
JJ  dans  la  Troupe  Royale,  dont  il  étoit 
«l’Orateur.  Il  annonçoit  de  bonne 
«grâce,  parloir  facilement , & ’fèspe- 
. » tits  difcours  faifoient  toujours  plaifir 
« à entendre , par  les  traits  nouveaux 
,»  dont  il  prenoit  foin  chaque  jour  de 
«les  orner.  Floridor  luy  fuccéda  dans 
« cet  emploi.  Il  a joué  le  rôle  du  Men~ 

« leur  d’original.  Le  Cardinal  de  Ri- 
« chelieu  luy  avoir  fait  préfent  d’un 
«habit  magnifique  pour  le  jouer,  ce 
,»  qui  piqua  fi  fort  l’Aéleur  qui  jouoit 
M le  Rôle  à'Jllcippe , qui  éwit  fort  in- 
« férieur  au  Rôle  du  Menteur , qu’il 
« fit  valoir  Àlcippe  autant  & plus  qu’il 
-«  ne  valoir  «.  < . . . - 

Les  talens  fupérieurs  - de  Bellerofè 
ri’em  péchèrent  pas  de  remarquer  fes 
' défauts  J Scarron  , dans,  fon  Roman 
Comique  fait  dire  à la  rancune  que  ce  , 

* Comédien  était  trop  afFçélé , & nous 
lifons  dans  les  Mémoires  du  Cardinal 
<ie  Retz  ; que  Madame  de  Montbazon 
Tome  F,"  B 
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ne  pouvoic  (è  réfoudre  à aimer  M.  de 
' i'»?  î*  la  Rochefoucauk  , parce  qu’il  rertem- 
' bloit  à ce  même  AÀeur , . qui  avoir  , 

' ‘difoit-ellê  , lair  trop  fade,''  ' 

On  ignore  en  quel  rems  Bellerofe 
'quitta  le  Théâtre.-  On  peut  croire  que 
ce  fut  depuis  l’entrés  de  Floridor , qui 
débuta  en  i<>45.  ce  qui  eft  de  certain  , 
'c’eft  qu’après  avoir  palTé  une  vieillelîè 
• très-réguliere,  & très-rangée  , il  mou- 
rut fort’ âgé  5c  plein  de  lentimens  de 
-piété  vers  le  milieu  Jânvîeri(j7o.Bél- 
îierofe  avoir  une  fœur  qui  époula  du 
. Croify, Comédien  de  la  T roupeRoyale, 
-dont  elle  eut  deux  filles  : l’une  çft  Angé-  | 
•lique  Galïaud  du  Croify  aujourd’huy 
îvivante,  veuve  de  Paul  PoilTbn,  & mere  ' 
‘jdu  Comédien  de  ce  nom , qui  remplît 
-fi  bien  les  Rôles  de  fon  Pere  fur  la  Scene 
•Françoife  : & l’autre  N.  Gàflaud  du 
jCrotly  décéda  fubitement  peu  de  jours 
apres  Bellerofe.  Robinet,  Auteur  d’une 
• Henriet-  Gazette  en  Vers  dédiée  à Madame,^  & 

*'  ^’^”®^“connue  vulgairement  fous  le  nom  4e  | 

me  dé  Mon- Gazette  de  Du  Lorens,  renferme  la  i 
fieur  , & T’éloge  de  TOncle  & de  la 

Loui*  XIV.  Niece , tous  un  meme  article , dans 
celle  du  15  Janvier  idyo: 

' Mais  . hélas  ! à propos  de  rofe , , 

X Le  célebre  de  BtUtrfJi  ^ ’ 
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Qui  jadis  au  fameux  Hôtel 
Fut  un  fi  raviflant  mortel , 

Dedans  lès  Rôles  de  tendrefie , 

Où  chacun  radmiroitfans  celle , 

A fuccombé  defibus  les  traits 
De  cette  Reine  des  Squelets. 

Mais  par  d’beureufes  delHnées 
Chargé  tout  ainfi  que  d’années , 

De  tant  de  mérites  Chrétiens , 

Que  ( ce  font  les  fentimens  miens  ) 

L’on  pourroit  pieufement  croire 
Qu’il  a de  Saint  Geneft  la  gloire  , 

Qui  fut  de  fa  profellion , 

Et  de  qui  l’on  fait  mention 
Parmi  les  Saints , dans  la  Légende. 

Mais  fans  qu’icy  plus  je  m’étende  » , 

Sur  les  fredaines  de  la  mort , 

J’ajoute , non  fans  pefter  fort , , 

Contre  la  félonc  tigrefie 
Quelle  a même  enlevé  la nlece 
Dudit  dcfïùnt  traiteufement , 

En  vingt-quatre  heures  feulement , 

Quoiqu’elle  fut  & jeune  & belle , 

Et  faite  d’aimable  modèle. 

, Mon  Héroïne  (♦)  maintefois  • Madâmé* 

A fa  toilette  à haute  voix. 

La  mefmcment  préconifée , ■ ' 

Louée  ,•  elUméc  ,&  ptiféc , , ’ ‘ s.i 

Bij 

A 
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Et  certes  elle  avoir  des  appas , 

Qui  valoient  bien  qu’on  en  fit  cas. 

La  Note  marginale  enfeîgne  que 
cette  Nièce  étoit  la  fille  de  M.  & de 
Mademoifelle  du  Croify. 

M'  Bellerose  , femme  de  TAèteur 
dont  nous  venons  de  parler , & Comé- 
dienne de  l’Hôtel  de  Bourgogne , n’eft 
connue  que  par  fon  mary.  Nous  igno- 
rons quels  Rôles  elle  remplilloit.  Elle 
eft  comprife  au  nombre  des  AAçices 
qui  refterent  dans  cette  Troupe  lors  de 
la  réforme  qu’on  fit  au  mois  de  Décem- 
bre 1634.  En  i(?74  elle  étoit  retirée 
avec  penfion  depuis  quelques  années. 
Nous  avons  encore  moins  de  renfei- 
gnemens  fur  Madame  Bonif AcE,épou- 
le  de  l’Aéteur  qui  repréfentoit  fous  ce 
nom.  ‘ ‘ ' 

MademoifelleVALiioT , Aftrice  du 
même, Théâtre,  étoit  mere  de  la  Demoi., 
felle  Chanvallon , bonne  Aétrice  Comi- 
que retirée  duThéatre  le  1%  Mars  1711. 
& morte  le  2 1 Juillet  1 741.  La  Demoi- 
felle  Valliot  étoit  décédée  avant  1^73. 
lettre  fut  Mademoilelle Beaupré, «Tante  de 
Molière.  &c. ,,  Demoifclle  Beaupré^éi^xx- 

yant  à l'arti-  « fc  de  Veriieuil.  Elle  étoit  Aftrice  de 
de  de  Belle-  „ Troupe  du Marais,  & avoir  quitté 


àu  Théâtre  Trançots, 

>jla  Comédie  avant  la  démolition  de  ce' 
U Théâtre.  C’eft  une  des  premières  Ac- 
j>  trices  qiii  ayent  jouée  en  femme  fur 
»Ie  Théâtre,  car  auparavant  il  n’y 
« avoit  que  des  hommes.  C’eft  en  quoy 
»confiftoit  ion  plus  grand  mérite».  Ce 
paffàge  n’eft  pas  exaét.  En  premier  lieu, 
Mademoifelle  Beaupré  étoit  Aélrice  de 
l’Hotel  de  Bourgogne.  La  lifte  que 
nous  venons  de  rapporter , & celle  qui 
eft  inférée  d ns  la  Gazette  de  France 
du  I J Décembre  1654.  en  donnent  la 
preuve.  D’ailleurs,  nous  avons  parlé 
à la  fin  de  notre  troifiéme  tome  de  Ma~ 
TÜ  Vernier^  femme  de  la  Porte , Comé- 
dienne beaucoup  plus  ancienne  que 
celle-ci.  Mlle  Beaupré  avoit  plus  de  ta- 
lent,&  de  mérite,que  l’Auteur  de  laLec- 
tre  ne  lui  en  attribue.  C’étoit,fuivant  le 
témoignage  de  M.  de  Ségrais,une  excel- 
lente Comédienne  dans  Ibn  tems , qui 
a joué  aufli  dans  les  commenccmens  de 
la  grande  réputation  de  M.  Corneille. 

Elle  difoit , » ajoute-t-il,  en  parlant 
de  cet  illuftre  Poète,  « M.  Corneille 
»>  nous  a fait  un  grand  tort  ; Nous  avions 
» ci-devant  des  Pièces  de  Théâtre  pour 
» trois  écus , que  l’on  nous  faifoit  en 
M une  nuit , on  y étoit  accoutumé  , ôc 
f>  nous  gagnions  beaucoup  -,  préfente- 
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5>  ment  les  Pièces  de  M.  Corneille  nous 
.^33*  „ content  bien  de  l’argent , & nous  ga- 
M gnons  peu  de  chofe.  Il  eft  vray  que 
y»  ces  vieilles  Pièces  écoient  miférables  , 

« mais  les  Comédiens  étoient  excellens, 
J»  & ils  les  faifoient  valoir  par  la  repré-  • 
»»  fentation  ». 

Madame  Gaultier.  , femme  d’Hu- 
gues Guéru,  dit  Flcchelle , ou  Gaultier- 
Garguille.  Nous  avons  remarqué  dans 
la  vie  de  cet  Aéleur , qu’elle  étoit  fille 
de  Tabarin.  Elle  quitta  le  Théâtre 
après  la  mort  de  fon  mari , & fe  retira 
avec  quelque  bien  en  Normandie,  où 
elle  fe  maria  avec  un  Gentilhomme, 

Madame  La  Fleur  , femme  de  Ro- 
bert Guérin,  dit  la  Fleur , ou  Gros-Guil- 
laume , étoit  comme  la  lifte  de  Gouge- 
iiot  nous  l’apprend.  Comédienne  de 
l’Hôtel  de  Bourgogne.  Elle  eut  de  fon 
mari  une  fille  qui  fuivit  la  profef- 
fion  de  Tes  pere  & mere , & époufa 
la  ThuilUrit  , Aéieuc  de  la  même 
Troupe. 
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•LETHYESTE. 

TRAGEDIR 

. f 


D E DE  M O N L È O N.' 

* , ï 

1,1  A manière  dont  TAuteur  aiu‘ 

J nonce  cette  Tragédie,  & plus  en, 
core  ce  que  M.  Corneille  en  dit  {a) , 
nous  engage  à donner  un  détail  de 
cette  Pièce  qui  eft  peu  connue,  & 
fur  lequel  le  Leéleur  pourra  s’en  for- 
mer une  idée  jufte  & exaéte. 

Atrée  ouvre  la  Scene  par  un  Mono-  Acxi  i. 
logue  où  il  déclare  le  deftein  qu’il  a de 
faire  périr  Thyefte  & la  Reine.  Les 
remontrances  de  Criton  ne  fervent  à 


C « ) L'AuctfUr  afTure 
bien  Hirieufement  dans 
fa  Préfice  > <]u’U  n’a  pat 
fuivi  C»<  tmomt , ni  St~ 
ntqut.  Que  ce  Aijec  lui  a 
paru  trop,  nu . qu’il  a 
voulu  l’habillet  ^ la 
Ftançoife  & le  rendre 
plus  plein.  Il  ajoure  que 
c’eA  avec  beaucoup  de 
peine  & de  fueur  qu’il  a 
achevé  cette  entreprif- , 
où  pluüeurs  Te  font  laf- 
fés.  Il  y a apparence  que 
Je  fuccdi  a'a  pat  cépondu 


à l’attente  de  l’Auteur  ,, 
qui  n’a  dû  s’en  prendre 
qu’à  lui  feul.  M.  Cor- 
neille dans  Ton  dircoure 
du  Poème  Dramatique  . 
femble  en  re.etter  lacau- 
fe  fur  le  fonds  de  la  Piè- 
ce , qui  eft  des  plus  trif- 
tes.  « Notre  Théâtre  » 
dit-il  « « fouffire  diffici- 
» lement  de  pareils  Ai- 
»>  (ets,  le  Thyefte  de  Sé- 
» neque  n’y  a pas.  éti< 
U fort  heureux  », 
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rien.  Atree  ferme  dans  fa  ré/blutîoity 
exhale  toute  fa  fureur  dans  un  fécond 
Monologue.,  Il  employé  enfuîte  leS 
carefles  les  pl.is  flateufes , fans  oublier 
lofFrarde  fa  main  & de  fon  trône, 
pour  engager  Mélinthe,  Confidente  de 
1?  Reinè,  à empoifonner  cette  Prin- 
cefïè,  & les  deux  fils  quelle  a eu  de 
Thyefte.  Ah  ! Ciel , s’éciie  Mélinthe.' 

Que  cette  cruauté'  me  femble  détcftable. 

* Atree. 

Je  voudrois  quelle  fut  encor  plus  effroyable 
Elle  me  plairoit  plus , & mon  cœur  en  effet 
Se  trouveroit  vengé , mais  non  pas  fatisfait. 

- Après  fon  départ , Mélinthe  fait  des 
reflexions  férieufes  fur  l’aétion  où  elle 
s eft  engagée.  Criton  vient  lui  appor- 
ter les  fruits  préparés  pour  l'exécuter  ; 
& 1 exhorte  à ne  pas  trahir  l’attente 
du  Roy.  Ce  confident  refte  fur  la  Sce  • 
ne  pour  etaler  de  grands  dilcours.  Il 
eft  interrompu  au  milieu  de  fes  pen- 
lees  , par  Lycoftene  , confident  de 
Thyefte,  qui  annonce  le. prochain  re- 
tour de  fon  Maître. 

- Criton  qui  vient  de  féconder  fou 

h trifte  EmilTaire  . 
de  Thyefte , lui  demande  enfuite  s’il  eft: 
fur  de  la  fidélité  de  Mélinthe.  Ne  crains 
rien,  répond  Atrée. 
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Son  cfprit  réfolu  prefqu’ autant  que  le  mien  ^"^***^ 
Sçait  que  delà  dépend  ou  fon  mal , ou  fon  ^^55* 
bien. 

Et  l’efpoir  de  mon  lit  a chatouillé  fon  amc. 

Atrée  témoigne  une  amitié  fincere  à 
la  Reine  Métope , & à Oronthe  à qui 
il  fait  des  queftions  allez  puériles  tou- 
chant les  deux  jeunes  Princes. 

Atrée, 

De  quel  âge , & quel  port  ? 

Or  O N T B. 

Le  plus  vieil  de  fept  ans. 

Atrée. 

Beaux  ? 

O R O N T E. 

Comme  le  Soleil , quand  on  voudroit 
encore 

Ajouter  à fes  traits  les  beautés  de  l’Aurore. 

Théandre  & Lyfis , ce  font  les  deux 
Princes  , paroilTent  avec  Théombre 
leur  Gouverneur.  Atrée  fort  pour  les 
lailTer  avec  la  Reine , qui  fe  trouvant 
en  liberté  s’abandonne  à l’excès  de  là 
tendtelle  ; au  lieu  d’y  répondre,  ces  pe- 
tits innocens  courent  à Mélinthe  pour 
lui  demander  des  pommes , qu’elle  tient 
dans  une  corbeille.  Métope  prend  la 
corbeille , pour  avoir  la  fatisfadion 
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d’en  cliftribuer  le  fruit  elle-même.  A 
peine  les  Princes  en  ont  goûté,  que 
l’effet  du  poilon  les  fait  tomber  éva- 
nouis. 

M É L I N T H E ttnant  Théandre  évanoui» 
Madame , icy , Madame. 

M É R O P E. 

O lamentable  tour  * 

Déteftables  faveurs. 

Théombre  tenant  tyjis  évanoui, 

CourrcT  icy , Madame. 


M É L I N T H E. 

- Madame,  ces  tranfports  ne  font  pas  dfe 

faifon. 

Avecques  vos  eofans  , vous  perdez  la  raifon. 

Mérope  fort  en  déteftant  cette  per- 
fidie , & Mélinthe  feignant  de  ne  la 
point  emendre , dit  qu’elle  va  chercher 
Acti  III.  un  Médecin.  Cette  derniere  & Criton 
viennent  au  troifieme  Ade  annoncer 
gayement  à Attée  la  mort  des  deux 
princes. 

A T R B E. 

C’eft  aflèz  : à tout  cccy , Théombïc  ï 
Criton. 

Prcfque  tout  immobile , 6c  plus  pâle  qu’uue 
ombre , 


Digitizod*by  C t<  to^c 


'duTheOtreFranfois. 

Il  a recours  à moy , je  flatte  fon  ennuy , 

El  dedans  cette  tour  je  m’aflurc  de  luy. 

A T R É E. 

Vertueulc  conduite  ! _ 

Il  ajoute , en  s’arlrelTant  à Mélinthe, 
qu’il  a encore  deux  vîdlimes  à immolée 
avant  de  pouvoir  lui  tenir  fa  parole  y 
Seigneur , répond-elle. 

Où  dois-je  donc  aller  ? 

A T R É E. 

Dans  des  lieux  préparés 
Aux  doux  contentemens  qui  nous  font  af*» 
furés  : . I .• 

Où  nous  devons  jouir  d’une  gloire  parfaite. 

. Criton  fe  trouvant  feul  avec  Atrée  y 
lui  confeille  de  tenir  fa  pfomellè  à la 
pauvre  - Mélinthe  , qui  agit  de  trop 
bonne  foi , pour  mériter  d’être  trom- 
pée. Ce  fl:  ici  que  le  Roy  ceflànt  de  fein- 
dre , dit  que  bien  Ibin  de  vouloir  la  ré- 
compenfer , il  a réîolu  de  punir  par  un 
feul  coup  fes  nouveaux  forfaits , & l’in- 
telfgence  criminelle  pratiquée  autre- 
fois par  fes  foins  entre  Tbyefte  & la 
Reine.  La  Scene  fuivante  fe  paflè  en- 
tre cette  Princelfe  & Atrée , qui  fe  dé- 
clare fon  plus  mortel  ennerhi.  Encore 
un  Monologue  plaintif  de  Mérope. 
Oroilte  fur  vient , qui  lui  préfente  un, 
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poignard , & une  coupe  pleine  de  poi- 

1^33*  fon.  La  Reine  choific  la  coupe,  & 
expire  auflî  pénétrée  d’amour  pour 
Thyefte , que  de  haine  contre  Atrée. 

'Acte  iv.  Thyefte,  fuivi  de  Lycofthene,  ouvre 
le  quatrième  Ade.  Lorfqu’il  eft  feul  , ^ 
il  s ’amufe  à examiner  les  tableaux  de  la 
Salle , un  d’entr’eux  repréfente  la  pre- 
mière entrevue  de  deux  frétés , donc 
l’un  perce  le  fein  de  l’autre  en  l’embraL- 
' faut , cette  vüe  le  frape.  Atrée  qui 
furvient  lui  ôte  le  tems  de  faire  des  ré- 
flexions , & pour  marque  d’une  parfai-' 
te  réconciliation , le  prie  d’un  feftin  , 

, qui  doit  combler  fa  vengeance.  Critoii 
dit  à Oronte  que  le  Roy  doit  fein- 
dre une  foiblefle , pour  fe  difpenfer  de 
s’y  trouver  ; cependant , ajoute-t-il  , ‘ 
en  parlant  de  Thyefte  , 

' ' ■ ^ ' Nous  conduirons  à table 
Ce  Prince  infortuné.  j 

Oronte. 

Prucfence  inimitable  ! 

AcriV  Atrée  content  de  voir  des  pièges 
aufti  groflîers  réuflîr  fi  favorablement , 
en  témoigne  fa  fatisfadion.  Criton 
vient  lui  raconter  de  quelle  façon  il  a 
trompé  Thyefte,  & fi  parfaitement,  que 
ce  Prince  s'ejl  enivré  de  joye,  Efife^* 
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vement  dans  laScene  fuivante,  Thyef-îïïüüüïï 
te  paroît  couché  fur  un  lit  de  Salle , le . ^ ^ 5 5 • 
front  couronné  de  fleurs. 

Thyeste  à Criton  qui  entre, 

Approche , cher  Criton , & pour  m’obliger 
mieux 

Parle  avccque  ta  bouche  ainfi  qu’avec  tes  yeux. 
Criton. 

. Le  Roy  va  venir  en  ces  lieux 

Ver  fer  avçcques  vous  ce  que  l’on  doit  aux 
Dieux , 

Boire  le  dernier  coup. 

Atrée  fait  préfenter  à fon  frere  une 
coupe  pleine  du  fang  de  Tes  enfans , & 
en  prend  une  autre  remplie  de  vin. 
Thyefte  reconnoît  aux  prodiges  qui 
^ paroiflènt  en  ce  moment , la  trahimii 
r du  Roy , il  fe  répand  en  injures , Atrée 

n’y  répond , qu’en  levant  un  rideau  , 
qui  laiflè  voir  d’un  côté  les  miférables 
' ^ reftes  des  fils  de  Mérope , & de  l’autre 
le  corps  de  cette  infortunée  Princeflè. 

La  Tragédie  finit  par  les  fureurs  de 
Thyefte , à qui  Atrée  refulè  la  mort , 
comme  une  grâce  qui  rendroit  fa  ven- 
geance imparfaite. 
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LA  PROMENADE 

DE  S.  CLOUD, 
TRAGI-COMEDIE 

Par  LE  Sieur  de  Rayssiguier, 

CEtte  Boargeoife  eft  une  Coquette 
extrêiDement  ambitieufe , qui  tâ- 
che à brouiller  deux  de  fes  Amies  avec 
leurs  Amans , dans  refpérance  que  l’un 
d’eux  deviendra  le  fien.  Ses  fourberies 
fè  découvrent,  & cette  orgueilleulê 
Bourgeoife  , eft  trop  heureufe  à la  fiit , ' 
d’époulèr  le  Secrétaire  de  l’un  des  deux  ' 
Amans  qu’elle  croyoit  foumettre  à Ces 
charmes.  Cette  Piece  eft  très-embrouil- 
lée  par  des  fappofitiom  de  noms , & 
des  rcGonnoirtânces.  On  fcroit  tentédef 
croire  quelle  n’a  Jamais  été  repréfen-^ 
tée , ft  la  Préface  ne  certifioic  le  con- 
traire. 
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L’HEUREUX  NAUFRAGE  , 

1 Ti  A G J-C  O M E*DI  E 

De  M.  Ro  t r o u, 

Le  fujet  de  cette  Piece  eft  un  Ro- 
man des  plus  mal  conftruît  qu’on 
ait  préfenté  au  Théâtre.  Cléandre  , 
Prince  d’Eprre  , épris  d’amour  pour 
Floronde,  fille  de  Thaumafis  Ton  Souve- 
rain , a eu  recours  à un  enlevemenr. 
Son  Vaifièau  brifé  par  une  tempête,  eft 
)Ctté  fur  les  côtes  de  la  Dalmatie.  Sal- 
macîs , Reine  de  ce  Pays , y trouvant  le 
Prince  évanoui,  le  fait  porter  à foa 
Palais , & ordonne  à fon  Médecin  d’en 
prendre  foin.  Cleandre  ouvre  la  Scene, 
& paroît  étonné  en  fe  réveillant , dé  fe 
trouver  dans  une  chambre  très-ornée. 
La  Reine  accompagnée  de  Céphalie  fa 
foeur , & du  Médecin , vient  lui  faire 
une  courte  vifite.  Céphalie  qui  refte 
avec  le  Prince,  lui  apprend  dans  quel 
Pays  il  eft  , & à qui  il  doit  la  vie.  En 
fortant,  elle  charge  la  Nourrice  de  fai- 
re connoître  à l’aimable  iiKonnu , tou- 
te la  paffîon  qu’elle  fent  pour  lui.  La 
Nourrice  lui  répond  qu’elle  ne  peut  la 
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^fervir  , attendu  que  la  Reine  l’a  char- 
gée d une  pareille  commiflîon.  Cépha- 
lie  fe  retire  tres-interdite.  Cependant 
1 amoureufe  Reine  méprifant  les  mena- 
ces du  Roy  d’Epire , refufe  de  lui  livrer 
Cleandre.  Ce  n’eft  pas  allez  pour  elle 
de  fe  conferver  la  perlbnne  de  Ton 
Amant , il  faut  quelle  gagne  Ion  coeur  , 

& cette  conquête  n’eft  pas  aifée:  Flo- 
ronde  le  poftède  depuis  long-tems. 
Pour  effacer  cette  idée,  Salmacîs  imagi- 
ne un  moyen , qui  eft  de  faire  paroître 
. un  certain  Lyfanor , compagnon  de 
voyage  du  Prince , qui  vient  l’aflurer 
que  Floroiide  a péri  dans  les  flots.  Ce  ' 
Lyfanor  n eft  autre  que  Floronde  même 
traveftie  en  Cavalier.  Ces  Amans  char- 
mes de  le  revoir , feignent  en  préfence 
de  la  Reine , qui  en  les  quittant , char^ 
ge  le  dernier  de  veiller  à fes  intérêts. 

Cephalie  de  fon  côté  lui  fait  la  même 
priere.  Dorilmond  , amant  de  cette  - 
Princefte , devient  jaloux  de  Cléandre, 

& 1 appelle  en  duel.  • Lyfanor  l’inter- 
rompt dans  fes  penfées. 

L Y s A N O R. 

N’y  fonges  plus  rêveur. 

Cléandre. 

A ce  coup  je  dois  prendre 
■Le  baifer  que  j’actens,  tu  ne  t’en  peux  def- 
fendrej  ^ ' 
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Et  nous  trouvans  fi  feuls  , je  croy  qu’en  £u-  ' 

Je  me  puis’dirpenfer  à cette  privauti.  ' 

L Y S A N O R. 

Importun , fais  donc  tôt. 

L’Adle  fuivanc  ne  commence  pas  fi 
gayement  Cléanthes , Roy  d’Epire , & 
fils  de  Thaumafis , entre  en  loijg  habit 
de  dueil , luivi  de  fes  Généraux , & dé- 
plore la  mort  de  Ton  pere , qui  vient 
de  perdre  1^  vie  au  fiege  de  Jara,  Capi- 
tale de  la  Dalmatîe..  Cléandre  de  fon 
côté  fe  trouve  au  lieu  marqué  pour  fou 
duel , & y eft  attaqué'  par  trois  fcélé- 
rats  apportés  par  Dorilmond.  Il  a le 
bonheur  de  tuer  ces  aflàflins , & fon 
adverfaire , qui  vient  enfuite  exprès , 
voir  s’ils  ont  exécuté  leur  coup.  Le  dif- 
cours  que  ce  traître  tient  en  mourant , 
font  connoître  fes  fbupçons.  Cléandre 
qui  jufqu’alors  les  avoir  ignoré , vient 
fe  juftiner  auprès  de  la, Reine,  & lui 
fait  un  fidèle  récit  de  fon  avanture. 
Cette  Princeflè  croyant  entrevoir  une 
intrigue  formée  entre  lui  & Céphalie, 
s’abandonne  à fes  tranfports  jaloux , & 
fe  fert  du  prétexte  de  la  rigueur  des 
Loix , pour  faire  périr  fon  infidèle.  Le 
Capitaine  des  Gardes  accompagné  de 
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l'Exécuteur  & d'une  bande  d’archers  ; 
■‘^33-  conduit  ce  malheureux  Prince  au  fup-  . 
plice.  Çéphalie  employé  de  vains  ef- 
forts pour  le  fauver.  Salmacis  lui  offre 
inutilement  fa  grâce  j lorfque  le  Bour- 
reau eft  prêt  d’exécuter  Ton  arrêt , Ly- , 
iànor  furvient  & fc  fait  connoicre  pour 
Floronde.  Son  adtion  émeut  la  généro- 
hté  de. la  Reine,  lorfqu'on  s'y  attenJ 
doit  le  moins.  Un  événement  encore 
plus  imprévu , amene  Cléanthes , Roy 
d'Epire , aux  portes  de  fon  Palais.  Ce 
jeune  Monarque , fur  le  portrait  que 
lui  en  a fait  Lyfanor , vient  proteller  à- 
Salmacis,  qu’il  meurt  d’amour  pour 
elle.  On  ne  le  fait  pas  languir,  & la* 
Piece  finit  par  fon  mariage  avec  Sal- 
macis , & par  celui  de  Cléandre  & de 
fa  belle  Floronde. 
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LE  TRAITRE  PUNI  (a) , 

COMEDIE 

De  M.  Corneille, 

CEtte  Piece  eft  encore  dans  le  goût 
des  deux  premières  du  même  Au- 
teur , il  convient  lui- même  cju’elle  n eft 
pas  plus  régulière  cjue  Mclite , en  ce 
<jui  regarde  l’unité  de  lieu , & cju  elle 
a le  même  défaut  au  cinquième  Ade  ^ 
qui  fe  pafte  en  complimens  pour  venir 
àlaconclufion  d’un  amour  epifodique, 
avec  cette" différence  que  le  mariage 
de  Célidan  avec  Doris,  dans  la  Veuve^ 
a plus  de  juftelTe  que  celui  d’Erafte , & 
de  Cloris  dans  Mélite.  En  général  la 
durée  du  tems  n’eft  pas  fi  vague , & les 
intervalles  font  proportionnés  par  cinq 
jours  confécutifs.  C’étoit  un  tempé- 
rament que  M.  Corneille  avoue  qu’il 

(<»)  C’eft  fous  ce  don-  I die  parut  dans  fa  nott'» 
ble  litre  que  cette  Corné-  [ reaucé. 
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^633,  fore  raifonnaWe  entre  la 

rigueur  des  vingt-quatre  heures,  & 
cette  etendue  libertine  qui  n’avoit  au* 

re„- 

médic.  ” are  affez  de  refpeâ:  à l’antiquité  de 
>»  luy  partager  mes  Ouvrage* , & de  fix 
» Pièces  de  Théâtre  qui  n: e font  échap* 
« pées , en  ayant  ré  'uit  tro^s  dans  la 
" contr  nnte  qu’elle  nous  a preferite 
« je  n ay  point  fait  de  confcience  d’aU 
»>  onger  un  peu  les  vingt-quatre  heu- 
»>  res  aux  troisautres  (a):...  Le  Style  « , 
ajoute  M.  Corneille  dans  fon  examen 
« n eft  pas  plus  relevé  ici  que  dans  Mé* 
« liu , mais  il  eft  plus  net  & plus  déga- 


(a)  «Ces paroles join- 
» tesi  ce  que  cette  Co- 
»>  méJie  n’a  eu  que  Je 
« troifieme  rang  dans  les 
» R.ecueils  , préfencenc 
« d’abord  une  difficulté  i 
M mais  elle  e(l  ailée  à le- 

«rer.  Il  fuffic  pour  cela 
» de  conlîdcrcr  que  dés 
» l’année  i«j4.  M.  Cor- 
»>  neille  avoir  encore 
»>  compolé  U Galerie  du 
M Palais  , la  Suivante  Sc 
» la  Pla;e  Royalle  , Sc 
»’  que  ces  trois  Pièces  fu- 
«rentrepréfentées  après 
»>  les  autres  du  mêmeAu- 
w teur  La  datte  du  Pri- 
u vilege  pour  ces  trois 
U Comédies  eft  du  1 1 


»>  Janvier  16)7.  Sc  doit 
» juflifier  cette  obferva- 
»tion.  Ainfî  en  joi- 
» gnanc  Mclire , Cliean. 
»dre  &c  la  Veuve,  otl 
«trouve  les  lix  Pièces 
» dont  il  eft  parlé  dans 
» l’avis  au  Lefteur  de  la 
» Veuve  , Sc  dans  l’Epi- 
» tre  de  la  Galerie  du 
» Palais.  M.  Corneille  a 
» enfuite  rangé  les  unes 
» & les  autres  fuivant  la 
« datte  de  leur  compofi. 

« tion  . & de  leur  repré- 
« fentation  ».  Nous  ne 
» faifons  que  copier  ici 
la  remarque  de  M.  Joli 
nouvel  Editeur  des  Oeu- 
vres de  MM.  Corneille. 
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«gé  des  pointes  dont  l’autre  eft  femée,  ~ 
« qui  ne  font , à bien  parler , que  de  ^^5  5* 

” faulTes  lumières , dont  le  brillant  mar- 
« que  bien  quelque  vivacité  d’efprit , 

» mais  fans  aucune  folidité  de  raifon- 
»>  nement.  L’intrigue  y eft  aufll  beau- 
»»  coup  plus  raifonnable  que  dans  Tau-, 

« tre  , &c  Alcidon  a lieu  d’efpérer  un 
»>  bien  plus  heureux  fuccès  de  fà  Four- 
»>  be , qu’Erafte  de  la  fienne  ». 

Cette  Comédie , quoique  foible , & 
fort  au-deflbus  de  la  r^utation  que  , 

M.  Corneille  s’eft  acquile  depuis , eut 
cependant  un  très-grand  fuccès  j On 
n’en  fera,  point  étonné,  fi  on  la  compare 
avec  celles  du  même  tcms,  aufquelles 
elle  étoit  fupérieure.  « Dès  la  Veuve , oeuvret  Je 
»»qui  n’eft,  que  la  troificme  Piece 
w M.  Corneille,  il  paroît  qu’il  avoir  lu.  Vie  de*?! 
w déjà  pris  le  deflus  de  tous  Tes  Rivaux. 

>;  Ils  parlent  tous  de  la  Veuve , comme 
» d’une  merveille  {a)  dans  des  Vers  de 

■{*)  Mayiet  ' cntr’aüttes  lui  adrelTe  lei  Ver« 

Ibivans. 

^ Sic.  Camtille  , Poitt  Comique  , fur  f»V/uvu 

Rare  Ecrivain  de  notre  France 
Qui  le  premier  dei  beaux  efptirs 
A fait  revivre  en  tes  écrits 
l’efprit  de  Plaute  & de  Térence  , 

Sans  rien  dérober  des  doiiceury 
Pc  Mélite , &i  ^ fcf  SsMn  s 
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V leur  façon  , imprimés  au-devant  de 

1633. 

» cette  Piece  , fur-tout  ce  qu’en  dit 

»>  Rotrou  eft  remarcjuable. 

Pour  te  rendre  juftice  , autant  que  pour  te 
plaire  , ^ 

Je^veux  parler.  Corneille',  & ne  puis  pluç 
me  taire. 

Juge  de  ton  mérite , à qui  rien  n’eft  égal , 

Par  la  confelHon  de  ton  propre  rival. 

Pour  un  même  fujet , meme  defir  nous 
preffe  , 

Nous  pourfuivons  tous  deux  une  même  Maî** 
trefle , 

Mon  cfpoir  toutefois  eft  décrû  chaque  jour 

Depuis  que  je  t’ay  vu  prétendre  à fon  amour. 


Que  tes  inventions  ont  de  charmes  étranges  î- 
Que  par  toute  la  France  on  parle  'de  toit 
nom , 

£t  qu’il  n’eft  plus  d’eftime  égale  à ton  rc'* 
nom. 


O Dieux  ! que  ta  Claricc  eft  belle  ! 
£t  que  (le  Veuves  Paris 
Souhaiteroienc  d’être  comme  elle, 
' Pour  ne  pas  manquer  de  maris. 


Les  louanges  que  Majr- 
ret  donne  ici  b M.  Cor- 
neille lui  coucoient  d’au- 
tant moins , qu’elles  ne 
(ombcAc  que  fut  le  genre 


Comique,  & femblent 
ne  porter  aucun  préju- 
dice ^ la  gloire  que  lui 
( Mayret  ) croyoit  avoir 
mérité  pat  fesTragédics. 
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Depuis  ma  mufe  tremble , & n’eft  plus  fi  " 
hardie  , 

Une  jaloufe  peur  l’a  longtems refroidie. 

Et  depuis , cher  Riva}  ,.je  ferois  rebuté 
De  ce  bruit  fpécieux  dont  Paris  m’a  flatté , 

Ç ce  grand  Carin^  . . ^ 

La  gloire  où  je  prétens  eft  l’honneur  de  luy 
f pisirè  y # 

' Et  luy  feul  réveillant  mon  génie  endormi , . 
eft  caufe  qu’il  te  réfte  un  fi  foible  ennemi , 
Mais  la  gloire  n’cû  pas.de  ces  cbafixs  maî- 
trcfics 

Qui  n’ofent  en  deux  lieux  répandre  leurs 
carelTes.  , 

Cet  objet  de  nos  vœux  nous  peut  obliger 
tous , 

Et  faire  mille  amans , fan$  en  fûre  un  jar 
, I loux.  ' 

Tel  on  me  voit  par-tout  adorer  ta  Claricc,  . 
AÜffi  rien  n’eft  égal  à fes  moindres  at*» 
• - ‘ traits  > ' • ‘ ’ | 

Tout  ce  que  j’ay  produit  ficdc  a fes  moûi-^ 


-dres  traits. 


1653. 
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LA  MÉLIZE 

' O ir  , 

LES  P R I NC  E S 

RECONNUS, 
PASTORALE  COMIdUE 
Par  R.  M.  D U Ro  c H E R,  . 

MÉlize,  Bergere  aimée  de'Flori- 
gene, qu’elle  aime  pareillemenr,' 
eft  reconnue  pour  la  fille  du  Roy  d’E- 
lide , & fou  Amant  pour  le  fils  de  Ro-' 
zandre  , Roy  d’Arcadie.  L’amour  de 
Mélize  & de  Florîgene  eft  traverfé  par 
la  jaloufie  d’une  Bergere  appellée  Del- 
phire , qui  aime  Clarigene.  A la  fin  de- 
là Pièce  , cette  même  Delphire  fe  trou-, 
ve  être  la  fœur  de  Clarigene , & elle 
époufe  le  Roy  d’Elidc , qui  s’étoit  dé- 
gujfé  en  Berger.poqr  parler  de  .Ipii' 
amour  à cette  prétendue  Bergere. 

Cette  Paftorale  eft  précédée  d’uti 
Prologue  comique  fur  U RUn  , qui 
fe  trouve  dans,  les  Oeuvres  de  Bruf- 
cambille  -(  des  Lauriers  ) , & qui  eft: 
vrailemblablemenc  de  la  compofition 

de 
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la  compofition  de  cet  Adeur.  Voilà 
- tout  le  comique  de  ce  Pocme , qui  eft  *“53* 
des  plus  médiocre. 

Le  nombre  des  Poètes  qui  parurent 
en  très-peu  de  tems , & qui , a l’envi 
cherchoient  à amufer  le  public  par  ies 
Ouvrages  plus  réguliers,  avoir  telle-, 
ment  augmenté  le  goût  pour  les  Spec- 
tacles , que  quelques  particuliers  cru- ^ HtftoireJe 
rent  que  Paris  pourroit  facilement  en-  pari^'/Tome 
tretenir  un  troUiéme  Théâtre  , qu’ils  n.  p.  7x7. 
éleverent  vers  la  fin  de  l’année  16  ji. 
rue  Michel- le- Comte  , dans  le  Jeu  de  • 

Paume  de  la  Fontaine , avec  permifl 
fion  du  Lieutenant-Civil , pour  deux 
ans  ; ils  s’accommodèrent  pour  cela 
avec  Jacques  Avenet , Locataire  de  ce 
Jeu  de  Paume , oû  ils  commencèrent 
à repréfenter  leurs  Comédies.  Les  ha- 
bitans  des  rues  Michel  - le  - Comte  & 

Grenier  Saint  Lazare  , préfenterent 
Requête  au  Parlement , pour  fe  plain- 
dre de  l’incommodité  que  leur  appor- 
toii  cette  Coqpédie.  Us  expoferent  que 
la  ruë  Michel-le-Comte  étroite , quoi- 
que paflante,  étoit  compofée  de  vingt- 
quatre  maifons  à portes  cocheres"  ha- 
bitées paç  des  perfonnes  de  qualité  & 

Officiers  des  Cours  Supérieures  , qui 
dévoient  le  ferviçc  de  leurs  charges 
Tomt  K ’ C 
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F— ^ n’avoiciit  pas  la  liberté  d’aller  & venir, 
^33*  à caufe  de  l’embarras  des  carrelles , & 
des  chevaux  qu’attiroit  dans  cette  rue , 
& les  environs  , la  Comédie  établie 
au  Jeu  de  Paume  de  la  Fontaine.  Em- 
barras fl  grand , que  les  gens  de  pié 
même  avbient  bien  de  la  peine  à s’en 
tirer  : & que  les  habitans  étoient  fou- 
vent  obligés  d’attendre  jufqu’à  la  nuit 
pour  pouvoir  entrer  dans  leurs  mai- 
ions  J au  hazard  d’être  dépouillés  par 
les  Laquais  & les  Filoux.  Le  Parlement 
par  fon  Arrêt  du  iz.  Mars  1635. 
{a)  reçût  ces  habitans  appellans  de 


(»)  Voici  1.1  preuve 
autencique  du  faïc  que 
nous  avançons. 

AR.R.EST 

mt'dttns  trublit  au  '}ih 
d*  Paume  de  la  P ornai- 
ne  , rui  iHichel  le- 

Ctmte, 

« Du  Mardyi  XXII. 
]>  Mjrs.Vûë  par  la  Cour 
» la  Requête  prcfemée 
le*  habitans  des 
w ruës  Michel  le  Comte» 
U Grenier  Sai^t  Lazare  > 
» Sc  autres  circonvoilî- 
» nés  I contenant  que 
w depuis  quelque  tenis 
M en  çi,  un  nommé  Jac- 
» ques  Arenet  , Loca- 
» taire  du  Jeu  de  Pau- 
u me  de  la  Fontaine  , 


» auroit  introduit  des 
U Comédiens  en  icelui  , 
» encore  que  ledit  lieu 
» foit  des  plus  incont- 
» modes  de  la  Ville  > 
” pour  être  la  rue  fore 
»»  étroite  , Sc  la  plus 
” pallagere  des  carruf- 
” Tes  , étant  ladite  rut' 
” Michel-le-Comte.com- 
» polee  de  maifons  â 
» portes  cocheres  , ap- 
par|^nante$  de  habitées 
» pat  plulîeurs  petfon- 
“ nés  de  qualité  , Sc 
»>  Officiers  des  Cours 
»>  Souveraines , qui  doi- 
>»  vent  le  lcrvice  de  leurs 
“ charges,  lefquels  fouf- 
» frans  de  grandes  ia- 
» commodités  tous  les 
» jours , à cauTe  que  lef- 
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l’Ordonnance  ou  permiffion  du  Lieu- 
tenant-Civil J 5c  par  provifion  , fit 
défenfes  aux  Comédiens  du  Jeu  de 


M dits  Comédiens  rxer- 
M cent  & jouent  leurs 
» Comédies  8c  Farces  , 
n même  en  ce  faint  te  ns 
r$  de  Carêuie  , & par  le 
M moyen  des  embarras 
n des  c.rrolTes  Sc  che- 
w vaux  qui  fe  rencon- 
» trent  dans  ladire  rue  i 
» toutes  les  avenuüs  , 
U tels  que  les  gens  de 
w pied  n’y  peuvent  trou- 
» ver  palTige  , 3c  font 
U tous  les  Suppliant  , 
» leurs  familles  8c  Do- 
» melliques  e.rpéch  z de 
» fouir  . non  pas  mê  ne 
»»  d’une  maifon  à l’autre. 
M contrains  . le  plut  fou- 
is vent  d’attendre  la  nuit 
Il  bien  tird  pour  rentrer 
w dans  leurs  niaifons,  au 
M grand  danger  de  leurs 
U perfonnes , par  l’info- 
» lence  des»  I-quais  ôc 
» des  Fiioux  coutumiers 
» Il  chercher  tels  prétex- 
I»  tes  6c  occafiont  pour 
M exercer  plus  inpuné- 
» m;nt  leurs  voleries.qui 
» y font  i préfent  fort 
‘ nfréquentes  à ladite  rué, 
M 8c  plulîeurs  perfonnes 
Il  battues  8c  excédées  , 
» avec  pertes  de  leurs 
iimanteaux  8c  chapeaux. 
i>  Etans  les  Suppliant  , 
w cous  les  jours  de  Co- 


» medie,en  péril  de  volt 
» voler  , & pilier  leurs 
» maifons  -,  dont  s’éranc 
I »•  plaints  par  piufîcurs 
[ »>  fois  audit  Avenet , 8c 
>»  fait  dire  aufdits  Co- 
« médiens  de  fe  retirer , 
» 8c  pourvoir  en  lieu 
« moins  incommode,  8c 
>•  pallanc  -,  ils  fe  feroieat 
’»  vantés  de  avoir  per» 
’’  million  du  Lieutenant- 
« Civil  de  jouer  , 8c  e- 
» xercer  lefdites  Comé- 
>»  dies,  8c  faire  deux  ans 
» entiers  dans  ledit  Jeu 
» de  Paume  , Sc  au 
»*  moyen  de  ladite  per- 
» million  du  , Lieuce- 
» nant-Civil  , en  avoir 
» paffé  bail  pour  ledit 
» temt.  Rcquéroient  les 
» Suppliant  les  recevoir 
w appellansde  ladite  per- 
w million  dudit  Lieuce- 
« nant  Civil  , lî  aucune 
» y a , d’exercer  8c  jouer 
» Comédies  audit  Jeu  de 
» Paume  de  la  Fonçai- 
» ne  , en  ladite  rue  Mi- 
ls chel-le-Comte , com- 
» me  rendue  fans  avoir 
« oiii  les  Suppliant , te- 
” nus  pour  bien  relevés  i 
» Cependant  défenfes 
U audit  Avenet  de  plus 
» permettre  ledit  exer- 
s»  cice  audit  Jeu  do 

Cij 
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EÜÏÜ— ' Paume  de  la  Fontaine  , de  repréfenter 
ï 3 • aucune  Pièce , jufqu’à  ce  qu’autremenc 
en  fut  ordonné. 

Xe  Sieur  Renaudot  dans  fa  Gazette 
du  6.  Janvier  165  5.  (a)  nous  apprend 
qu’une  autre  Troupe  avoip  en  cç  tems- 


U Paume  , k aurditt 
Il  Comédiens  d’y  faire 
w aucun  exercice  , & 
» qu’ils  vuidetont  dudit 
« lieu  I i peine  de  pri- 
M fon>  & de  quatre  mille 
» livres  d’amende  ap- 
i>  plicables  à oeuvres  piesi 
Il  k commilCon  pour 
» informer  des  info- 
» lences  k voies  de  faiti 
U k vols  commis  àl’oc- 
M cation  de  l’exercice 
U defdiis  Comédiens  i 
U pour  être  contre  l’in- 
11  troduâeur  tous  dé- 
I)  pens  I dommages  , k 
Il  intérêts  répétés.  Con- 
» clulion  du  Procureur 
U Général  du  Roy  , k 
» tout  conlîdéré  : LA- 
» DITE  COUR,  ayant 
U égard  b ladite  Requê- 
M te  I a reçu  les  Sup- 
w plians  appellani  , k 
» en  confêquence  > or'^ 
» donne  que  fur  ledit 
Il  appel  > les  Parties  au- 
» tout  audience  au  pre- 
» mier  jour  d’après 
w fimed»  i cependant  a 
M fait  inhibitions  & dé- 
M fenffs  aufiiits  Corné» 


» diens  de  faire  aucun 
» exercice  de  Comédienc 
» audit  Jeu  de  Paume  de 
» la  Fontaine  , jufqu’à 
» ce  que  autrement  en 
U foit  ordonné.  • 

(«) « Le  foin  des  plua 
ugrandeschofes  n’empê. 
M chant  pas  aulTi  Sa  Ma- 
il jefté  de  penfer  aux 
Il  moindres,  k fçaehant 
>1  que  la  Comédie>depuis 
Il  qu’on  a banni  des 
Il  Théâtres  tout  ce  qui 
» pouvoit  fouiller  les 
» oreilles  plus  délicates. 
» ell  l’un  des  plus  inno- 
» cens  divertilTemens,& 
Il  le  plus  agréable  i fa 
» bonne  Vifle  de  Paris  : 
» Sa  bonté  eft  telle.qu’il 
« veut  entretenir  trois 
» bandes  de  Comédiens; 
» la  première  à l’Hôtel 
U de  Bourgogne  , la  fe- 
» conde  au  Marais  du 
» Temple  , de  laquelle 
» Mondory  ouvrit  le 
»Théatre  Dimanche  der> 
» nier,  8c  la  troisième  au 
» Fauxbourg  Saine  Ger- 
» main.  » Gazarrs  d»  f, 
Jttnvûr  1(}U 
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là  tenté  un  établillèment  au  Fauxbourg 
Saint  Germain.  Nous  nen  fçavons 
aucun  détail , mais  il  eft  certain  que  ce 
fut  avec  auflî  peu  de  fuccès , puifqu’il 
ne  refte  aucun  veftige  de  ces  deux  Trou- 

f>es.*On  a plus  lieu  de  s’étonner  que 
à derniere  ait  échoué  , puifqu’il  pa- 
ïoît  qu’elle  étoit  appuyée  de  l’autorité 
Royale. 
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LA  CELIANE. 


TR  J G I-CO  ME  D lE 

De  M.  Ro  t r o u. 

IL  eft  inutile  de  donner  un  Extrait 
de  cette  Pièce , dont  l’intrigue  eft  (î 
découfue,&  tient  à ft  peu  de  choie, 
qu’on  a de  la  peine  à l’a pperce Voir. 
On  n’y  trouve  ni  caraéleres  , ni  con- 
duite. Les  perfonnages  fe  brouillent, & 
le  raccommodent  lans  beaucoup  de 
raifon  , & agiflènt  au  furplus  avec 
une  naïveté , que  l’on  qualineroit  ail- 
jourd’hui  d’un  autre  terme.  On  en 
peut  juger  par  ce  fragment  de  la  fé- 
condé Scene  du  fécond  A£le.  Nifè  eft 
couchée  dans  un  lit  ; Pamphile  Ton 
Amant  eft  auprès  d’elle  fur  un  Hége. 

G üj 

• 
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N I s E. 

Piiifquc  les  doux  liens  d’un  heureux  ma- 
riage 

Vont  joindre  à ton  deftin  ma  fortune  & 
mon  âge  , 

Que  puis-je  refufcr  poOr  gage  de  ma  fôy  , 

Si  par  la  loy  d’amour , je  ne  fuis  plus  à moy. 


Pamphile. 


Que  dois- je  donc  choifir , puilTant  maître 

, . des  Dieux , 

De  la  bouche,  du  fein  , de  la  joue , ou  des 
yeux  ? 

Q.iedois-je  préférer  de  tant  de  belles  chofes  ? 
Si  j’aime  les  oeillets , & les  lys , & les  rofes , 
Ma  lèvre  elt  fufpendue  en  cette  égalité  , 

£t  l’abondance  ici  caufe  ma  pauvreté , &c. 

Il  fe  tient  la  bouche  fur  fon  fein. 

M.  de  Fontenelle  voulant  juftifier 
M.  Corneille  fur  une  Scene  de  la  Tra- 
gédie de  Clitandre  , dont  la  fituation 
a beaucoup  de  rapport  avec  celle-ci , & 
prouver  qu’il  n’avoit  que  fuîvi  le  goût 
du  Théâtre  de  ce  tems  , qui  étoit  en- 
core aflez  licencieux  , ajefute  que 
Vie  de  P.  « Rottou  en  dédiant  au  Roy  La  Bague 
M?  de^Fon!  ” l'oubly^^s.  fecoude  Pièce,  fe  vante 
teneik.  » d’avoit  rendu  fa  Mufe  fi  modefte  , 
que  fi  elle  n eft  belle , au  moins  elle 
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eft  fase  , & que  d’une  profane  , il  165  4* 
en  a fait  une  religieufe.  Et  dajis  fa 
Céliane  , on  voit  une  Nife  dans  le 
lit , dont  l’Amant  la  vient  trouver , 

& n’eft  embarraffé  qtie  dans  le  choix 
des  faveurs  qui  lui  font  perm*fes , 
car  il  V en  a quelques-unes  reler- 
vées  pour  le  tems  du  mariage.  A la 
fin  l’Amant  fe  détermine  , & comnie 
il  a délibéré  loifgcems , U jouic^  ImjR- 
tems  auffi  de  ce  qu’il  a préféré.  Nile 
a le  loifir  de  dire  vingt  vers  au  bout 
dcfquels  feulement  ( car  cela  ea  m^ar- 

qué  en  profc  à la  marge)  Pamphile 

marne  lè  vifage  du  côté  des  SpeOa- 
teurs.  11  femble  que  cette  Mufe  qui 
s'étoic  faite  religieufe  , fc  difpenfoit 
un  peu  de  fes  vœux  -,  ou  pour  mieux 
dire , on  ne  trouvoit  pas  alors  que 
cela  y fut  contraire.  Peut-etre  Ro- 
trou  croyoit-il  avoir  tout  raccom- 
modé par  la  fagelTe  de  vingt  vers  que 

dit  Nife  dans  le  tems  qu  elle  n eft  pas 
trop  fage.  Rien  de  plus  ordinaire 
dans  les  Pièces  de  ce  tems-la  que  de 
pareilles  libertés.  Les  fujets  les  plus 
lérieux  ne  s’en  fauvent  pas.  Dafts  la 
célébré  Sophonisbe  de  May ret , lorl- 
que  MafiinilTe  & Sophonilbe  arrê- 
tent leur  mariage  , ils  ne  rnanquent 

C IV 
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7é»4.  ” cfonner  des  arrhes.  Sy'- 

« phax  avoir  auparavant  reproché  à 
« Sophonifte  ladultere  & l’impudici, 
« te  ; groiTes  paroles , qui  aujourd’hui 
« feroient  fuir’ tour  le  monde. 

“Pendant  que  le  Théâtre  étoit  fur 
« ce  pie-là  , Lucrèce  n etoir  pas  un  fij- 
« jet  à rebuter.  Auffi  du  Ryer  l’a-t-il 
” traite  fins  fcrupuje.  Rotrou  a fait 
» une  Crijante  qui  eft  une  autre  hé~ 
« roïne  violée  par  un  Capitaine  Ro- 
" main  , dont  elle  eft  prifonniere.  Au- 
w j'ourd’hui  ces  fiijets-là  ne  feroient  pas 
" loufïèrts.  Eft-ce  que  nos  mœurs  font 
" plus  pures  ? Il  bien  fûr  que  non.  C eft: 
"feulement  que  nous  avons  l’efprit 
" plus  rafiné;  l’efprit  feul  fuffit  pour 
« nous  donner  le  goût  des  blenféan- 
" ces  ; mais  le  goût  de  la  vertu  c’eft 
" autre  chofe.  « 
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1É?34. 

UIMPUISSANCE, 

TR'AGI-COMEDIE-PASTORALE 

4 

Par  U Sieur  f^eronneau  Blaijbb» 

SI  cette  Pièce  a été  repréièntée j 
elle  peut  fer  vit  à prouver  la  liber- 
té fcandaleulè  qui  regnoit  encore*  au 
Théâtre.  A tous  égards  , elle  eft  au- 
delïbus  de  celles  de  Hardy.  Un  Empe. 
reur  d’Ethiopie  , dont  on  ignore  le 
nom , & qui  foûtient  jufqu’à  la  fin  le 
caraélere d’un  extravagant, ouvre  ainfi 
la  Scene. 

On  dit  que  les  grands  Dieux , auteur  de  la 
Nature , 

Ont  formé  TUnivers  , en  poids  , nombre , 8c 
mefure. 

^e  les  furpalTe  donc , car  mes  guerriers  ex- 
ploits 

Sont  fans  nombre  certain  , fans  mefure , 8c 
fans  poids. 

Philinte  , fille  de  cet  empereur  ÿ 
amoureufe  de  Léon  , f^rince  d’Ar- 
ménie , refufe  de  foufcrire  aux  volontés 
de  fon  pere  , qui  veut  la  marier  avec 
Anaxarque,  Prince  de  Tartarie.  Léon 
' C V 
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— — peu  fatisfait  de  ne  polTéder  que  le  cœur 

*<'34-  de  fa  Maîcre[Te , quitte  brufquement  k 
Cour  d’Ethiopie  5 le  dépjt  lui  fait  choi- 
fir  une  retraite  dans  la  maifon  du  Ber- 
ger Silvain.  Et  pour  fe  defennuyer , il 
veut  cajoller  fa  femme  Charixene, 
Cette  derniere,  dans  une  longue  Scene , 
reproche  à fon  mari , avec  des  termes 
très-grofliers  , fon  défaut  naturel , qui 
fert  a donner  le  titre  à la  Pièce.  Léon 
déguile  en  Magicien , s’offre  a le  gue^ 
rir  , & fait  .entrer  les  deux  époux  dans 
une  caverne , à la  porte  de  laquelle  il 
leur  fait  quitter  leurs  habits.  Sur  ces  en- 
trefraites  la  Princeflè  d’Ethiopie  s’en- 
fuît accompagnée  d’un  écuyer  nommé 
.Lycafte  , pour  éviter  l’hymen  d’Ana- 
xarque  : & paffe  auprès  de  la  caverne. 
Elle  & l’Ecuyer  fe  revêtent  des  habits 
de  Silvain  & de  Charixene  , & laiflènt 
.les  leurs.  Les. Gardes  de  l’Empereur, 
qui  font  à la  quête  de  la  PrincefTe  , 
/éduits  par  l’habillement , fe  faififfent 
de  la  Bergere  & de  fon  mari  , qu’ils 
trouvent  endormis , 6i  les  amènent  en 
’ cet  état  à l|ur  Prince  : qui  ordonne 
aufîitôt  qu’on  aille  chercher  un  Magi- 
cien , afin  de  tirer  ces  deux  perfonnes 
. de  leur  affoupiflèment.  Léon , fous  le 
nom  ,d’lfmen>  fe  prcfente  pour  exécuter 
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les  ordres  de  l’Ernpereur.  Ce  dernier 
reconnoiiïant  foii  erreur , tombe  en  fré-  *^34* 

néfie.  - - 

l’E  M P E R B U R. 

Je  veux  aller  aux  Cieux , pour  faire  une 

Et  demander  raifon  à la  troupe  immortelle. 

Et  puifqu'on  voit  les  Dieux , étant  mort  feu- 
lement , 

je  me  veux  dépêcher  de  mourir  virement  : 

Auffi-Wen  je  ne  vois  que  des  objets  funé-  ^ 
bres  , 

Mes  yeux  enveloppés  peu  à peu  de  ténèbres , 

Ne  voyent  clairement  que  l’horreur  de  la  ' 
nuit. 


La  parole  me  faut. 

D A M I S « Confident  de  l’Empereur . 

Portons-le  dans  le  lit , 

La  couleur  de  la  mort  tapilTe  fon  vifage. 

La  PrincelTe  d’Ethiopie.  & Léon , ap- 
prennent avec  joie  ce  trifte  accident , 
& vont  gaytement  prendre  polTeffion 
de  l’Empire.  A l’égard  du  Prince  de 
Tartarie , il  fe  rend  Hcrmite. 
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LA  GALERIE 

D U P A L A I S 


O U 

rAMIE  RIVALE, 

C O M r D I E. 

De  M.  Corneille. 

■'vie  de  P.  «TT  A plûpatt  dcs  gcns  trouvent  Ics 
pLV ”m  *'d^  ” ^ premières  Pièces  de  M. 

«oûieaeije.  » Corneille  fi  indignes  de  lui , (a)  qu’ils 
» les  voudroient  retrancher  de  fon  re- 
» cueil , & les  faire  oublier  à Jamais. 
»j  II  eft  certain  qu’elles'  ne  font  pas 
» belles , mais  outre  qu’elles  fervent  à 
w PHiftoire  du  Théâtre , elles  fervent 
n beaucoup  aufit  à la  gloire  de  M.  Cor- 
M neille.  » 

C’eft  donc  principalement  par  rap- 
port au  Théâtre,  & aux  effets  qu’elles 


(«)  Pour  juger  de  la 
beauté  <l’un  Ouvrage,  il 
fudît  donc  de  le  confîdé- 
ter  en  lui -même.  Mair 
pour  /uger  du  mérite  de 
.i’Auteur , il  faut  lecom. 
parer  i iba  iQécle.  Lea 

tt 


première*  Pièces  de  M.' 
Corneille , coaime  nous 
l’avons  déjà  dit  , ne 
font  pas  belles  > mais 
I tout  autre  qu’un  génie 
I extraordinaire  ne  les  eue 
I pas  £ùtes« 
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y ont  du  produire  , que  nous  devons 
examiner  ces  premières  Pièces.  *^34* 

On  a pu  remarquer  aisément , que 
nos  premiers  Poètes  Dramatiques  ne 
fè  piquoient  pas  d’une  grande  exac- 
titude fur  les  titres  qu’ils  donnoient  à 
leurs  Pièces.  M.  Corneille  convient 
.que  celui-ci  n’eft  pas  tout-à-fait  régu- 
lier , puifqu’il  n’eft  fondé  que  fur  le 
Spedacle  du  premier  Adke.  Mais  il 
s’autorifè  de  l’exemple  des  anciens , 

» Qui , ajoute-t-il , étoient  fans  doute 
»>  bien  plus  licencieux  quand  ils  ne  don- 
» noient  à leurs  Tragédies  que  le  noua 
M des  Chœurs  , qui  n’étoient  que  té- 
-»  moins  de  l’aÂion^  comme  les  Tra- 
» chiniennes  , les  Phœniciennes. 

»»  L’Ajax  même  de  Sophocle , ne  porte 
» pas  pour  titre  /a  Mort  d'Ajax  , qui 
*»  eft  la  principale  a<ftion  , mais  Ajax 
n Porte-fouit , qui  n’eft  que  l’atftion  du 
H premier  Aéle.  Je  ne  parle  point , 

» continue-t-il  , des  Nues  , des  Guef* 

» pes , & des  Grenouilles  d’Ariftopha» 

" ne  ; ceci  doit  fuffire  pour  montrer 
»>  que  les  Grecs,  nos  premiers  makres  , 

» ne  s’attachoient  point  à la  principale 
M aétion , pour  en  faire  porter  le  nom 
» à leurs  Ouvrages  : & qu’ils  ne  gar- 
» doient  aucune  régie  fur  cet  article.  »» 
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^ M.  Corneille  auroit  pu  dire  en  cetce 
■*^54*  occafion  , comme  il  la  fait  autre  part , 
que  ce  n’eft  pas  en  ceci  qu’il  faut  imiter 
les  anciens  : & en  ce  cas  : il  faudra  s en 
tenir  à la  fécondé  raifon  qu’il  en  don- 
Cornciiic . ne.  « J’ai  pris  donc , cüt-il , ce  titre  de 
examen  de  la  „ Galerie  du  Poldis  y patce  que  la 

« promelTe  de  ce  Speftacle  extraordi- 
« naire  / & agréable  par  fa  nouveauté, 
devoit  exciter  vraifemblablement'  la 
n curiofîté  des  Auditeurs  : & ç a été 
'm  pour  leur  plaire  plus  d’une  fois , que 
« j’ai  fait  paroître  ce  même  Speétacle 

»j  à la  fin  du  quatrième  Ade Sans 

»>  cet  agrément  , la  pièce  auroit  été 
« tres-réguliere’  pour  l’unité  du  lieu  , 
& la  liaifon  des  Scenes  qui  n’eft  iû- 
» terfompue que  par-là:,-»  (a)  ' - ' 


• (*)  **  Quant  à la  durée  I 
,,  de  cette . Pièce  > elle  eft 

■j»  dans  le  même  ordre  ' 
li  que  U Vtwvt , c’eft-à- 
„ dire  , dans  cinq  jours 
',>  conlecut'ifs.T.e  ftyleen 
eft"pl<«s  fort , &c  plus 
» dégagé  des  pointes  qui 
'»  s’y  irouveront  alTez 
>•  » rates  ....  Le  caraftere 
w des  deux  Amantes  a 
U quelque  chofe  de  cho- 
*1  quant  > ert  ce  qu’ellès 
^1»  font  toutes  deux  a- 
w mouieufes  d’homme> 


» qui  rie  le  font  point 
>»  d’elles  : & Célidée  par- 
» ticulierehient  s*em— 
» porte  jufqu’à's’offiâc 
,,  elle  méii.e.On  lapour- 
„ toitexeufer  fur  le  vio- 
« lent  dépit  qu’elle  a de 
>,  s’étte  vue  méprifée 
« par  fon  Amant  » qui 
» en  fa  préfence  même 
» a conté  des  fleurettes 
» â une  autre  ; 8c  j*au- 
» rois  de  plus  i dire  , 
M que  nous  ne  mettons 
U pas  fui  la  ^Scene  des 
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Il  paflè  enfuite  à la  défenfe  de  Tunite 
de  lieu  de  cette  Piece.  « C’eft  un  ac-  * ^ 3 +• 

» commodément  de  Théâtre  qu’il  faut 
» foufFrir , pour  trouver  cette  rigou- 
»>  reufe  unité  de  lieu  qu’exigent  les 
»»  grands  réguliers.  Il  fort  un  peu  de 
■»>  l’exaéte  vraifemblance  , mais  il  eft 
»»  prefqu’impoffible  d’en  ulèr  autre- 
» ment , & les  Spectateurs  y font  fi 
» accoutumés , qu’ils  ne  trouvent  rien 
. « qui  les  blefle.  Les  ' anciens  , fur  les 
" exemples  defquels  on  a formé  les 
» régies , fe  donnoient  cette  liberté.  Ils 
« choifilîbient  pour  le  lieu  de  leurs  Co- 
" médies  , & même  de  leurs  Tragé- 
>»  dies  , une  place  publique.  Mais  je 
M m’afiure  qu’à  les  bien  examiner , il  y 
»»  a plus  de  la  moitié  de  ce  qu’ils  font 
^»  dire,  qui  feroit  mieux  dit  dans  la 
>»  miiifon.  « Et  dans  l’examen  de  la  Co- 
médie de  la  Suivante^  le  même  ajoute. 


w perfonnagft  fi  par'- 
» faits  I qu’ils  ne  foLenr 
» fujets  11  des  défauts.  & 
» aux  foibleflês  qu’im- 
» priment  les'  palGons. 
» Mais  je  veux  bien  a- 
u vouer  que  cela  va 
» trop  avant , 8c  pa/Iè 
» trop  la  bienlé.ince  , 8c 
» la  moJeflie  du  fexe  > 
U bien  qu’abfoluuient  il 
w ne  foie  pas  condamaa- 


» ble.  £n  récompense 
» îe  cinquième  Aâe  eft 
U moins  traînant  que 
U celui  des  précédentes  , 
» & conci'ud  deux  ina- 
» riages  > fans  laifier 
» aucun  mécontent  ; ce 
» qui  n’arrive  pas  dans 
U celles-la*  » Cortuill*  , 
txtimen  de  l»  G/Uerit  dit 
Pa/ait. 
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» J’ay  déjà  dit  que  je  tiens  impoiHble 
* j 4*  M de  choifir  une  place  publique  pour 
»>  le  lieu  de  la  Scene  , que  cet  inconvé- 
*•  nient  n’arrive.  « Il  s’en  eft  expliqué 
encore  plus  au  long  dans  fon  dilcours 
qu’il  a compofé  exprès  fur  Tunitc  de  lieu. 

Un  des  principaux  avantages  que 
le  Théâtre  a retiré  de  cette  piece , eft 
la  réforme  du  perfonnage  de  Nourri-  - 
ce  , qui  étoit  de  la  vieille  Comédie , & 
que  le  manque  d’AArices  fur  nosThéa- 
tres  y avoir  confervé  jufqu’alors  , afin 
qu’un  homme  le  pût  repréftnter  {a) 
loas  le  mafque  , & qui  dans  cette 
piece  Ce  trouve  métamorphofé  en  fui- 
vante  , qu’une  femme  repréfente  fous 
mafque. 


(4)  Nous  en  parleront  d-de/Tout , en  fiaifladt 
l’année  0 


, du  Théâtre  Franf  ois,  6$, 


1654. 

L A B ELLE 

A L P HR  ED  E. 

CO  ME'  DIE 

De  M.  R o t r o V. 

ALphrede , fille  d’Amintas , Sei- 
gneur Efpagnol , s’étant  rendue 
avec  trop  de  facilité  aux  emprellèmens 
d’un  Cavalier  nommé  Rodolphe  , con-  ' 
fent  à quitter  la  maifon  paternelle  pour 
l’accompagner.  Cet  enlèvement  eft 
fuivi  de  la  nailïànce  d’un  fils  ; ce  n’eft 
pas  tout  , l’inconftant  Rodolphe  l’a- 
oandonne  pour  porter  fes  vœux  à une 
jeune  Angloife  nommée  Ifabelle.  Al- 
phrede  apprenant  fon  malheur , s’eft 
traveftie  en  homme , & vient  chercher 
fon  infidèle , dans  le  defïèin  de  lui  ar- 
racher la  vie.  Le  hazard  le  lui  fait  ren- 
contrer pourfuivi  par  des  Pirates.  Elle 
le  fauve  de  ce  danger , Ce  fait  connoître 
enfuite,&  veut  l’obliger  à fè  battre  con- 
tr’elle.  Une  nouvelle  troupe  de  Pirates  « 

Ce  faifit  de  ces  deux  perfonnes.  Heurea- 
fement  leur  chef  fe  trouve  être  cet 
Amintas,  pere  d’Alphrede,  avec  Acafie 
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fon  fils.  Ce  tendre  pere  reflènt  une  joye 
^*'34*  extrême  en  voyant  fa  fille.  Acafte  ii*eri 
eft  pas  moins  charmé.  Alphrede  per- 
fuadée  de  la  tendrefie  de  fon  pere  & 
de  fon  frere , leur  conte  fon  avanture  , 
fans  rien  déguifer , &ç  fans  cacher 
mour  qu’elle  conferve  encore  pour  fbii 
ingrat.  Le  pere  fçaehant  que  Rodolphe 
eft  fon  prilonnier , dit  à fa  fille  d’avoir 
bon  courage , & qu’elle  peut  employer 
tout  fon  pouvoir.  Elle  s’en  fert  aufficôc 
pour  faire  croire  à fon  Amant  qu’elle  a 
été  facrifiée  par  le  Chef  des  Pirates.  La 
nouvelle  de  cette  feinte  mort  jette  Ro- 
dolphe dans  un  mortel  défefpoir , & ré- 
veille en  un  moment  dans  fon  cœur, l’a- 
mour qu’il  a relfenti  pour  la  Belle  Al- 
phrede, (ans  éteindre  entièrement  celui 
dont  Ifabelle  l’a  blelTc.  Amintas  le  fait 
venir  & lui  rend  généreufèment  la  li- 
berté. Au  lieu  de  l’en  remercier , le  fier 
Rodolphe  ne  lui  répond  que  comme  à 
celui-  qu’il  prend  pour  le  meurtrier  de 
fa  maîtrefle.  Pouc  rompre  entièrement 
fes  engagemens  avec  l’Angloife,  Acafte 
entreprend  la  conquête  du  cœur  de 
cette  derniere  , le  tout  par  amitié  pour 
ia  (œur , afin  delà  délivrer  de  cette 
rivale , à qui  Alphrede  fait  annoncer  la 
mort  de  Rodolphe.  Cette  rufe  produit 
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tout  l’efFec  poiïible  fur  une  fille  aufîi 

crédule , & coquette  que  l’eft  Ifabelle.  ^ 
Acafte  n’a  pas  grande  peine  à ef- 
fuyer  les  pleurs , que  cette  nouvelle  lui 
fait  répandre.  Le  dénouement  fe  de- 
vine aifémenr.  Acafte  époufe  Ifa- 
belle  & Rodolphe  touché  d’un  fincere 
repentir , prie  Alphrede  de  lui  accor- 
der le  même  bonheur  , & d’oublier  fou 
infidélité.  Tout  le  monde  fort  fatisfait , 
à la  réferve  d’Orante , qui , plus  co- 
quette que  fa  fœur  Kàbelle  , croit  être 
aimée  de  tous  les  Cavaliers  qui  la 
voyent.Elle  devient  éprife  d’Alphrede, 
qu’elle  prend  pour  un  beau  garçon. 
L’événement  lui  fait  voir  qu’elle  s’eft 
trompée.  Au  refte  cette  pièce  eft  des 
plus  Romanefque , fort  embrouillée  , 
pleine  de  combats , de  traveftiflemens , 
de  reconnoillànces  •,  on  pourroit  fup- 
primer  une  partie  des  perfonnages  qui 
font  inutiles.  L’Héroïne , fur  qui  roule 
toute  la  pièce  , eft:  une  Amante  infen- 
fée  qui  ne  mérite  pas  d’avoir  un  pere 
Sc  un  frere  fi  complaifans.  Voici  un 
échantillon  de  la  peinture  qu’elle  fait  de 
la  paflîon  dont  elle  reflènt  la  violen- 
ce , & fur  lequel  l’Auteur  a fans  doute 
compté  recevoir  de-grands  applaudilTe- 
meus  du  Public. 
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Il  faut  que  tout  fe  rende  à fa  forcé  îa* 
domptable  , 

Il  n’cft  tigre  plus  fort , Lyon  plus  redouta- 
ble , 

Il  n’épargne  tourmens  , gênes  , fiâmes  , ni 
fers  i 

Il  parte  en  cruauté  la  mort  & les  enfers  ; 

11  prefle  , opprerte  , brûle  , étouffe  , défef- 
pere, 

Tait  naître  pleurs , foupirs  , (anglots , plain- 
tes , colere , 

Fait  foobaitet  la  mort , & méprifer  le  jour  ÿ 

£t  tout  amour  qu’il  eft  , il  n’a  rien  moins 
qu’amour. 
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ALCI  MÉDON. 


TKAGI-COMFDIEy 

De  M.  d u Ry  ER. 

CE  fujec  eft  chargé  de  peu  d’inven- 
tion. Alcimédon  & Phénife  qui 
fe  font  aimés  à Candie , & que  plu- 
Aeurs  avantures  avoient  féparés , fe  re- 
trouvent , & fe  jurent  un  amour  éter- 
nel. Dans  le  cours  de  la  pièce , Alcimé- 
don fe  nomme  Scamandre , & Phénife 
Daphné.  Ce  fujet  femble  Anir  au  pre- 
mier Aétej  mais  une  Dame  chez  qui  la 
prétendue  Daphné  eft  logée , la  char- 
ge de  parler  à Scamandre  de  l’amour 
qu’il  lui  a infpiré.  Cette  Dame  décou- 
vre qu’elle  s’eft  confiée  à fa  Rivale , & 
le  dépit  de  s’être  ainfi  trompée , lui  fait 
prendre  la  réfolution  de  faire  périr  l’A- 
mant & la  Maîtreflè.  Le  pere  de  Phé- 
nife , & celui  d’ Alcimédon  arrivent,  & 
la  Piece  finit  par  le  mariage  de  leurs 
enfans. 

m 
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LA  PELERINE 

AMOUREUSE, 

TRAGI-CO  ME'DIE 

De  M.  R o trou. 

Le  perfoiinage  qui  donne  le  titre  à 
cette  pièce , eft  une  fille  de  Lyon 
^nommée  Angélique , que  Lucidor  a ai- 
mée , & que , trompé  par  le  faut  bruit 
de  fa  mort , il  a tâché  d’oublier , en 
s’attachant  à une  fille  très-riche  , ap- 
pellée  Célie.  Lucidor  n’en  eft  pas  plus 
heureux  d’avoir  la  proteûion  du  pere 
de  Célie  , attendu  que  cette  fille  a 
donné  Ton  cœur  à Léandre,  jeune  Pein- 
tre , dont  elle  eft  éprife  entièrement. 
Au  dernier  Ade  cette  foible  intrigue 
fe  développe.  Célie  quitte  le  caraétere 
d’infènfée  qu’elle  n’avoit  feint  que 
pour  éviter  de  s’unir  avec  Lucidor  , 
que  fon  pere  lui  deftinoit  pour  époux, 
& fe  marie  avec  fon  cher  Léandre  : A 
l’égard  de  Lucidor,  il  reconnoît  dans  la 
perfonne  de  la  Pèlerine , cette  Angé- 
lique qu’il  croyoit  n’être  plus  en  vie  , 
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& lui  jure  une  fidélité  éternelle.  Cette 
pièce  eft  très-froide. 


LA  COMEDIE 
DES  COMÉDIENS, 
POEME 

DE  NOUVELLE  INVENTION, 

Par  M.  de  Scvdery, 

IL  y a grande  apparence  que  la 
Piece  qui  fait  le  fujet  de  cet  article , 
parut  au  plûtard  au  commencement  de 
- Novembre  16,4,  puifqu’elle  fut  repré- 
fentée  à l’Arcenal  le  z8.  du  même  mois 
aux  noces  du  Duc  de  la  Valette,  du 
Sieur  de  Puylauren^,  & du  Comte  de 
Guiche  > c’eft  ce  que  nous  apprenons 
par  la  Gazette  du  30.  Novembre  1634. 
p.  5 17.  où  l'on  trouve  le  détail  de  cette 
repréientation  dans  les  termes  fuivans. 

« La  Reine  ne  fut  pas  plutôt  ailifc  , 
»>  fous  le  haut  dais  qui  lui  étoit  prépa- 
M ré , à dix  pas  du  Théâtre  ( dont  la  lu- 
» miere  artificielle  éclairoit , & faifoit 
» voir  à nud  toute  la  Cour  (ans  être 
»>  elle-même  vue  ) que  la  Troupe  des 
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»>  Comédiens  de  Mondory  (a)  ,quî  fut 
^^34*  jïchoifie  en  cette  occurrence  , pour 
« donner  du  plaifit  à Sa  Majefté  , 
« commença  par  trois  entrées  , qu’ils’ 
•>  ne  voulurent  nommer  que  bouffbn- 
i>  neries  , encore  qu’elles  méritaflèiit  le 
>•  nom  de  Ballet. 

« La  première  fut  de  quatre  Ser-i. 
»»  vantes  des  mieux  vêtues , qui  vinrent 
»>  balier  la  place , en  danfant  de  bonne 
» grâce , pour  la  préparer  à la  première 
» Comédie , qui  étoit  en  profe. 

w La  fécondé  entre  le  premier  & le 
» fécond  Aéte  de  cette  Comédie , étoit 
*•  de  fix  perfonnes  ridicules  ; deux  défi 
« quelles  repréfentoient  le  Maître  de  I3. 
» maifbn  , ôc  fa  femme  grofïè , que 
» fon  yentre  n’/smpêchoit  point  de 
« danfer  à la  perfection  : bien  qu’elle 
» fût  fi  avant  fu»  fon  terme , qu’efle 
•>  accoucha  derrière  le  Théâtre. 

» La  troifiéme  entre  la  fin  de  la  Co- 
» m.édie  en  profè,  & le  commencement 
» de  l'autre  en  vers , étoit  de  dix  per^ 
>j  formes  : entre  lefquelles  une  Nour- 
M rice  portoit  cet  entant  nouveau  né  , 
» & lui  donnoit  de  la  bouillie  en  dan- 


(4)  C’écoit  la  Troupe  j dory  étoit  le  chef  : nou* 
iu  MaraU  > doat  Moa-  1 eQ  parleront  (t-delToru, 

faut  ; 
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» fànt  ; puis  toutrà-coup  renfenc  fort  j 

>}  du  maillot , femblant  tout  nud  , tant  *^54*  | 

n étoit  délicate  & bien  appliquée  fur  | 

» fon  corps  la  peau  de  couleur  de  chair,  * 

« dont  il  étoit  revêtu  : lequel  fit  des 
»»  merveilles  en  toutes  fortes  de  danfès, 

»j  à l’étonnement  d’un  chacun. 

» Le  fujet  de  la  Comédie  en  nrofe , > 

» fut  la  Comédie  même  , où  l’argu- 
>»  ment  & le  Prologue  demeurèrent 
•>  d’accord  qu’il  n’en  falloir  plus  , finon 
»»  aux  mauvaifes  pièces , & les  condi- 
»>  lions  des  bons  Adeurs  furent  exa- 
» minées. 

» Celle  qui  fut  repréfenrée  en  vers , 
w fut  la  Mélite  de  M.  Corneille  , où 
» vingt  violons  jouèrent  aux  inter- 
» médes. 

» Entre  la  Comédie  & la  Farce , il  y 
»>  eut  un  concert  miraculeux  par  écho , 

»»  de  feize  luts.  Cette  Farce  fut  excel- 
» lente , & commença  par  une  gentille 
» Sarabande  à l’Efpagnole  , & une 
» nouvelle  falve  de  boéte,  & de  canons, 

»»  qui  avertirent  plutôt  que  la  faim,qu’il 
M étoit  tems  d’aller  fouper. 

Quoique  l’Auteur  donne  à (à  pièce 
le  titre  de  Poème  de  nouvelle  inven- 
tion , on  peut  cependant  affurer  que 
telui  de  Gougenot^  qui  porte  un  fem- 
Tome  V,  D 
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blable  nom , & qui  parût  en  i ^3  5 . a 
fourni  l’idée  de  celle>ci.Dans  l’un  & dans 
l’autre,  les  deux  premiers  Aétes  font  en 
profe,  & remplis  par  les  Comédiens  qui 
repréfentent  une  pièce  en  trois  Aétes  , 
& en  vers.  Nous  avons  rendu  compte 
de  la  Comédie  de  Gougenot  ; voyons 
préfentement  celle  de  Scudery  (æ).E11c 
commence  par  le  Prologue  uiivant. 

« Non  , je  n’en  ferai  rien  j tenez , 
» reprenez  vos  habits  ; je  ne  veux  pas 
» être  fol  par  compagnie, & je  ne  fçau- 
n rois  me  rélbudre  à tromper  tant 
»>  d’honnêtes  gens,  comme  je  vois  qu’il 
» y en  a ici.  Je  ne  fçais , ( Meilleurs  ) 
quelle  extravagance  eft  aujourd’hui 
» celle  de  mes  compagnons , mais  elle 
»»  eft  bientôt  fi  grande,  que  je  fuis  for» 
M ce  de  croire  que  qudque  charme  leur 
n dérobe  la  raifon  : & le  pire  que  j’y 
U vois , c’eft  qu’ils  tachent  de  me  le 
N faire  perdre,  & à vous  aulE.  Ils  veu- 
» lent  me  perfuader  que  je  ne  fuis 
» point  fur  un  Théâtre;  ils  difent  que 
» c’eft  ici  la  Ville  de  Lyon , que  voilà 
une  Hôtellerie  , & que  voici  un  Jeu 


(4)  » M.  de  Scudery 
» dans  la  Préface  de  cetee 
U piece,  dit  : « Que  lî 
w ï’impreflion  la  fait  auf 
O ü bien  céudir  que  le 


» Théâtre , il  ne  plain* 
» dra  pas  quinze  jours 
U que  lui  a coûté  Ta  pio> 
» dudlion.  a* 
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i>  de  Paume  , ou  des  Comédiens , qui 
n ne  font  point  nous , & lefquels  nous  * ^ 3 •+* 

„ fommes  pourtant , repréfentent  une 
,j  Paftorale.  Ces  infenfés  ont  tous  pris 
,1  des  noiTis  de  guerre,  & penfent  vous 
»,  être  inconnus  , en  s’appellant 
„ Ombre  , Beau-Soleil  f Beau-Séjour, 

,j&  d’autres  encore  tous  (emblables. 
n Ils  veulent  que  vous  croyiez  être  au 
« bord  du  Rhône , & non  pas  à celui 
« de  la  Seine , & fans  partir  de  Paris , 

» ils  prétendent  vous  faire  palTer  pour 
,3  des  habitans  de  Lyon.  A moi-même , 

»3  ces  Meffieurs  des  Petites-Maifons  , 

33  me  veulent  perfuader  que  la  Mé- 
33  tempfycofe  eft  vraie-,  & par  confé- 
33  quent,  que  Pythagore  étoit  uii  Evan- 
33  gélifte.  Car  ils  difent  que  je  fuis  un 
3»  certain  Monfieur  de  Blandimare  (^) , ’ 

33  bien  que  je  m’appelle  Mondory.  Et 
33  voyez  s’ils  ont  le  fens  bien  égaré  ; ils 
33  doivent  faire  palier  ici  unTambour  & 


( « ) Blandimahz  & 
Gandolin  écoient , fui- 
vant  l’Auteur  d’une  let- 
tre fur  les  Comédiens  , 
deux  perfonnages  comi- 
ques de  l’ancien  Théâ- 
tre. Cet  Auteur  ignoroit, 
fans  doute,  I.i  piece  dont 
nous  rapportons  le  Pro- 
logue , puifque  ce  paUà- 


ge  fait  voir  que  Blandi- 
tnare  n’étoit  autre  chofe 
qu’un  nom  de  Théâtre 
adopté  par  le  célébré 
Mondory,  Il  jr  a lieu  de 
croire  que  Gandolin 
étoit  celui  d’un  Adleur, 
qui  repréfentoit  ce  per- 
fonnage  , dont  l’exté- 
rieur cil  fort  approchant 


Elle  eft  dans 
le  Mercuie 
de  France  , 
May  i7j«. 
P.  8»7. 


D ij  • 
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■ — ■ w un  Arlequin  , comme  le  pratiquent 

*^54*  M les  petites  Troupes  dedans  les  petites 
«Villes;  n’eft-ce  pas  fe  faire  tort, & vous 
« ofïenfer  auflî  ? Mais  ce  n’eft  point 
« encore  tout , leur  folie  va  bien  plus 
« avant  ; car  la  pièce  qu’ils  reprélèn- 
« tent  ne  fçauroit  durer  qu’une  heurç 
M & demie  , mais  ces  infenfés  alTurent 
» qu’elle  en  dure  vingt-quatre  (a).  Et 
« ces  efprits  déréglés  appellent  cela 
« fuivre  les  régies.  Mais  s’ils  étoient 
« véritables  , vous  devriez  envoyer 
« quérir  à dîner , & à fouper  , & des 
« lits.  Jugez  Cl  vous  ne  feriez  pas  cou-. 
» chés  bien  chaudement  , de  dormir 


de  celui  d’Arlequin  , H bas, duquel  on  lit  les 
l’on  en  juge  par  Ibn  vers  fuivans, 
portrait  en  eftampe .au 

• Gandolin  par  fa  réthorique 
Nous  fait  1a  rate  épanouir. 

Et  pour  n’avoir  plus  la  colique  . 

Il  faut  tant  feulement  l’ouir. 

Quelques  fables  qu’il  nous  raconte» 

Elle»  ont  un  fi  bel  effet  > 

Q^ie  chacun  y trouve  fon  compte , 

Et  s’en  retourne  fatisfait. 


On  peut  ptéfumer  mê- 
me que  ce  Comédien  de 
la  Troupe  du  Marais  > 
dont  nous  ignorons  le 
vrai. nom , remplifloitlc 
' rôle  d’Arlequin  qui  pa- 
roît  dans  cette  Comédie. 

( • ) On  voit  par  ce 


paffage  que  les  régies  du 
Théâtre  conmençoienc 
alors  â s’y  introduire. 
Scuderp  s’y  affujétic 
dans  fa  Pallorale  » tnais 
il  fe  garda  bien  d’y  re- 
venir dans  Ces  autres  piè- 
ces. 
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h dans  un  Jeu  de  Paume  f Enfin  ; leur  — — — 
» manie  m^oblige  à faire  un  voyage  à * 

» faim  Mathurin  , pour  eux  , ou  je 
« m’en  vais.  Cependant  , Meflieurs , 

M ne  les  croyez  pas,  quoi  qu’ils  puilTènt 
dire;  car,  je  meuré,  s’il  y aura  rien 
-»>de  véritablfe.  Mais  il  eft' bien  tard 
. ■»  pour  partir , & le  Soleil  s’abaiffè  fort, 
i de  forte,  que  püifque  je  füîi'cohtraint 

• »»  de  remettre  mon  voyage  à demain  , 

• »>  il  faut  néceffairement  que  je  m’ac- 

- » commode  pour  aujourd’hui  à l’hu- 
is meut  de  ces  paflerelles‘,  car  elles  fe 
«peuvent  vaincre  par  la  douceur",  & 

» s’irriteir  par  là  rén'ftàiTcé’:^&  de  pair 
» de  lesmettroen  mauvaifo  j*  ne  dites 
« mot^  je  vous  fdpplie  ,- parce  qu’étant 
« mélancholiqués  , ils' font  amateurs 
» du  filence.  »»  ' ' • • - 

La  Pièce  oüvfè  par  le  Tahibour  & 
Arlequin, -qui  viennent  fèndrc  compte 
f auX'Gomédiens  des'lbins  qu’ris  fe  font 

- donnés  pour  annoiica  la  ri outeTle  Piè- 
ce, ils  fortehttous,  excepté  Bti-Ombre^ 

Portier  de  cette  T roupe , qui  eft  abordé 

-•^par  un  particulier  qui  lé  recorihôît  pour 
i fon-  rieveu;  Ce  'derhier  qui  fe  iiomme 
; ■ Blandîmare  ' quoiqu’àmatèur  de  %. 
h Comédie  ;^fàit  d’aigres  reproches  â:  Be/~ 

' Ombrî  fut  l’emploi  qu  il  remplit , 8c 

Diij 
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fans  , ménager  les  termes  , il  ajoute. 

« En  un  mot , le  titre  de  Voleur  efl: 
,*>  une  qualité  annexée  à, celle  de  Por- 
w tier  de  Comédie  : & un  homme  fidèle 
»>  de  cette  profeffion  , eft  comme  la 
^ »*  Pierre  philolophale , le  mouvement 
, »>  perpétuel , ou  la  quadrature  du  cer- 
» de  ; c ’eft-à-dire  une  chofe  polTible  » 

' »>  & non  trouvée.  » Une  partie  de  la 
, Troupe  arrive  j Blandimare  entre  en 

converfation  avec  les  Adeurs , & après 
quelques  difcours , il  leur  demande 
. quelles  J^jétes  ijs  lbnt  en  état  de  rc- 

-préfenter.». , vm  v 

" ' ' B.B  L.L  E F L;  E V R. 

1 :«  Toutes  celles  de.  feU; Hardy.  # 

M.  D E Bl  AND  I MARE. 

« Il  faut  donner  cet  aveu , à la  mé- 
>»  moire  de  cet  Auteur , qu’il  ayoit  un 
. V puilTant  génie  , & une  veine  prodi- 
, «.gieufement  abondante  , ( comme 
» huit  cens  Poèmes  de  fa  façon  en 
>j font, foi  ) & certes, à lui  feul  appar.* 

' M tient  la  gloire  d’avoir  le,  premier  re- 
levé  le  Théâtre  François , tombé  de- 
M puis  tant  d’aimées.  Il  efi  plein  de  fa- 
. w çilité  & de  dodrine  , & quoi  qu’en 
. ,w  veuille  dire  fes  envieux  ,il  eft  certain 
w qiie  c’étoit  un  grand  hpmme.  Et  s’il 
n eut  aulli  bien  travaillé  par  divertinè. 
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»>  ment , que  par  néceffité  , fes  Ouvra- SSÎSS5 
Mges  auroient  fans  doute  été  inimi- 
»>  tables  : mais  il  avoit  trop  de  part  à 
» la  pauvreté  de  ceux  de  fa  profèlllon , 

» & c’eft  ce  que  produit  l'ignorance  de 
» notre  fiécle , & le  mépris  de  la  vertu. 

• Beausoleil. 

•»  Nous  avons  encore  le  Pyrame  de 
»>  Théophyle , Poème  qui  n’eft  mau- 
»>  vais,  qu’en  ce  qu’il  a été  trop  bon  : 

»*  car , excepté  ceux  qui  n’ont  point  de 
«mémoire,  il  ne  fe  trouve  perfonne 
»»  qui  ne  le  /^che  par  cœur  ; de  forte 
*>  que  fes  raretés  empêchent  qu’il  ne 
»»  ioit  rare.  Nous  avons  auflî  la  Silvie., 

»>  la  Chriféide  & la  Silvanire  , les  To- 
»>  lies  de  Cardenio , l’Infidelle  Confi- 
» dente , & la  Philis  de  Scire , les  Ber- 
»>  geries  de  M.  deRacan,  le  Ligdamon, 

» le  Trompeur  puni,  Mélite , Clitan- 
» dre , la  Veuve , la  Bague  de  l’Oubli, 

« & tout  ce  qu’ont  mis  en  lumière  les 
» plus  beaux  efprits  de  ce  tems.  {a)  »» 


(«)  Ce(  endroit  eft  cu> 
lieux,  & fait  voirJ’état 
préfent  du  Théâtre  , & 
quelles  pièces  en  for- 
moient  le  fonds.  Toutes 
foibles  qu’elles  nous  pa- 
toilTent , on  n’avoit  en-  j 
core  rien  vu  de  meilleur,  I 
ajoutez  ^ cela  , qu’elles  j 


' étoient  exécutées  par 
d’excellens  Comédiens, 
dont  le  jeu  étoit  à la  vé- 
rité pouflè  un  peu  trop 
loin  , & moins  naturel 
que  celui  des  Aâeurs  qui 
leur  ont  fuccédé.  Mais 
malgré  ces  défauts  , ils 
poâedoient  des  talena 

D iv  • 
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La  converfacion  tombe  fur  les  ta:- 
lens  néceflàires  à une  perfonne  qui  le 
deftine  au  Théâtre  ; Blandimare,  apres 
après  avoir  défini  le  mérite  d’un  bon 
Comédien , demande  à entrer  dans  la 
Troupe, & eft  reçu  fur  le  champ.  On 
parle  d’une  Tragi-Comédîe-Paftorale. 
en  trois  Aftes  , intitulée  V Amour  ca- 
chée par  V Amour  n’a  jamais  été 
repréfentée  fur  aucun  Théâtre.  Blan- 
dimare  dit  qu’il  la  connoît , & qu’il  la 
fçait  même  prefque  par  cœur  : & que 
fi  la  Troupe  veut  la  repréfenter , il  y 
jouera  un  rôle  pour  fon  coup  d’elTai. 
La  propofition  eft  acceptée  : c’eft  ce 
qui  finit  le  fécond  Aâ:e. 

Le  troifiéme  , qui  eft  le  premier 
de  la  Paftorale , ouvre  par  le  Prologue, 
& l’Argument  perfonnifiez , qui  veu- 
lent paroitre.  ils  Ce  difputent  l’honneur 


fupéricurs  , & furtouc 
celui  de  faire  valoir  un 
Ouvrage  beaucoup  au- 
delâ  de  fon  mérite.  De- 
là vient  le  fiiccès  in- 
croyable de  tant  de  mau 
Vaiies  pièces-  Ce  tju’oa 
vient  de  dire  ici  elt  com- 
mun aux  deux  Troupes 
de  l’Hôtel  de  Botirgo-  ] 
gne  & du  Marais  i quoi-  1 
^u’en  général  cette  det-  | 


niere  , plus  nouvelle  > 
ait  eu  l’avantage  d’avoir 
produit  les  meilleurs  fu- 
mets. On  peut  faire  ici 
une  réflexion  > c’ell  que 
fut  notre  Théâtre  les 
bons  Comédiens  onc 
précédé  les  bons  Foi:- 
tes  > & peut-être  onc 
fervi  à exciter  leur  ému- 
lation. 
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<î*annoncer , ja  Pièce  , & enfin  ils  fe— — 
prouvent  mutuellement  leur  inutilité.  16J4. 

, i’Ar  g u m e n t.  . 

I « Puifque  tu  femble "avoir  acquiefcé 
» à ma  Sentence,  je  n’âppellerai point 
V de  la  tienne  : & pûrfque  tu  te  con- 
*>  fefle  inutile  ,*  je  me  reconnois  fu- 
»>  perflu  : & fi  tu  m’en  crois  , nous  ne 
« ferons  ni  Argument  y.  ni  Prologue. 

' L E P R O L o G ü E. 

, « Ta  propofition  èft  trop  jufte 

»>  pour  ne  la  recevoir  pas.  Recirons- 
»»  nous  , puifqü’il  t’agrée  ; aufîî-bien  - 
>>  j’entens  l’impatience  de  nos  Compa- 
« gnons  qui  demandent  que  la  profe 
» cède  la  place  à la  rime.  ' ^ 
l’A  r g ü m e n ‘ 

« Bonfoir  , Moiifieur  le  Prologue. 

^ Le  Prologue. 

•*  Adieu , Monfieur  l’Argument.  » 


L’AMOUR  CACHE 

PAR  L’AMOUR, 

Tra^-Çomédie-PajloraUy 

' En  trois  Ades  & en  vers. 

FLorintor  & Pirandre , Bergers , ai- 
ment & font  aimés  , le  premiex 

D V 
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d’Ifomene  , & le  fecoiid  de  Mélifëe  I 
les  plus  belles  Bergeres  du  Forets.  Mais 
. par  une  finelTe  qui  n’eft  pas  des  mieux 
développée  , Florintor  tache  fa  paffion 
pour  Ifomene  rend  des  foins  àMé- 
lifée.  Pirandre  aiFeéte  de  l’amour  pour 
Ifomene  , quoiqu’il  foie  véritablement 
épris  de  Mâifée.  Les  peres  dé  ces  Ber- 
gers , féduits  par  l’apparence  , croyent 
faire  le  bonheur  de  leurs  eofans  , 
en  unilïàns  Florintor  avec  Mélifée,  & 
Pirandre avec  Ifomene.  Ces  amans 
avertis  de  ce  deiTêin , en  refïentent  un 
délefpoir  fi  violent , qu’ils  prennent  la 
réfolution  de  fe  noyer  dans  les  eaux 
du  Lignon.  Heureufement  que  les 
Peres  de  ces  Bergers , & la  tante  des 
Bergerçs  enteudfnt  les  plaintes  de  ces 
infortunés  , & découvrent  leur  fçcret. 

. Après  quelques  tendres  reproches  d’a- 
voir ainfi  diffimulé  leur  véritable  incli- 
nation , on  unit  les  cpiatre  Amans , & 
la  PaftoraIe~eft  tefminéè  par  les  vers 
fuiyàns^  que]  prùnQtjce  ^Tafaminte  , 
pere  de  Florintor. . , 

Taramintb.  . 

Des  travaux  éndurés,  p’accuièz  que  vous- 
même , , 

On  ne  doit  point  céler  quel  eft  l'objet  qu’om 


* ' * * ».  “ 

du  Théâtre  Franfêîs,  î j 

Votre  erreur  fut  la  nôtrc,&  l’amour  outragé. 
Vous  a puni  lui  reul,«&  s’eftafTez  vengé. 
Allez , vivez  heureux , & faites  que  la  joie 
T rouve  pour  votre  cœur  une  fècrecte  voyc , 
Qu’elle  paroidè  au  front,  & defliis  un  Autel, 
Où  ces  mots  dompteront  un  vengeur  éternel. 
« C’eft  ici  le  lieu  des  merveilles  , 


» Mille  avantures  non-pareilles 
» Sur  les  bords  du  Lignon  fe  font  paroiu^ 
i au  jour.  ‘ 

» Icy  l’Amour  rend  fes  oracles  : 

U Mais  le  plus  grand  de  fês  miracles 
» Fut  l’Amour  caché  par  l’Amour.  >» 

Nous  ne  ferons  aucune  réflexion  fur 
la  Piece  dont  nous  venons  de  rendre 
compte  , mais  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  rapporter  ce  que  M.,de 
Scudery  en  a dit  dans  fa  Préface  d’Jét- 
minius.  « Comme  le  Poète  doit  être 
« un  Protée  , capable  de  toutes  for- 
>>  mes , & que  les  tons  les  plus  bas  de 
» la  Mu  fi  que  ne  font  pas  moins  haf- 
M mqnieux  que  les  plus  hauts  : du  Poc- 
»>  me  grave  , je  paflè  au  Poème  Comî- 
»>  que  de  la  Lyre  à la  mufette,  de  îà 
» majefté  des  vers , à la  fimplicité  de 
» la  profe  : & pour  parler  en  termes 
tt  de  l’art , du  Cothurne  à la  Soque.  Ce 
»ifut  en  la  ConUdU  dts  Coméduns^^ 

D vj 
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» que  l’on  me  vit  faire  ce  changement^ 

1634.  «Neanmoins,  pour  avoir  charîgé  de 
»deftih,  cette  Piece  (qu’on  peut  ap- 
« peller  un  ag^réable  caprice  ) ne  déplut 
»»  point  en  fa  nouveauté  ; & le  grand 
« monde  c^ui  la  fuivir,  en  fut  une  preu- 
» ve  infaillible  >». 


LA  SUIVANTE» 

; . ■ O . I ! . V 

C O M D I E 

De  M.  Corneille.- 

« T E ne  me  fuis  Jamais  imaginé  «»  ^ 
‘ J dit  M.  Corneille  dans  (bn  Epître 
Pédicatoire^'»*  avoir  rien  mis  au  jour 
» de  parfait  j je  n’efpéré  pas  même  y 
» pouvoir  jamais  arriver  ; je  fais  néan- 
» moins  mon  poflîbîe  pour  en  appro- 
» cher , & jes  plus  beaux  fuccès  des  au- 
i>  très , ne  produffentr  en  moy  qu’uné 
» vertueufe  émulation  , qui  me'  fait  re- 
'»  doubler  mes  efforts , afin  d’en  obcé- 
'ü  nîr  de  pareils.  ^ 

Je  vois  d’un  œil  égal,  croître  le  nom  d'aa- 
truy , ' . i 

£t  tâche  à m 'élever  auflî  haut  comme  luy . 
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Sans  hazarder  ma  peine  à le  faire  defeendre. 
La  g’oire  a des  tréfors  <ju’on  ne  peut  épuifer, 
Et  plus  elle  en  prodigue  à nous  fâvoriler , ' 
Plus  elle  en  garde  encore  oà  chacun  peut 
• prétendre. 


1634* 


■ Ce  n’eft  pas  feulement  par  cette  Epî- 
tre , que  M.  Corneille  a fait  paroître  la 
grande  prévention  qu’il  avoit  pour 
cette  Piece , l’examen  qu’il  en  fait , la 
montre  encore  mieux.  Nous  ne  com- 
prenons point  quel  cft  le  motif  de  cette 
préférence.  L’Auteur  convient  que  le 
ftyle  en  eft  plus  foible  que  celui  des  au- 
tres. Il  y régné  d’ailleurs  un  delFaut 
cflèntiel  en  ce  que  la  Suivante  qui  eft 
le  principal  perlonnage , à qui  s’adref- 
fent  tous  les  complimens,  & fur  qui 
foule  toute  l’intrigue , eft  une  Hmple 
foübrette , qui  n’a  aucune  qualité  qui 
h LlTè  fortir  de  Ibn  état»  & mériter 
cette  diftinétion  : & qu’en  cela , elle 
choque  plus*  que  fa  Life  de  X'ILlnJion 
Comique  , qui , à la  fixiéme  Scene  du 
IIP  Ade  de  cette  Comédie , « femble 
» s’élever  un  peu  trop  au-deftiis  du  ca- 
« radere  de  Servante  »».  Il  eft  vrai  qu’à 
la  réferve  de  celui  du  Vieillard  Gérafte, 
qu’on  trouva  trop  libéral  pour  fon  âge> 
M.  Corneille  paroîc  n’avoir  voulu  exa- 
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miner  faPiece  que  par  rapport  aux  rc- 
gles  du  Théâtre.  « Je  ne  dirai  pas 
« grand  mal  » dit-il  « de  cette  Piece  , 
w que  je  tiens  aflèz  régulière , bien 
« qu  elle  ne  Toit  pas  fans  tache  « ...  Un 
, des  defFauts  qu’il  y remarqua , eft  dans 
l’entretien  de  Daphnis  & de  Clorimand 
au  troifîeme  Aéte,  ces  deux  per  (on  nés, 
ar  une  afFedation  alFez  ünguliere  , 
e dilent  chacun  qu’un  vers  à la  fois. 
« Cela  fort  tout-à-fait  du  vraifembla- 
>>blè,  puifque  naturellement  on  ne 
M peut  être  n mefuré  en  ce  qu’on  s’en- 
■«  tredit.  Lés  exemples  d’Euripide  & de 
»>  Séneque  pourroient  autorifer  cette 
« afFedation , qu’ils  pratiquent  fi  fou- 
wvent,  & même  par  dilcours  géné- 
» raux , quïl  femble  que  leurs  Adeurs 
» ne.viennent  quelquefois  fur  la  Scene^ 
» que  pour  s’y  battre  à coup  de  Sén- 
» tences  : mais  c’eft  une  beauté  qu’il  ne 
M leur  faut  pas  envier.  Elle  eft  trop 
M fardée  pour  doiinér  un  amour  raifoiv 
M nable  à ceux  qui  ont  de  bons  yeux 
»&  ne  prend  pas  afièz  de  foin  de  ca- 
cher  l’artifice  de  fes  parures , cdname 
M l’ordonne  Ariftote  (a)  ». 

. {*)  M>  Corneille  ex- 
plique ici  un  précepte  du 
Poé'me  Ouinatique  , 


<lont  il  a.  fait  ufage 
« J’ay  dit  que  la  liaiToa 
U des  Secaes  eft  ici  pec- 


DIgItized  by  Googfi; 


du  Théâtre  Trançôîs,  S7 

Sur  là  fin  de  cette  année , il  fè  fit  un  ^ — 

. changement  confidérable  dans  les  deux  * 

. Troupes  de  Comédiens  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne  & du  Marais  : fix  de  cette 
. derniere  le  joignans , par  ordre  du  Roy, 


_ » pétuelle  , & j’y  en  ai 
» mis  de  deux  fortes  , 
*»  de  préfence  > & de  vue. 
“ Quelques-uns  ne  veu- 
« lent  pas  que  quand  ‘un 
*»  Aâeut  fort  du  Théa- 
»tre.  pour  n’être  point 
*»  vû  dé  celui  qui  y 
j i>  vient , cela  fa(Te‘  une 
a>  liatfon  :mais  je  ne  puis 
» être  de  leur  avis  fut  ce 
» point , 6c  tiens  que 
» c’en  ell  une  fuffifante  i 
' » quand  l’Afteur  qui  en- 
» tre  fur  le  Théâtre  voit 
w celui  qui  en  fort  i ou 
•»  que  celui  qui  fort,  voit 
U celui  qui  entre  , foie 
» qu’il  le  cherche  < foit 
» qu’il  le  fuye,  foit  qu’il 
» le  voye  lîmplenient 
V fans  avoir  intérêt  h le 
t>  chercher  , ni  à le  fuir. 
» Aulfi  j’appelle  en  géré- 
» ral  une  liaifon  de  vue, 
» ce  qu’ils  nomment  une 
» liaifon  de  ’ recherche.- 
» J’avoue  que  cette  liai- 
» fon  eft  he.iuroùp  plus 
», imparfaite  que  celle^de 
» préfence  & de  difeours^ 
' »qui  fe  fait  lorfqu’un 
>»  Àfteur  ne  fort  point 
» du  Théâtre  fans  y'I.iif- 
u fer  un  autre  à qui  il  ait 
i>  parlé.  £t  dans  més 


„ ilerniers  Ouvrages  , je 
„ me  fuis  arrêté  a celle- 
„ ci , fans  me  fervir  de 
„ l’autre.  Mais  enfin  je 
„ crois  qu’on  s’en  peut 
„ contenter  > & je  la 
„préfererois  de  beau- 
. „ coup  i celle  qu'on  ap- 
„ pelle  liaifon  de  bruit , 

„ qui  ne  femble  pas  fup- 
„ portable,  s’il  n’.y  a de 
„ très  juftes  , 6c  de  très- 
„ importantes  occafioni 
„ qui  obligent  un  Aâeut 
„ h fortir  du  Théâtre  > 

„ quand  il  en  entend, 

„ Car  d’y  venir  fîmple- 
,,  ment  par  cutiofité  > 

„ peut  fçtiTOir  ce  que 
,,  veut  dire  ce  bruit  > 
c’eft’  une  fi  foible 
M liaifon  que  je  ne  con- 
’ n feillerois  jamais  à pet- 
it fonne  de  s’en  fervir  ».  / 
, L’examen  de  la  Sui- 
* vante , 'elV  terminé  par 
cette  obfervation  parti- 
culière. « Je  n’ofe  dite 
» que  je  m’y  fuis  alTervi 
ni  faire  les  Aâes  lî 
» égaux  , qu’aucun  n’a 
» pas  iin  vers  plus  que 
» l’autre  ; c’eft  uneaftec- 
« ration  qui  ne  fait  au- 
i>  cune  beauté.  Il  faut  i 
ssia  vérité ‘les  rendra 
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celle  de  Bellerolè;  Voici  de  quelîe 
• façon  cet  événement  eft  rapporté  dans 

ÿ la  ' Gazette  i du  i j , Décembre  de  la 

même  année , page  564. 

, :«N’en  déplailè  aux  rabatz-Joye 
«l’étendue  de  mes  récits  n’etant  pas 
«limitée  dans  le  détroit  d’une  gravité 
« toujours  férieuiè  j comme  l’une  de 
. « leurs  utilités  eft  de  (ervir  au  divertiH- 

« (ement , ils  ne  doivent  pas  bannir  les 
« chofes  qui  y fervent  : & par  ainfi , ne 
» vous  dois- je  pas  taire  le  foin  que  Sa 
■ « Majefté  a voulu  prendre  de  joindre 
» à 'la  Troupe  de  Belleroiè  les  fix  Ac- 
>>  teurs  que  vous  avez  en  lettre  italf— 
«que,  pour  les  diftinguer  des  autres 
» en  leur  lifte  que  voici. 

Lis  Hommes, 

Bellerose. 

Belleville. 

UE  s P Y, 

Le  Noir. 

GuiLLOT-GoRIÜr 

Saikt-Martin. 

V 1 ' '■ 

» les  plus  égaux  qu’il  fe  « notable  qui  fatigue 
. » peut  , mais  il  n’eft  pas  « l’atientio.i  Je  l’Audi- 
« befoiade  cette  exaâir  » teur  en  quelques  ut\s  , 
»iudc4  11  fufiï.  qu’il _n’y  » & ne  la  remplifle  pa* 
. » ait  f oint  «i’inégalidé  , i>  dans  les  autres  _ 
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Jodelet. 

La  France  ouJaqjjemin, 

J'A  DOT. 

A L I Z O N. 

Les  Femmes. 

La  Bellerose. 

LaBeaupré. 

La  V.  a 1 l l o t. 

La  le  No  I r. 

Cette  vieille  Troupe  renforcée  de 
»>  fa  nouvelle  recrue  »»  continue  l’Au^ 
teur  de  la  Gazette  « fit  le  i o du  cou- 
M rant  trouver  f Hôtel  de  Bourgogne 
»>trop  petit  à l’affluence  du  Peuple, 
M devant  lequel  elle  rcpréfenta  le 
» Trompeur  Puni  du  fieur  de  Scudery  : 
»j  tandis  que  Mondory  ( ne  défefpé- 
» rant  point  pour  cela  du  falut  de  fà 
» petite  République  ) tâche  à réparer 
» fou  débris , & ne  fait  pas  moins  eC- 
» pérer  que  par  le  paffe  de  fon  induf- 
M trie  »• 

Cette  lifte  de  Comédiens  de  l’Hôtel 
de  Bourgogne  eft  tres-difFérente  de  cel- 
le que  Gougenot  en  donna  l’année  pré- 
cédente , dans  fa  Comédie  des  Comé- 
diens. Celle-ci  n’eft  pas  exafte , foit  né- 
gligence, foit  qu’il  en  fut  mal  informé, 
fe  fieur  Renaudot  a oublié  une  partie 
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des  anciens  A<Steurs , qui , félon  lui  ,* 
* 3 4*  écoient  réduits  à Bellerofe , Belleville  , 
Guillot-Gorju,  S.  Martin,  Alîzort,  & 
les  Demoifelles  Bellerofe , Beaupré , & 
Vaillot.  On  peut  fuppofer  que  Boni- 
face  , Gaultier-Garguille  & Gros-Guil- 
laume , étoient  morts  dans  le  courant 
de  cette  année , & que  les  femmes  de 
ces  deux  derniers  qui  n’avoient  été  re- 
çues qu’en  confîdération  de  leurs  maris  , 
s’étoient  retirées  : mais  que  font  deve- 
nus le  Capital!  Matamore  , Beau- 
chafteau  î ils  étoient  alors  Comédiens 
dans  cette  Troupe;  & des  plus  diftin- 
gués , & on  ne  peut  pas  les  confondre 
avec  Guillot-Gorju , S.  Martin  , Ali- 
2011  ; dont  la  lifte  de  Gougcnot  ne  fait 
aucune  mention.  En  attendant  un  plus 
grand  éclairciftèment  fur  ce  fait  ; nous 
croyons  que  la  Troupe  de  l’Hôtel  de 
Bourgopie , à la  fin  de  l’année  1(^54. 
devoit  etre  compofée  de 

Bellerose. 
Belleville  ("^). 

Le  Capitaine. 
Beaxjchasteau. 
GoiLLOT-GOB-IUi 
Saint  Martin, 

.A  L 1 2 O N. 


(•  ) C‘eft 
Henry  le 
Grand , dit 
BelievilIe>ou 
Turlupin , 
donc  nous  a- 
vons  déjà 
parlé. 


-----J 
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L’E  s r Y.  . ' 

Le  Noir. 

Jodelet. 

La  France  ou  Jacquemin. 

J A D O T. 

Mlle.  Bellerose. 

Mlle.  Beaupré. 

^ Mlle.  V A I L L O T. 

Mlle.  Beauchasteau. 

Mlle.  Le  Noir. 

Cet  endroit  de  la  Gazette  fert  donc 
à nous  faire  conjeâurer  que  la  perte 
des  cinq  Adteurs  dont  nous  venons  de 
parler  , qui  avoir  lailîé  un  vuide  confî- 
dérable  dans  la  Troupe  de  Bellerofe , 
fut  un  motif  fuflfifant  pour  engager  le 
Roy , qui  vouloir  foutenir  cet  ancien 
Théâtre  à détacher  de  la  Troupe  de 
Mondory  les  fix  Aéleurs  en  queftion  , 
dont  nous  allons  rapporter  ce  que  nous 
fçavons , après  que  nous  nous  ferons 
acquittés  du  même  devoir  à l'égard  de 
Guillot-Gorju,  S.  Martin  & Alizon. 

Bertrand  Harduin  de  Saint- 
Jacques  étoit  d’une  bonne  famille  de  cvitior^ 
Paris.  Après  avoir  fait  fès  humanités , 
fes  parens  l’obligerent  à étudier  en  Mé- 
decine. Saint-Jacques  qui  n’avoit  point 
dégoût  pour  cet  art,  quitta  fecrettt-r 
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ment  Paris  & courut  les  Provinces  avec 

* des  Opérateurs.  Son  génie  naturelle- 
ment porté  à la  gayeté , lui  fit  prendre 
i’employ  de  l’AÀeur  qui  annonce  les 
drogues , & qui  par  fes  bons  mots  , & 
fa  facilité  à répondre  à toutes  les  ques- 
tions qu’on  lui  fait , force , pour  ainû 
dire , le  Public  à lui  acheter  les  reme- 
des  qu’il  lui  préfente.  Saint-Jacques 
furpalTà  cenx  qui  l’avoient  précédé  dans 
ce  genre.  Au  bout  de  quelques  années, 
il  revint  à Paris , & entra  a l’Hôtel  de 
Bourgogne , pour  remplacer  Gaultier- 
Garguille,  qui  étoit  mort  depuis  quel- 
que tems.  Il  débuta  avec  tout  le  fuccès 
poiîîble  fous  le'  nom  de  G u i l l o t- 
Goriu  , nom  qu’il  porta  toujours  dans 
les  Farces , & fous  lequel  il  eli  le  plus 
connu.  « Son  perfonnage  ordinaire  fur 
» le  Théâtre  dit  Sauvai , ««  étoit  de 
>»  repréfenter  un  Médecin  ridicule  ». 
Atnfî  Moliere  n’eft  pas  le  premier  enne- 
mi que  la  faculté  de  Médecine  ait  eu 
au  Théâtre.  Guillot-Gorju  avoir  la  mé- 
moire fi  excellente , que  tantôt  il  nom- 
moit  une  infinité  de  hmples , tantôt  les 
drogues  des  Apotîquaires , & tantôt  les 
ferremens  des  Chirurgiens  , avec  une 
-volubilité  furprenante,  quoique  trcs- 
’ diftindement.  Après  avoir  été  Farceur 
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du  Théâtre  François,  ^ 
peiîdant  huit  ans,  il  quitta  la  Troupe* 
dp  l’Hôtel  de  Bourgogne , piqué  de 
quelques  défagrémens  que  lui  avoient 
donné  fes  camarades.  «•  Quand  il  det 
»>  cendit  du  Théâtre  , la  Farce  en  def-* 
»>  cendit  aulTi  avec  lui  » , dit  Sauvai , 
Saint-Jacques  fe  retira  à Melun  , oii  il 
profeflà  la  Médecine  j mais  s’ennuyant 
d’une  vie  cjui  n’avoit  aucun  rapport  au 
goût  décide  qu’il  avoit  pour  le  Théâtre, 
il  tomba  dans  une  mélancolie  fi  forte , 
qu’il  fut  obligé  de  revenir  à Paris , pour 
trouver  du  mulagement  à fon  mal.  Il 
prit  un  logement  dans  la  tue  Montor- 
gueil , proche  l’Hôtel  de  Bourgogne , 
efpérant  fans  doute  que  ce  voifinage 
contribueroit  à fa  guérifon  : mais  il 
mourut  peu  de  tems  après  fon  retour 
en  1648.  âgé  de  quelques  cinquante 
ans.  C’étoit  un  grand  homme , noir  , 
fort  laid  , les  yeux  enfoncés , le  nez 
fort  long.  Il  jouoit  toujours  fous,  le 
m'afque  j on  a fon  portrait  gravé  par 
Rouiïèlet. 

^Chappuzeau  , page  zoy.  de  fon  Hif- 
toire  du  Théâtre  François , met  ce  Co- 
médien au  nombre  des  plus  illuftres , 
mais  qui  lè’étoient  plus  de  fon  tems  ; & 
l’appelle  S (tint- Jacques  , ou  Saint- 
Avdoiàny  autrement  Guillot-Gorju, 


16J4. 
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Saint-Martin  Comédien  de  la 

1634.  - même  Troupe,  ne  nous  eft  connu  que 
s.  ma«.tin.  par  ce  pafïàgc  de  la  Gazette  : à moins 
que  ce  ne  foit  ici  le  nom  de  la  famille 
d’un  Adeur  qui  en  auroit  pris  un  difé-  ‘ 
rent  pour  le  Théâtre  , comme  par  ' 
exemple , le  Capitan  Matamore , Beau- 
chafteau , & prefque  tous  les  Comé- 
diens du  tems , qui  avoient  coutume  ’ 
d’adopter  un  nom  pour  le  Théâtre. 

AtiioN.  Alizon  étoit  celui  de  l’Aéteur  , qui 
fous  ce  perfonnage  remplifloit  tous  les 
Rôles  de  Servantes , dans  le  Comique  , 
& de  Nourrice  lorfqu’on  jouoit  une 
Tragédie , ou  une  Tragi-Comédie.  Ce 
Comédien,  dont  on  ignore  le  véritable 
nom , repréfentoit  lous  un  mafque. 
Le  manque  d’Aétrices  fur  nos  Théâ- 
tres , & les  difcours  libres  qu’on  met- 
toit  dans  la  bouche  des  Soubrettes  des 
Comédies , avoient  obligé  d’introduire 
ce  perfonnage.  Ces  raiions  cellèrent  , " 
lorlque  le  Théâtre  commença  à pren- 
dre une  forme  plus  régulière  : 011  ' 
trouva  des  Aéfrices  qui  voulurent  le 
charger  de  ces  emplois.  L’époque  de  ce 
changement  fut  la  première  repréfen- 
tation  de  la  Galerie  du  Palaîf  de  M. 
Corneille,  comme  nous  l’avons  remar- 
qué en  parlant  de  cette  Comédie  : Sc  ' 
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l’Aâeur , qui  jufqu’alors  les  avoit  rem- 
pli , continuant  ion  même  traveftiile-  ^^54* 
ment  s’en  tint  à certains  Rôles  de  vieil- 
les & de  ridicules.  Cet  ufage  de  faire 
paroître  des  hommes  fous  des  habits  de 
femmes  s’eft  conforvé  à cet  égard  en- 
core très-longtems.  Le  Sieur  Hubert , 
qui  avoit  joué  d’original  aux  Pièces  de 
Moliere , repréfenta  dans  fa  nouveau- 
té le  Rôle  de  la  Devinerejfe , avec  tout- 
le  fuccès  imaginable.  Depuis  fa  retrai- 
te , ces  perfonnages,  ont  été  rem--  (*)ïi<juirr« 
plis  par  des  femmes.  J'  ' 

Nous  parlerons  après  l’article  du  ^ 
Menteur  de  M.  Corneille , de  Julien 
GeofFrin,  dit  Jodelet  , qui  après  avoir 
repréfenté  pendant  vingt-cinq  ans  fur  > 
le  Théâtre  du  Marais  , palTà , au 
moyen  de  l’ordre  du  Roy , dans  la 
Troupe  de  l’Hôtel  de  Bourgogne , où  il 
continua  jufqu’à  fa  mort. 

L’Epy  Comédien  & camarade  de 
Jodelet , dans  la  Troupe  de  Mondory , ’ 
ainfi  que  dans  celle  de  Bellerofe  ; il  eft 
nommé  par  Chappuzeau , avec  les  Ac- 
teurs qui  étoient  morts  avant  1674, 

On  ignore  fa  vie , & fes  emplois. 

Difons  la  même  chofe  de  Le  Noir  & it  No»  . 
de  fa  femme,  qui  de  la  Troupe  du 
rais  , palTerent  en  1 6 3 4.  à l’Hôtel  de  No*m* 
Bourgogne  j & qu’il  faut  bien  prendre 
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garde  de  confondre  avec  le  célébré  /c 
4*  Noir  de  la  Thorilliere,  Comédien  de  ce 
dernietThéacre,&  Ayeul  de  l’Aéleur  du 
même  nom  qui  répréfente  aujourd’hui. 

La  France  ou  Jacquemin  , & 
Jadot  , font  encore  plus  .inconnus. 
Chappuzeau  n’ayant  pas  daigné  rap- 
porter leurs  noms , qui  ne  font  parve- 
nus jufqu’à  nous  que  par  ce  paiïàge  de 
la  Gazette.  • 

- Voilà  ce  que  nous  avons  pu  décou- 
vrir fur  les  Adeurs  qui  ont  paru  juC- 
qu’icy  au  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne. «<  Cette  vieille  Troupe»*  ajoute 
l’Auteur  de  le  Gazette,  en  parlant  de 
celle-cy , « renforcé  de  fa  nouvelle  re- 
» crue,  fit  le  I O Décembre  i6^^.  trou- 
»>  ver  l’Hôtel  de  Bourgogne  trop  petit 
f)  à l’affluence  du  Peuple , devant  le- 
j»quel  elle  repréfenta  le  Trompeur 
n puny  du  Sieur  Scudery  ». 

Tâchons  prélèntement , pour  ter- 
miner cet  article , de  donner  un  état 
de  l’ancienne  Troupe  du  Marais  , telle 
qu’elle  étoit  fous  Mondory , qui  en 
étoit  le  chef.  ' 

Mcwdouv.  Mondory  étoit  d’Orléans.  C’étoit 
Lettre  fur  uii  très-excelleiit  Comédien , beau  par- 
jei  corné-  leur,  aulïï  étoit-il  chargé  de  l’emploi 
çôirMercu- d’Orateur  du  Corps,  c’eft-à-dirc,  de 

faire 
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faire  les  annonces , & les  petits 
dont  on  les  accon^agnoit  dans  ce  tems-  *^54* 
la.  Dorgemont  fon  camarade  lui  fuc- *■' 
céda  dans  cet  office.  Mondory  étoit 
d une  moyennetaille , mais  bien  prife  j fuivames, 
la  mine  haute , le  viiage  agréable  , & 
cxpreflîf.  Il  avoit  de  petits  cheveux 
coupes  avec  leltjuels  il  jouoît  tous  les 
Holes  de  Héros , (ans  avoir  jamais  vou« 
lu  mettre  de  perruque.  Cet  habile  Ac- 
teur mourut  par  le  trop  d’ardeur  qu’il 
avoit  dans  la  repréfentatîon  des  per/bn- 
nages  qu’il  rempIilToit.  M.  de  S.  Evrc- 
mond  rapporte  qu’il  fit  de  fi  grands 
efforts  en  jouant  le  Rôle  d’Hérode 
dans  la  Tragédie  de  Mariamne  (*)  que  „ 
cela  lui  caufa  la  mort.  Ce  qu’il  faut  parierons  cju 
entendre  par  là,  c’eft  que  Mondory | 
tomba  en  apoplexie  en  jouant  ce  Rôle  • ce«e  Piece! 

il  refta  paralytique  d’une  partie  de  fon 

corps , & fa  langue  fè  trouva  embar- 
rallèe.  Il  le  retira  dans  une  maiioii 
qu’il  avoit  auprès  d’Orléans , pour  y 
finir  fes  jours.  Cependant  le  Cardinal 
de  Richelieu  le  fit  revenir  à Paris , & 
l'engagea  à jouer  le  principal  Rôle 
dans  la  Comédie  de  Y Aveugle  de  Smyr-  " 
ne  (**)  ; mais  il  n’en  pût  jouer  que 
deux  Aétes,  & s’en  retourna  dans 
retraite,  avec  une  penfion  de  deux  mille . 

Tome  y.  ‘ ' £ 
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S5Ï5S  livres  que  le  Cardinal  luialTura.  LesSeî- 

i(Ï34. 

gneurs  de  ce  tems-là  fe  fignalereiic  auffi 
en  libéralités  : car  foit  pour  faire  leur 
Cour  au  premier  Miniftre,foit  pour  ré- 
compenler  le  médite  de  ce  fameux  Co- 
médien , ils  lui  donnèrent  ptefque  tous 
des  penfions , ce  qui  fit  à Mondory  en- 
viron huit  à dix  mille  livres  de  rentes  , 
dont  il  jouit  jufqu’à  fa  mort , & dans 
un  âge  ailèz  avancé.  Il  jouoit  les  grands 
Rôles.  Scarron  dans  fon  Roman  Co- 
mique , en  parlant  des  Adeurs  en  ré- 
putation 'de  fon  tems , fait  dire  à la 
tRancune , que  Bellerofc  étoit  trop  af- 
fedé , Mondory  trop  rude,  & Flori- 
dor  trop  froid. 

Le  Prince  de  Guémené  difoit  de  ce 
fameux  Comédien  , Homo  non  periit^ 
fed  periit  Artifex,  On  a employé  de- 

{)uis  la  même  penfée,  en  parlant  de 
'ancien  Scaràmouche  de  l'Hôtel  de 
■Bourgogne. 

Mondory  fut  tres-regretté-,  le  PubKc 
s’en  (bùvint  longtems , & tous  ceuk 
-qui  l’avoient  vu  dans  fon  éclat  ^ eurent 
beaucoup  de  peine  à l’oublier,  (tf)  « m’é- 


( «)  Tdf^an  dam  la 
Fréface  d«  Pamhée  > 
aptji  avoir  déploré  le 
')(u  de  fuccèi  de  la  pièce» 


ajoute  <]u*eIJe  n'ctoît  pas 
née  Tous  une  alTea  bonne 
conilellacion  pour  ré- 
pondre à fon  erpécance. 
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du  T hèatre  Fr  an  foi  s,  - « « 

» tant  abftenu  « dit  l’Abbé  de  Marolles 
-en  parlant  des  Auteurs  Dramatiques  " 
de  Ion  tems  ««  de  voir  toutes  ces  choies , * “ ^ 


« Elle  s’eft  {êntie  i con- 
» tinue-t’il , du  funelie 
» coup  dont  Je  Théâtre 
j>  du  Matais  feigne  en- 
“ cote  , Sc  prit  part  en 
*»  la  difgrace  d*un  per- 
« fonnage,  dont  elle  at- 
i>  tenJoit  un  merveil- 
u leux  ornement.  Il  eft 
» aile  de  deviner  . que 
U c’eft  de  l’accident  du 
I*  célébré  Mondorf  , 
* *1^  a reçu  du  pré- 
*•  indice.  Sans  mentir  on 
» peut  dire  que  ce  n’eft 
w pas  un  homme  vul- 
» gaire  : & fan*  olîènfer 
«beaucoup  d’excellens 
» Comédien*  qui  font 
H maintenant  en  répu. 

» tation  , je  pui*  lui 
M donner  ‘de  grandes 
» louanges  Cet  illullre 
» AÛeur  ne  tient  point 
a une  gloire  du  hazard 
» ou  de  l’aveuglement 
« des  hommes  i c’eft  par 
*»  de  merveilleufes  qua- 
**lités  qu’il  a forcé  toute 
U la  France  de  rendre 
»»  juftice  à fon  mérite  ; 

*»  & (^ui  auroit  obtenu 
» de  1 antiquité  des  coa- 
t»  tonnes  8c  des  ftatues. 

« Jamais  homme  ne  pa- 
» rut  avec  plus  d’hon- 
• neurlvrJa  Sceaes  U 


»»  s’y  fait  voir  tout  plein 
»’  de  la  grandeur  des  paf- 
» fions  qu’il  repréfente  s 
» & cou;me  il  eft  préoc- 
>»  cupé  Jui-méinej  il  im- 
»»  prime  fortement  dan* 
» Us  efprits  . tous  le* 
» (entimen*  qu’ii  expri- 
>*  me.  Les  changemene 
» de  fon  vifage  femfaJenc 
. « venir  des  mouvemen* 
I »>  de  fon  cœur  : & Je*  juf- 
■ " tes  muances  de  fa  pa- 
» rôle , & les  bienféan- 
» CCS  de  fes  adliont.for- 
» ment  un  concert  admi- 
» table  qui  ravit  tousfe* 
» fpedateurs.  C’eft  de  ce 
» miraculeux  imitateur, 
» que  j’attendoisle  colol 
•>  ris  de  cette  peinture. 

» C’eft  celui  qui  lui  de- 
« voit  donner  tout  en- 
» femble  de  la  grâce  3c  de 
« la  vigueur.  Sms  stng 
» efiéee  d' apoplexie , dont 
« U n’tft  P»,  tncort  guéri 
» pnrfutnnont  ♦ , |i  au- 
” toit  fait  valoir  Araf- 
" pe  , auffi  bien  qu’Hé- 


r-  ; vieil  ou'rtç.  w 

» donné  de  fà-  parloir  ainfi 

vorable»  impreiSonsen 
de  cet  Ouvrage  , • • Sciid 

» avant  ApoTo'. 

"Je  papier.  3cc.  Jogie 

M de  Scudety  • * you-  Tlféati  e . 
lant  prouver  qu,  fon  . 

E ij  ’ 
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..  depuis  que Mondory  finit  forons 

„ qui  chatmereut  tout  le  monde.  Ce 

«excellent homme,  a)oute-t-il,  a te- 
«cité  fut  laScene  deux 
« je  loi  avois  donne , ou  plutôt , qu  il 
„ me  pria  de  lui 

„ lui-même  il  en  eut  pu  faite  de  meil- 


Mondory  joignoit  au  mlent  de  la 
parole , celui  de  faire  des  Vers  : on  )u- 
géra  de  fou  mérite  par  .ce«-e;  9“  ” “ 
compofés  fut  la  Trjgi-Comedie  dp 
■-Trompeur  puni  de  Scudery. 


fjécle  a produit  des  Ac- 
teurs qu’on  peut  com- 
parer aux  plus  célébrés 
de  l’antiquité  , ajoute  : 
n Je  dois  ce  témoignage 
» à la  vérité,  qu’il  Y » 
» dans  l’un  8c  dans  1 au- 
» tre  de  nos  Théâtres  , 
..  des  Aaeuts  & des  Ac- 
M trices  qui  ne  fo*»'  P“ 
» loin  de  la  perfeaion 
a>  des  anciens  s niais 
» comme  en  les  nom- 
„ mant  , je  nommetois 
U tacitement  aulTi  ceux 
, qui  n’en  appr^hent 
» point , je  ne  puHierat 
„pas  cUirçraentiagloi- 


,>  re  des  uns,  de  peur  de 
„ publier  la  honte  des 
„ autres.  Toutefois  . 
„ comme  on  peut  parler 
„ plus  librement  des  cho- 
„ fes  palTeeS  , que  des 
U préfentes  , je  dirai  que 
„ le  fameux  IMondoty  . a 
„ certainement  eu  peu 
» d’égaux  , dans  les  ue- 
» des  paffés , ni  dans  le 
U nôtre  i & qu’il  méri- 
» teroit  que  la  tace  du 
» Théâtre  fut  toujours 
» tendue  de  noir,  s’il  ne 
»>  nous  reftoit  quelque 
» efpérance  de  le  revo« 
I.  fur  la  Seene.  » 
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AIT  TROMPEUR  PüNY 

Epigramme. 

Tu  trompes , ô fubtil  Clëontc 

Avccque  des  traits  fi  charmans 

# 

Que  le  plus  fage  des  Amans 

Pourroit  ainfi  tromper  fans  honte. 

Continue , il  n’eft  point  de  tour 

Qui  ne  foit  permis  en  amour 

Pour  tromper  d’un  Rival  la  facheufe  entrc- 
prife  : 

Et  jamais  parmi  nous  on  n’a  rien  vu  de  tel  : 

Toujours  par  la  vertu  l’honune  s’inunorta» 
life 

Et  le  vice  aujourd’hui  te  va  rendre  immor- 
tel. 

. AUTRE 

A M.  de  Scudery. 

. Toy  , que  toute  la  France  eftime  , 

Et  qu’elle  prend  pour  le  Démon 
Qui  montre  à bien  polir  la  rime , 

Et  pour  tout  dire  enfin  Pere  de  Ligdamon  : 
Quoique  ce  Héros  dans  fa  vie 
Donne  aux  plus  fages  de  l’envie , 

Ne  le  fais  plus  palTer  pour  tien  : 

Et  regarde  où  le  fort  le  range, 

Fuifqu’on  donne  plus  de  louange 
Au  trompeur  qu’à  l’homme  de  bien. 

£ iij' 
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— D’Orgemont  Comédien  delà Trou- 

* î pe  du  Marais  &:  camarade  de  Mondoty, 
d’okge  £■  jj  jg  ç perfoiine  , 6c 

C l 'PI  uzfau,  tres-capable  dans  fa  profeUion.  11  par- 

ThéatK  ^ bonne  grâce , ce 

>77.  lui  fit  déférer  l’emploi  qu’on  appel- 

loir  en  ce  rems- là,  de  Harangueur  de 
la  T roLipe , & que  Mondory  avoir  rem- 
pli jufqu’à  la  fin  de  l’année  16^6.  En 
1643.  Floridor  en  fur  chargé*,  nous 
ignorons  fi  ce  fur  par  la  mort  de  d’Or-' 
gemont , ou  fi  ce  dernier  fe  débarraflà 
volontairement  de  ce  foin  : ce  qui  eft 
de  sur , c’eft  que  Chappuzea^arle  de 
cet  Aéleur  en  1 674.  commetKne  per- 
fonne  décédée  depuis  plufieurs  années.- 
A l’exception  des  deux  Comédiens  dont 
nous  venons  de  parler, & des  fix  qui  paC- 
ferent  en  1 6 3 4.  dans  la  Troupe  de  l’Hô- 
tel de  Bourgogne , il  eft  allez  difficile  de 
trouver  des  renfeignemens  fur  ceux  qui 
* refterent  au  Marais  avec  Mondory , 6c 
qui  compofoient  fon  ancienne  Troupe; 
on  peut  préjuger , que  quoi  qu’il  en  fut 
le  chef,  & le  principal  appuy  , fon  ‘ 
Théâtre  ne  fut  pas  tout-à-fait  dénué  de 
fujet , puifque  l’Auteur  de  la  Gazette 
ajoute  que  Mondory , ne  défefpérant 
point  pour  la  perte  qu’il  venoit  de  faire, 
du  falut  de  fa  petite  République , tacha 
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à réparer  fon  débris , & ne  fie  pas  moins 
efpérer  que  par  le  pafle  de  fon  induf- 
trie. 

LISTE^DES  COMÉDIENS 

dcUa  Troupt  du  Maraii» 

M O N D O K.  y. 
D’Orgemont; 

G A N D O L I N. 
Belle-ombre. 
Beau-sole  il. 
Beau-séjour. 
Belle-fleur. 

Nous  avons  parlé  de  Gandolin  note 
{d)  de  l’Extrait  de  la  Comédie  des  Co- 
médiens de  Scudery  : les  noms  des  (qua- 
tre Aéteurs  fuivans , font  tirés  du  meme 
Ouvrage  : mais  comme  dit  l’Auteur , 
ce  font  des  noms  de  guerre , & il  n’eft 
pas  poflîble  d’en  fçavoir  d’avantage. 

' L’  E P Y. 

Le  Noir. 

Jodelet. 

La  France  ou  jAcQyEMiN. 

J A D O T. 

Mlle  Le  Noir. 

Ces  fix  perfonnes  pafîèrent , comme 
on  l’a  déjà  dit,  au  Théâtre  de  l’Hôtel  de 

Eiv. 
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————Bourgogne.  Les  fuivans  ne  nous  font 
connus  que  par  la  Lifte  que  Chappu— 
zeau  donne  des  Acfteurs  & A«ftrices  ks 
' plus  illuftres  qui  ont  paru  de  fon  tems 

lur  les  Théâtres  de  Paris  , qui  n’é- 

toient  plus  lorfqu’il  mit  foiT  Ouvrage 
au  jour.  Cet  Auteur  n’a  pas  pris  le 
foin  de  diftinguer  fur  quel  Théâtre  ils 
avoient  repréfentés. 

Beaulieu. 

Bellemoke. 

Gaucher. 

M £ n O R. 

Les  Demoifelles, 

La  Cadette. 

Du  Clos. 

De  la  Roche. 

% 


Digitizod  by  Gî)(v;tT 


5 


du  Théâtre  François,  loj 

— ■ 

HIPPOLYTE, 

TRAGE^  DIE 
Du  Sieur  de  l'a  Pineliere, 

Le  Sieur  de  Hautgalion,  dans  fa 
Préface  , loue  avec  excès  la  Tra- 
gédie de  la  Pineliere  , qui  n’eft 
cependant  qu’une  infipide  traduétîoii 
de  celle  de  Seneque  , & qui  ne 
■ mérite  aucun  Extrait.  Hautgalion 
releve  fort  les  Vers  fui  vans , pris  de  la 
première  Scene  du  Quatrième  Aébe  ; 
oû  Théfée  rappellant  ce  qu’il  a vu  aux 
Enfers , ajoute  : 

Mille  fantômes  vains  & fans  vie  , & fans 
corps 

Volent  confufément  dans  ce  cachot  des  morts 

Aind  quand  un  Milan  part , & quittant  la 
terre 

S’élève  à cette  plaine  où  gronde  le  tonnerre  , 

De  fon  aile  étendue  arrêtant  un  rayon , 

Il  fait  toujours  fous  luy  de  foy-meme  uo 
crayon  : 

Cette  ombre  dont  fa  courfe  en  tous  lieux  eft  , 
fuivie, 

Eft  un  oifeau  vifible  & fans  corps , & fans 
vie  J 

E V 
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Tels  à l’entour  de  nous  on  voyolt  approcher 
i<î5y.  Ces  fantômes  qu’en  vain  on  eut  voulu  tou- 
cher. 

Cette  comparaiTon , qui  n’eft.  point 
empruntée  de  Séneque  : & dont  le 
Ledeur.peut  juger  de  la  juftefle , ex- 
plique , dit  TApologifte  de  la  Piece  , 
»>  l’idée  que  les  anciens  Payens  avoient 
» des  Mânes.  L’on  ne  fçamoit  trop  s*é- 
n tonner  , ajoute-t-il , comment  les  An- 
>>  ciens , qui  avoient  la  vûe  fi  bonne  , 
w n’ont  point  apperçû  une  chofe  qui 
• » étoit  fi  remarquable , dans  une  ma- 
« tiere  dont  i's  parlent  ordinairement  ». 
Le  Sieur  de  Hautgalion  a râifon  de  fe 
fervir  du  mot  de  Mânes , car  s’il  avoît 
employé  celui  ^Ombres  ^ cela  auroit 
fait  tomber  la  richeflè  de  (a  compa- 
raifon. 
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TRAGl^CO  MED  lE 

-De  M.  de  s cudery. 

LTLJcinde , Dame  Napolitaine , obli- 
gée par  uij  différend  qu’elle  ^ 
eu  a,vec  Poliapte , Gouverneur  de  Na- 
ples, de  quitter  cette  Ville,  s’eft  reti- 
rée à Pife  avec  fa  fille  Orante;  dont  la 
beauté  attire  les  vœux  de  plufieurs  fou- 
pirans.  Ifimandre,  fils  de  Poliante  eft 
cependant  celui  qu’elle  préféré , malgré 
les  intérêts  defamil'e.  De  fon  côté , la 
mere  la  promet  à un  vieux  Seigneur 
des  plus  riches , appellé  Florange , & 
perfuaf^ée  de  la  foumiflion  de  la  fille, 
elle  alfure  cet  Amant  décrépit  que 
fon  âge  ne  l’empêchera  pas  d’en  être 
jiimé. 

F L O R A Jï  G E. 

Ce  «lifeours  me  ravit,  N’cn  parlons  plus, 
Madame , 

I.’cxcès4c  ce  plaifirme  defroberolt  l’amc; 

Je  mourrois  à vos  yeux , & m,on  cœur  a def- 
fein 

Pe  prendre  pour  tombeau  l’albatre  de  Ton 
fein. 

■ E vj 


\ 
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Couronné  des  lauriers  d’une  viftoîrc  înfîgne  » 
Puifqu’il  me  faut  mourir  , je  veux  mourir  en 
. cygne , ^ 

Et  chanter  les  beautés , & vanter  les  appas  , 

■ Que  je  trouve  en  fes  yeux , que  je  goûte  au 
trépas. 


Ce  n’eft  pas  tout , le  Gouverneur  de 
PiTe,  quoique  marié,  croît  que  fbii 
crédit  doit  l’emporter , & fe  préfènte 
fur  les  rangs.  Les  trois  premiers  Aétes 
de  cette  Piece  fe  palïènt  à Pife.  Au 
quatrième  Ifimandre  enleve  Orante. 
Leurs  familles  fe  raffemblent  à Naples 
au  dernier , fe  réconcilient  & Ifimaii- 
dre  époufe  Orante. 

Voilà  qui  fuffit  pour  donner  une 
jufte  idée  de  cette  Tragi-Comédie , Sc 
très-différente  de  celle  que  l’Auteur 
voudroit  nous  en  infinuer,  lorfqu’il  aC- 
fure  avec  une  hardiellè  extrême  qu’elle 
a eu  un  fuccès  marqué.  C’eft  dans  la 
Préface  de  fon  Armijims^  oii  après 
avoir  parlé  de  fa  Comédie  des  Comé- 
diens, il  ajoute,  « mais  comme  je 
» fçais  qu’il  eft  de  ces  inventions  parti- 
'(♦)  Ceci  rs- M culîeres  ff)  comme  de  la  Cromati- 
& fe  fuie  laquelle  il  ne  faut  gueres 

la  co  nédie  »>  ufcr  fi  l’oii  veut  qu’cHe  femble  bon. 
dc5  Corné-  je  repris  le  ton  ordinaire  dans 
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»>  ïfion  Orante  , & par  elle  je  tirai 
JJ  cent  & cent  fois  des  larmes , non- 
»>  feulement  des  yeux  du  Peuple , mais 
JJ  des  plus  beaux  yeux  du  monde  jj. 


LA  PLACE  ROYALE  ^ 
ou 

L’AMOUREUX 


EXTRAVAGANT, 

C O M D I E 

D E M.  Corneille. 

IL  s’en  faut  beaucoup  que  M.  Cor- 
neille ait  été  auffi  favorablement 
prévenu  pour  cette  Comédie , que  pour 
celle  de  la  Suivante.  « Je  ne  puis  dire 
JJ  autant.de  bien  de  cette  Piece  que  de 
» la  précédente.  Les  Vers  en  font  plus 
JJ  forts , mais  il  y a raanifeftement  une 

JJ  duplicité  d’aûion Les  deux  def. 

JJ  feins  formés  l’un  après  l’autre  ( par 
jjAlidor  qui  eft  l’Amoureux  extrava- 
jj  gant  ) font  deux  aélions , & donnent 
JJ  deux  âmes  au  Poeme , qui  d’ailleurs 
JJ  finit  afièz  mal,  par  un  mariage  9b 
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"**^^**"*  deux  perfonnes  épifodiques , qui  ne 
„ tiennent  que  le  fécond  rang  dans  la 
V Piece.  Les  premiers  Adeurs  y ache- 
wvent  bizarrement,  & tout  ce  qui  les 
«regarde  fait  lahguir  le  cinquième 

n Ade Alidor  eft  fans  doute  trop 

«bon  amy  , pour  être  fi  mauvais 

» Amant Le  caraêtere  d’Angélique 

« fort  de  la  bieiiféançe,  en  ce  qu’elle 
n eft  trop  amoureufe , & fe  réfout  trop- 
j>  tôt  à le  faire  enlever  par  un  homme 
« qui  lui  doit  être  fufpeÀ.  Cet  enleve- 
» ment  lui  réuffit  mal , & il  a été  bon 
» de  lui  donner  un  mauvais  fuccès  , 
«bien  qu’il  ne  foît  pasbefoin  que  les 
« grands  crimes  (byent  punis  dans  .la 
«Tragédie,  par  ce  que  leur  peinture 
« imprime  allez  d’horreur  pour  en  dé- 
*«  tourner  les  Speékateurs,  il  n’en  eft 
» pas  de  même  des  fautes  de  cette  na- 
» ture , & elles  pourroient  engager  un 
»»  efprit  jeune  & amoureux  à les  imiter, 
*>  fi  l’on  voyoit  que  ceux  qui  les  com- 
» mettent,  vinlîènt  à bout,  par  ce  mai^ 
« vais  moyen , de  ce  qu’ils  défirent  », 
Malgré  cette  crit'que , on  peut  croi- 
re fans  peine  que  la  Con  édie  de  la 
Place  Royale , eut  aflèz  de  fuccès 
^ur  s’en  convaincre  , on  n’a  qu’à 
examiner  avec  la  même  rigueur  les 
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Pièces  de  Scudery , qui  parurerfc  dans  ^ 
le  mêrne  tems  , & qui , fi  l on  en 
croit  l’Auteur , eurent  une  pleine  réuf- 
fite  (<?}. 


A G A R I T E , 

TKAGI-COMEDIE 

Dt  J.  G.  Du  RV  A L, 

CEtte  Piece  eft  annoncée  dans  IT- 
pître  Dédicatoire  à Madame  la 
Duchefiè  de  Nemours,  pour  avoir 
beaucoup  réuflî  : cependant  elle  ne  le 
méritoit  gueres.  Agarite,  fille  d’un  Sei- 
gneur attaché  à la  Cour  d’un  Roy , eft 
élevée  dans  une  terre  de  Ton  pere.  Elle 
y fait  connoilTance  d’un*eune  homme 
appellé  Policafte , dont  elle  devient 

(«)  Voici  la  pitoya- 
ble Critique  que  Clâve- 
ret  en  6t  , lorfque  Je 
fiiccès  (Ju  Cid  le  rentJit 
tnne  > i JcM.  Cor  eiU’. 
j>  J’ente'  ds  pJrIer»  >^it- 
*>  il  , de  votre  PUct 
» Royale  , que  vous  euf- 
» liez  aiilfi-liicn  appelle 
i>  la  Place  Dauphine,  ru 
»>  autrement  > li  vous 
i>  tudiez  pu  peiate  l’en- 


0 vie  de  me  choquer. 
» Piece  que  vous  réfo- 
w lûtes  Je  faire  , l'ês  que 
» vous  fçutes  que  j’y 
» tc.iv  ail  lois , ou  pour 
n fatisfaire  votre  paflîon 
» jaloufe  . ou  pour  con- 
» tenter  celle  des  Comé- 
»Jiens  que  vous  fer- 
» vi  Z ». 

Nous  parlerons  de  la 

1 Uce  /{oyait  de  Clavetet. 
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î^^^^amoureufe.  Un  Seigneur  du  même 
*‘^3  5-  Pays  nommé  Lifene , demande  Agarite 
en  mariage  à fon  pere,  & robcient. 
Pendant  qu’on  célébré  fa  noce , le 
Favory  du  Roy  qui  s’y  trouve  fous 
prétexte  d’y  complimenter  les  nou- 
veaux mariés,  mais  en  effet  pour  y 
enlever^Agarite  par  l’ordre  du  Roy  , 
qui  en  eft:  devenu  amoureux  ; le  Favo- 
ry, dis-je , fait  afîàllïner  Lifene.  Poli- 
cafte  profite  du  défordre  que  caufe  la 
mort  de  cet  infortuné,  pour  enlever 
Agarite.  Ces  Amans  pafîentpour  avoir 
été  tués  dans  la  querelle  qui  s’eft  élevée 
à la  noce , & le  Roy  fe  guérit  de  fa 
pafîîon.  Agarite  & Policafte  revien- 
nent traveftis  à la  Cour,  & engagent  le 
Roy  à choifir  une  nouvelle  Maîtrefîè  ; 
enfuîte  ils  fe  découvrent  à ce  Prince, 
qui  non-feulçment  confent  à leur  ma- 
riage , mais-même  il  oblige  le  Pere 
d’ Agarite  d’y  foufcrire.  Je  le  répété  , 
mauvaife  Piece , & plus  mauvaife  ver- 
fificat’on. 

J’ai  oublié  de  parler  de  la  Préface 
qui  précédé  cette  Tragi-Comédie  , 
l’Auteur  ennemi  déclaré  des  réglés  du 
Théâtre,  qu’on  commençoit d’apper- 
cevoir,  s’en  moque  comme  d’une  ab- 
furdicé  des  plus  ridicules  : fur-touc  celle 
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rfes  vingt-quatre  heures  lui  paroît  <}igne 
de  mépris.  Il  en  badine  de  tout  foii 
cœur  , & fl  le  faux  pouvoir  avoir  quel- 
que mérite,  Durval  en  auroit  jetté 
dans  fa  Critique. 

LE  FILS  SUPPOSÉ  , 

COME’D  lE 

Par  M.  de  S c u de  ry. 

Le  fujet  de  cette  Piece  pourroît 
former  un  Roman  complet.  Une 
fille  traveftie  en  homme,  s’introduit 
dans  la  maifon  du  Pere  de  fon  Amant , 
& fe  fait  d’autant  plus  aifémeat  paflèr 
pour  fon  fils , que  le  Pere  l’avoit  fait 
élever  en  Bretagne , & ne  l’a  point  vû 
depuis  fon  enfance.  La  fille  inftruite 
de  certains  fecrets  de  famille  par  fon 
Amant , joue  fon  Rôle  auprès  du  bon 
homme , & parvient  enfin  à le  faire 
confentir  à fon  ftiariage,  qui  termine 
la  Piece.  Au  refte  la  verfification  en  eft 
allez  dure  j la  conduite  eft  palTàble 
pour  le  tems , mais  nulle  unité  de  lieu , 
ui  de  tems.  Tantôt  la  Sceneeft  àParis, 
& le  même  Aéle  la  préfente  en  Breta- 
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gne.  A régard  de  la  durée  de  l’adfcîon  5 
deux  mois  pourroient  à peine  fuffire 
pour  en  comprendre  tous  les  évene- 
mens.  Ces  défauts  n’empêcherent  pas 
cette  Piece  d etre  applaudie  : & les  fré- 
quentes repréfentations , dit  Scudery  , 
firent  voir  qu’elle  avoit  part  à la  gloire  , 
auflî-bien  que  les  Poèmes  qui  l’avoicnt 
devancé. 


LE  FILANDRE, 

COMEDIE 

De  M.  R o t r o u, 

Fllaiïdre  & Célidor  aiment  éper- 
duement  Théane  & Nérée , mais 
avec  un  fucès  bien  difFérent  : Nérée 
répond  aux  vœux  de  Célidor , au  lieu 
que  les  foupirs  & les  emprellèmens  de 
Filandre  ne  font  que  fatiguer  Nérée 
dont  le  cœuir  eft  prévenu  en  faveur  de 
Thimante.  Toute  lâ  Piece  ne  roule 
que  fur  les  rules  communes , & ufées 
que  ces  Amans  employent  pour  arri- 
ver à leurs  fins , & qui  ne  lervent  ce- 
pendant qu’à  allonger  l’intrigue  du 
Poème.  La  cataftropne  eft  le  mariage 
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de  Célidor  & de  Nérée  , & celui  de 
Théane  & de  Thimante.  On  ne  fcait  * ^ ^ 
pourquoi  TAuteur  s’eft  attaché  au  nom 
de  Filandre  pour  en  faire  le  Héros  de 
fa  Piece , car  ce  Rôle  n’a  rien  de  plus 
remarquable  que  les  autres , fi  ce  n’eft 
qu’il  eft  le  plus  ennuyeux. 


LA  COME’DIE 

DES  THUILLERIES, 

Par  Us  cinq  Auteurs  , 

S ç A V O I R 

PlERRÏ  CeRNEILLl, 

R T R O U , 
del’Estoile, 

Boisrobert, 

ET  COLLETET, 

Repréfentée  au  Palais  Cardinal  le  i ^ 

Avril  16}  y,  devant  Monfieur  Gafi- 
ton  de  France , Duc  d’Orléans. 

JEan  Baudouin  de;  l’Académie  Fran-  I 

qoife  eft  l’Editeur  de  cette  Piece , & 
de  celle  de  V Aveugle  de  Smyrne , & de 
plus  il  étoit  chargé  de  la  compofitjon 

de  la  Préface.  Voici  ce  qu’il  dit  du  , 

' 
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-Poème  qui  faifoit  le  fujet  de  cet  Arti- 
cle. « Cette  Piece  a été  repréientée 
« avec  beaucoup  de  manificence  à la 
n Cour , & tous  ceux  qui  Tout  vue , ea 
" ont  admire  ta  conduite , & les  déco- 
» rations  du  Théâtre  ».  Je  foufcris  aux 
éloges  donnés  aux  décorations  : le 
Théâtre  étoit  alors  en  un  pitoyable  état 
de  ce  côté.  Nous  voyons  dans  plufieurs 
Pièces  que  l’on  droit  une  TapilTeric 
lorfqu’on  vouloir  marquer  le  change- 
ment de  quelque  Scene.  A l’égard  de 
la  Comédie  des  Thuilleries , nous  ofons 
dire  qu’elle  eft  des  plus  foible  ; & nous 
nous  attachons  plûtôt  à la  Critique  de 
cette  Piece , qu’à  beaucoup  d’autres  du 
même  tems , pan  la  raifon , que  cinq 
perfonnes  d’efprît  travailloient  de  con- 
cert, pour  fatîsfaire  un  grand  Miniftre  , 
qui  avoir  un  goût  décidée  pour  ces  for- 
tes d’Ouvrages.  Voici  le  plan  de  cette 
Piece. 

Aglante  eft  promis  en  mariage  à 
Cléonice , & il  vient  a Paris  pour  ter- 
miner cette  affaire  : en  y arrivant  il 
entre  dans  une  églife  où  il  apperçoic 
une  belle  perfonne  dont  il  devient  tout 
d’un  coup  amoureux.  Il  ordonne  -à 
quelqu’un  de  s’informer  du  nom  de 
cette  Demoifelle.  La  perfonne  chargée 
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<3e  cette  commifîion  , lui  dit  qu’elle  fe 
nomme  Mégate.  La  même  curiofité  ^^3  5* 
prend  à la  Demoifelle  inconnue  , & 
Aglante  déguifant  fon  nom  , fait  dire 
qu’il  s’appelle  Philene-.  Toute  l’intrigue 
de  la  Pièce  roule  fur  cette  fuppofition 
de  nom  ; puifque  la  prétendue  Mégate 
cft  la  même  Cléonice  qualui  Aglante 
vient  pour  époufer.  C’efl:  ce  qui  fait 
qu’Aglante  fouhaite  Cléonice  fous  le 
nom  de  Mégate , & l’abhorre  fous  celui 
de  Cléonice  : & cette  dernierc  eh  fait 


autant , trompée  par  la  difFérence  des 
noms.  Cette  erreur  fait  prendre  à ces 
Amans  des  partis  alTèz  peu  vraifembla- 
bles.  Cléonice  traveftie  en  paylan  aban- 
donne la  mailbn  paternelle.  Et  Aglante, 
par  défefpoir  fc  jette  dans  la  folîè  des 
Lyons , qui  cependant  ne  lui  font  au- 
cun mal.  Enfin  tout  fe  découvre,  & 
ces  Amans,  apres  beaucoup  de  , Quoi 
c^ejl  vous  ! Se  reconnoifient  & s’épou- 
fent.  J’ai  oublié  de  marquer  que  la 
Pièce  eft  précédée  d’un  Monologue  in- 
titulé les  'Thuilleries,  qui  contient  une 


defcription  de  ce  Jardin.  * En  donnant 
l’Extrait  de  YAveugUde  Smyrne^  noîis 
ajouterons  notre  fentiment  fur  le 


• Voyes 
li  vie  de 
Colletct. 


choix  , la  conduite , & la  verfification 


des  Piéçcs  travaillées  par  les  Cinq-Au^ 


tturs» 
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LE  ROLAND 
FURIEUX^ 

TRAGI-COMEDIE 

# 

DU  Sieur  Mayret, 

CE  fujet  eft  tiré  de  l’Ariofte,  & mis 
en  œuvre  fans  goût , & fans  art. 
La  Scene  ouvre  par  Roland  , qui  at- 
tend Angélique,  & s’amufe  à lire  quel- 
ques écrits  gravés  fur  l’écorce  des  ar- 
bres. Les  noms  d’Angélique  & de  Mé- 
dor  unis  enfemble , lui  font  naître  des 
foupçons , qui  ne  font  que  trop  confir- 
més pgr  l’arrivée  des  Bergers , qui  lui 
apprennent  que  la  Reine  du  Cathay 
s’eft  embarquée  avec  Médor.  Cette 
nouvelle  jette  Roland  dans  une  fureur 
extrême , & lui  fait  perdre  la  raifon. 
Comme  ce  fujet  a parû  trop  maigre  à 
l’Auteur , il  a joint  pour  épilode , l’Hif- 
toire  de  Zerbin  & d’Ifabelle , prifc  dans 
hi  même  fource  ; le  combat  de  ce  pre- 
mier avec  Rodomont , la  mort  de  la 
coudante  Ifabelle , le  tout  fuivant  que 
l’Arioftc  la  décrit,  Roland  reparoîc  au 
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cinquième  Ade.  Aftolphe  monté  fur 
THippogriphe  arrive  dans  le  bois,  où 
cePrince  s’eft  endormi , après  avoir  fait 
toutes  Tes  extravagances.  Il  lui  rend 
la  ràifon  , & tous  les  deux  portés  par 
rHippogriphe  , reprennent  le  chemin 
de  la  Cour  de  Charlemagne.  Cette 
Piece  cft  des  plus  foible  de  Mayret , qui 
depuis  fa  Sophronisbe , n’a  rien  donné 
de  paflable. 

LES  vendanges 

DE  SU  RES  NE, 

C O M D I E 
De  M.  du  Ry  e r. 

POlidor  eft  amoureux  de  Dorime- 
ne,  fille  d’un  Bourgeois  de  Paris 
nommé  Crifere.  L’amour  de  Polidor  eft  ■ 
traverfé  par  la  rivalité  d’un  de  fes 
amis  , & l'avarice  de  Crifere , qui  ne 
lui  trouve  pas  aftèz  de  bien  pour  en 
faire  fon  gendre.  Ce  dernier  obftacle 
cft  levé  par  la  mort  d’un  oncle  de  Po- 
lidor , qui  laifte  à ce  dernier  une  am- 
ple fucceflîon  j Crifere  accorde  Dori- 

meiie  à Polidor , & le  Rival  fe  défifte 

1 ^ 
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de . fa  pourfuite,  L’Auteur  qui  a voulu 
*^35*  jetter  du  comique  dans  fa  pièce,  y 
introduit  un  Vigneron  jiommé  Guil- 
laume ; mais  tout  ce  qu’il  dit  eft  dé- 
placé , & peu  comique.  Le  tout  eii- 
îemble  de  cette  Comédie  ne  vaut 
rien. 

Aéte  III.  Scene  II.  La  converfa- 
tion  tombe  fur  le  nombre  des  mauvais 
Poètes. 

P O I I D O R. 

Le  nombre  eft  aflez  grand  de  ces  mé- 
lancholiques 

Qui  cherchent  par  leurs  vers  des  louanges 
, publiques. 

Philémon. 

II  ell  vrai  qu’en  ce  tems  , où  tout  va  de 
travers , , • 

On  voit,  pi  us  de  rimeurs  qu’on  ne  voit  de 
bons  vers. 

Tel  fe  croit  honnête  homme  en  cet  arc 
qu’il  embrafle , 

Qui  tient  plus  du  cheval , que  du  Dieu  du 
ParnaiTe. 
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LE  JALOUX 


■SANS  SUJET, 
TRAGI-CO  ME' DIE 

I?  £ M,  B £ y S, 

» 

ALindor , Amant  de  Clarîce  /prie 
Erace, Amant  d’Artémife,de  faire 
l’amoureux  de  fa  MaîtrefTe  : Erace  , 
par  complaifance  rend  des  foins  à Cla- 
rice  ; Alindor  en  devient  jaloux  , & 
fans  fujet , attendu  qu’Erace  ne  trahit 
point  (a  confiance.  Voilà  toute  l’intri- 
gue de  cette  pièce  , qui  eft  terminée 
par  trois  mariages.  > 

Charles  Beys  , Poète , François  ; 
florilîbit  du  tems  de  Scarron , Colletet , ^ 

&c.  On  ignore  & fa  nailîânce  , & les 
adions  de  fa  vie.  Ce  qu’on  dit’de  Beys 
dans  le  nouveau  Supplément  de  Mo- 
réri,  eft  fi  peu  inftrudif , qu’on  auroit 
mieux  fait  de  fupprimer  fon  article, 
Heureufèment  que  nous  avons  conful- 
té  un  Auteur  contemporain  , qui  en 
rend  un  meilleur  compte.Voicice  qu’il 
dit  de  ce  Poète. 

Tome  y,  f 
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* Atn(î 
Bsys  eft 
mort  le  *tf. 
Septembre 
»<S9. 


''  ^ A,;  p|bg<îs  ïjmesurs  ç Beys  r f 

■Ôii’ori^efth«oif  partôut^pays^^^  ‘ 
Non”'pa^-  pçut  fori  inftlnittaohitjtic  , 
Mais  pour  Toii  tâtent  T’dëtique 
; Efepmsliliit  jours  cft  décédé , 

Dont  Apollon  a bien  grondé 
Car  il^àinloii  gaktit  hbiMnc 
, • Plus  qu’un  Normand  n’aiipe  la  p^mnic , 
, D’autant  <^u>n  ifon  art' ftu(^i,cq»  , j,  \ 
Il  ApoUonifoit  des  mieux  j , 

Ayant  écrit  plafieurs  Ouvrages, , _ . 

- . Capables  de  pl^fp  ^ux  gens  fages.,  _ i 


' Ouvragps  beaux  (§4  bipn  Tepfés  I ^ . 

_•  ' Qu’il  a- çomïnVcp.:d‘^PQ'!l^‘^^  i . 

• ^ A Mpn/içur,Murct  jbh.iqçimpj^; 


Qui  fçait  conipofçÿijprdfe  Sc,  rime  : , , 

/ EtqUfparun;heurçu^^dçftifV[^  ; > 

* -Eft  auteur  Françcds^&.^^ift»:;:;'  t 

■ I Ce.Beys.dbncqijiif^reip^glolreif  ) .0/^ 


? :J  D.e  bién  ®ither>,  ^'dejbied!  béire  ; ' j j ■ . 
' Etant  après  tant  db  beaux  ( varsj 
Préfentement  rongé  de  vers',  fl  :i  ^ ; 

Je  vais  , comme  à notre  Confrère  ,• 

Un  mot  d’Epitaphe  lui  faiîte. 


Be^s  qui  n’eût  jamais  vaiUant^àn  jâcobüs  ^ ^ 
i - Codrtifâ  Bacchüs’ &^'PhccbUs  ÿ ’’  ' "î 

Et  leurs  loix  voulut  toujouts  fliivre.  * 

1 .'s 
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Bacchus  eu  ufa  mal , Phœbus  en  ufa  bien  : 
Mais  en  ce  divers  fort  Beys  ne  perdit  rien , 

Si  l’un  l’a  fait  mourir , l’autre  l'a  fait  revivre 
-Outre  difFérentes  Poefies  , Beys  a 

compole  pour  le  Théâtre  les  Pièces 
iuivantes. 

• ' ' • , 'T 

,.Le  Jaloux  sans  sujet  ■ Trasi-.' 
:•  ^ Comédie,  y.  ^ ! 

_L’Hospital  des  Foux'  , Tragi- 
' , Comédie,  i5jy.  ’ ^ . 

Celine  , ou  LES  Freres  Rivaux  - 

- Tragi-Comédie,  i6}6. 

Les  Illustres  Foux  , Comédie 

16, -Z.."  * 

Ou  prétend  qu’il  a parc  à I’Amant 
Liberal,  Comédie  donnée  en  1637, 
par  Guérin  de  Boufcal.  • • * 


A G E S I L A JNT 

i)E  COLCHOS, 

\TKAGI-C0ME’DIE 


DE  M.  Ro  T R O U. 

Le  fujec de  cette  piece  eft  tiré  du* 
Roman  d’AinadIs  de  Gaule.  Sido- 
uiCf  Reine  deGuindaye  j oRre  la  main 

Fij 
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de  Diane  fa  fille  au  Cavalier  lui  qui  ap- 
portera  la  tête  de  Florilel  de  Niquée , 
quia  ravi  l’honneur  de  cette  Reine.  Ce 
Prince  elTuye  plufieurs  combats  à cette 
occafion,  & en  fort  toujours  viélorieux. 
Agéfilan  de  Cplchos , devenu  amou-. 
reux  de  Diane , s’introduit  chez  la  Rei- 
ne (bus  les  habits  de  fille , & le  nom  de 
Daraïde  : & fans  quitter  ce  traveftillè- 
ment  promet  de  la  fatisfeire.  En  eflfèt , 
Daraïde  lui  livre  Florifel  endormi.  La 
Reine  n’ofe  exécuter  fa  vengeance , & 
encore  moins  refufer  le  pardon  que  cet 
Amant  lui  demande  ; & la  pièce  finit 
pat  le  double  mariage  de  Sidonie  avec 
Florifel , &dela  Prîncefiè  avec  la  pré- 
tendue Daraïde , qui  fe  fait  connoître 
pour  le  Piïnce«de  Colchos.  Nous  fbm- 
mes  entrés  dans  ce  petit  détail , pour 
faire  voir  que  cette  piece  conduite 
Théâtralement , mais  fans  ait  ni  fineflè, 
n’eft  recommandable  par  aucun  trait 
de  l’invention  de  l’Auteur  j qu’elle  eft 
très-irréguliere  , & ne  préfente  tout 
au  plus  dans  la  Poefie  , que  quelques 
peu  fées  fa  u (les.  On  s’étonnera  lans 
doute , par  quelle  raifon  l’Auteur  des 
•Recherches  (ur  les  Théâtres,  allure  que 
cette  pièce  eft  divertilTànte.  Il  faut 
qu’il  ne  l'ait  examiné  que  très-impar- 
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faitement.  Entendroic-il  parler  du  per-^^^ïüï!! 
fonnage  de  Rofaran  ? Ce  fanfaron  ne  1655. 
paroît  que  dans  deux  Scenes  très- 
courtes  , & y foutient  fort  mal  fon  ca- 
radfere.^  < 


LES  THUILLERIES , 

TRAGI-COMBDIE 

Par  LE  Sieur  de  Rayssiguier, 

CEtte  piece^’a  aucune  refTèmblan- 
ce  avec  la  Comédie  des  Thuilk^ 
ries  des  cinq  Adeurs.  Ici  la  Scene  s’ou- 
vre par  un  duel  entre  deux  Rivaux.  Ce 
combat  eft  fuivi  de  divers  évenemens 
très-embrouillés  ; tout  fe  termine  pair 
des  mariages.  La  verfification  de  ce 
Poème  eft  alîèz  coulante  pour  le  tems , 
mais  on  n’y  rencontre  rien  d’aflèz 
marqué , pour  mériter  d’en  faire  part 
aux  Ledeurs. 

{ w 


M ••• 

F iij 


Digitized  by  Google 


-n 


126  Hijîoire 


LE  PRINCE 

DÉGUISÉ, 

- TRAGI-COME'DIE 

DE  M.  DE  S C U D E R T, 

, . Au  LtUtur. 

•«TLen:  certain  tableau,dont  le  coloris 
*>Xeft  fi  vif  & fi  riant , quil  fiirpreiid 
» agréablement  la  vue  de  tous  ceux 
» qui  le  regardent  ; ’trompe  la  coii- 
i>  noi  Tance  des  plus  Scavans  en  por- 
» traitures,  & fait  paTTer  d’abord  pour 
» fort  beau  , ce  qui  ne  l’eft  point  du 
n tout  : mais  lorlque  cette  douce  illu- 
,«  fion  eft  diffipée  , qu’on  s’apperçoit 
» de  la  tromperie  qu’elle  fait  aux  iens , ' 
» (Sc  qu’enfin  le  jugement  recouvre  la 
»»  liberté  de  Tes  fonélipns  , on  ne  voit 
» plus  ce  qu’on  croyoit  voir  , on 
« fe  moque  de  cet  Ouvrage  & de  foi- 
« même  , & cette  eftime  fi  mal  fon- 
j>  dée  fe  change  en  uiî  jufte  mépris.  Je 
M ne  fçais , Leékeur  ' fi  cette  peinture 
« parlante  que  je  t’offre , n’aura  point 
» le  même  deftin  ; & je  doute  que  fi 
« cette,  approbation  univerfelle  qu’elle 
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J»  ârç^e,pft  üvi€ffpç4er?iS'beiut4s,  ou 
.»»de  (qn  boiïheur.  Le  fuperbe  appareil  • i6}y. 
jn  de  Ia'Sceiïe,4a  %e  du, Théâtre, qui 
r/?icbànge,ci»q  p4 1^  fpîs^eiStieremetit-à 
:«  la  lepréféiuation  de.è-e  Poème  : la  ma- 
gnificence  des  habits , l’excellence  des 
r»  Comédieuè,  de  qui,  l’aélion  ;façde,les 
pajrqles  , & la  voix  , qui  n’eft  qu’un 
. >}  iblï  q.ùiineuri;  en  naiflànt.  .Tout  cela , 
dis-je;  > étant  joiiK  enfemble  , eft -ca- 
pablede  donner  des  grâces  à qui  n’eo 
. w a point;  d’éblpuij:  pat  cet  éclat  les  yeux 
« les  plus  clairvoyans  , & de  décevoir 
.^î  l^oréille  la  plus  Jufte  ,&  la  plus  lènfi- 
:»;ble  au  diicernement  des  bonnes  ÿ ou 
» dçs  mauvaifes  chofes.  Mais  cooitue 
» Alexandre  dit  autrefois  à quelqu’un 
» qui  lui  confeilloit  d’attaquer  Tes  en- 
nemis  la  nuit , qu’il  ne  vouloir  point 
.»  dérober  la , y ivoire  ^ je  ç’afllire  de 
, jj.mêrne , que  je  ne  veux  point  dérober 
t».  U]  réputation  d’efprit , ni  |a  devoir  à 
I»  ce  qui  n’eftipas.  de.moi.  C’eft  ce.  qui 
:»>  m’oblige  à t’expofer  cet  Ouvrage  tout 
dépouillé  de  tous  autres  prnemens , 

» que  de  ceux  qui  lui  Ib.nt  naturels , 

.>>  afin  que  taîraifoii'  ne^  fpit  pointTur- 
prife , & qu’elk  ne  lui  donne  que  ce 
.»»  qu’elle  mériterd’avoiç,  Sçache  donc  ^ 
qu’eiïte  le  moittrant  , je,  rne  fuis  ca- 
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M ché , le  pinceau  dans  la  naain  , der- 
. M riere  les  rideaux  , comme  Appelle* 

**  réfolu  de  corriger  mes  défauts  par  ta 

• M connoifïânce  , & de  me  ' défaire  de 

• » cet  amour  propre  , qui  nous  fait 
»>  croire  beau  tout  ce  que  nous  faifbns  , 
» & qui  bien  fouvent  ne  l’eft  pas.  Mais 

■ » de  grâce  , - fois  juge  équitable  , fais 
. *•  que  ta  cenfure  foit  fille  de  la  Chari- 

- »»  té,  & non  pas  de  l’envie  ; & fur-tout, 
» examine  toi,  pout  m’examiner  : juge- 
» toi , pour  me  juger  : connois  ces  for- 
» ces , pour  voir  ma  foiblefïè , & ne 
*»  te  mêles  que  de  ce  que  tu  fçais  bien. 
« Autrement , je  me  montrerai  comme 
» ce  fameux  Peintre , pour  te  dire, 

y.  , I' 

Ne  futor  ultra  crepidam, 

» Si  tu  es  de  la  Cour , pardonne-moi  ce 
« mot  de  latin , que  je  n’ai  pû  retenir. 
M C’eft  une  faute  que  je  n’ai  jamais 
»>  commife  en  écrivant , & que  je  ne 
» commettrai  peut-être  jamais  -,  le  peu 
M que  j’en  fçais  , ne  me  permettant 
.«  pas  d’en  être  prodigue,  ni  d’en  faire 
profufion.  Adieu.  »* 

- A la  ledure  de  cette  finguliete  Pré- 
face, on  eft  prefque  forcé  de  croire 

^ 'que  la  pîece  qui  y donne  lieu  eft  rem- 
plie de  grandes  beaucés.ll  faut  meccre  le 
0 
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Lefteur  en  état  de  juger  par  lui-même 
du  prix  de  ce  Pocme , en  lui  en  expo- 
Tant  le  fujet  & la  conduite. 

Cléarque , fils  d’Altomire , Roi  de 
Naples  , devient  amoureux  d’Argélic 
unique  héritière  du  Royaume  de  Sici- 
le : il  la  demande  en  mariage  ; le  Roi 
de  Sicile  la  lui  rcfufè.  Le  pere  de  Cléar- 
que  piqué  de  cet  affront  , porte  la 
guerre  dans  les  états  du  pere  d’Ar- 
gélie  , qui  perd  dans  une  bataille 
une  partie  de  fon  pays  , & la  liber- 
té. Ce  dernier  malheur  le  touche  fi 
fenfiblement  , qu’il  en  meurt  peu  de 
jours  après:  & le  bruit  fe  répand  qu’il 
a été  empoifonné  par  les  ordres  du 
Roi  de  Naples.  La  Veuve  du  Roi  de 
Sicile , pénétrée  de  la  plus  vive  dou- 
leur, pour  venger  la  mort  de  fon  époux, 
jure  de  donner  Argélie  , à quiconque 
lui  apportera  la  tête  de  Cléarque. Voilà 
où  commence  la  piece.  Cléarque  qui 
ne  peut  vaincre  fon  amour , vient  izt- 
cognito  en  Sicile , déguifé  fous  des  ha- 
bits communs , & fe  met  au  fervice  du 
Jardinier  de  la  Reine.  Argélie  caufe 
avec  lui , & en  devient  éprife  : alors  le 
Prince  lui  déclare  fa  naiffance , & fa 
pafTion.  Ce  commencement  .heureux 
eft  troublé  par  la  femme  du  Jardinier , 

F V 
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qui  aiiTié  Ton  prétendu  garçon  , & qui 
* 5 • eri;  ayant  été  tebiitée!,  épie  fe's  aéto'ons  •, 

& découvre  fôn' intelligence  avecAr- 
cjélîe  tout  dé  fuite  elle,  en  avertît 
la  Reine  qui  fait  arrêter  fà  Hile  & le 
Priiîce  , & les  condamne  à la  mort , au 
tas  qu’il  nè  là  trouve  perfonne  qui 
veuille ''combattre  pour  leur  défenfè. 
'Argélie  & Cléarque  trouvent  le  fecret 
de  fortir  de  leur  prifon  , & ayant  .re- 
couvré des  armes  , ils  combattent  l’un 
contre  l’autre  (ans  le  connoître.  Cléaf- 
que  refté  le  vainqueur , & trouve  dans 
' ' Ton  prétendu  ennemi , h cendre  aman- 

> te.  Il  fe  fait  connoître  pour  le  Prince 

de  Naples , & époulè  du  confèntement 
de  la  Reine  , & des  Grands  âflèmblés  , 
la  Priiicelle  Argélie. 

Cette  piece  n’a  ni  unité  de  jour  ni 
de  lieu  , pas  un  vers  à remarquer  , & 
point  de  conduite  : enfiji  l’Auteur  rhé- 
ritant  non  l feuleiineiic  de  demeurer  ‘ 
derrière  (ôn  tableau , mais  de  s’y  ca- 
cher avec  foin , comme  un  infigne  bar- 
bouilleur. Ce  jugement  ne  s’accorde 
"guéres  avec' celui  du  public  , lorfqüe 
cette  pièce  parut , fi  nous  en  voulons 
croire  M.  de  Scuderi  : car  voici  cora- 
-ment  U 's’exprime  au  fujet  du  Prince 
. déguifé  3 dans  fa  Préface  k Armimus^- 
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^ « InfenfilalemeBt  iîoust  vm»  arrivez 

SJ  à ce  bienheureux  \P rince  déguifé  , / ^ 3 5; 

JS  délices  de  toute  la  Cour  ^ jamais 
» Ouv^i  dà  cdttè)  Ibtt&lneût  plus 
JJ  de  bruit  & ^rnais  chofe^ violante 
JJ  n’eût^  pius'^de  durée. Yousle^shorniVies 
»j  fuivoient  cette  pièce  par-tout  où  elle 
JJ  fe  repréfentoit.  Toutes  le^  Dames  eii 
«Tçatôieotîle^  ftances  par  co^ur.j  & il 
JJ  fe  trbuve  même! encore  aujourd’hui 
>j  mille  honneteis  gens’q.ui  foutiennenc 
JJ  que  .je  11  ai  jâmaij  rien  , fait  de  plus 
JJ  beau. , tant  ce  faux  enchanteur  char- 
sj'ma  véritablement  le  mtonde.  » • 

- 1 Le  fond , &c  une  partie  = de  rintrijjuç 
4\x  Prince  dc^iffi  âL  fp'Am  fUr  le  Théa-i 
e:é  de  l’Dpera  Gôïnique  le  xô.'Février 
1 yipllfous  Icilitre  â’^rgélie,  >, Pièce  en 
trois  Aûes  .y  aVcc  d^  divertilTémens.' 
UnlAuteùt  de  ce  genre  de  Speétacle, 
nommé  • M.  Marigûieri  y préfenta  cet 
Ouvrage. auiAieur  Ponfau,,  alors  Eij- 
teeprenepr  de,l’0{iera  Çpmiqüe , qui 
aidé  'des  confeils&.de  laiM.ufedu  Sieufi 
Panard  , rtlis-W  pièce  du  Sieur  MatUt 
gnier-^  en  l’état  où  on,. la  ,vû  • fur  ce 
Théâtre;  qui  cependant  n’y  a pas  fait 
fortune  ,'  pùjfquelle  ne  Tuf  jouée  que 
p.eu  de,  tems,  ' ■’.i.  > d 


I 
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LA  CLEOPATRE^ 

. TRAGEDIE 

î ' ^ 

Du  Sieur  de  Benserai>i.  ^ 

IL  n eft  pas  douteux  que  cette  piec© 
a paru  dans  te  courant  de  l’année 
1635.  La  preuve  eft  , que  Mayret 
dans  fbn  Epître  dédicatoire  de  la  Co- 
médie des  Galanteries  du  Duc  d’Oilbii- 
ne , datée  du  4.  Janvier  1656.  parle 
avec  éloge  de  cette  Tragédie  , ainli 
que  Æ celle  de  Mhhridatc  àt  la  Cal- 
prenede  : & traite  ces  deux  coups  d’ef- 
îais  de  demi  chef-d’œuvre , qui  donne, 
dit-il , de'  mervemeufes  elpérances  des 
belles  chofes  qu’ils  pourront  faire  à 
l’avenir.  La  leéture  de  cet  Ouvrage 
peut  fervir  d’exemple , combien  il  faut 
peu  fe  fier  aux  louanges  des  Auteurs  de 
ce  tems.  La  piece  eft  mal  conftniite , 
les  perfonnages  mal  foutehus,  & dans 
le  bas  J Antoine  meurt  dès  le  troîfiéme 
Aéle  : le  caradere  d’Augufte  eft  aflèz 
ignoble , & Cléopâtre  eft  une  amante 
furieufe , qui  ne  Içait  pas  garder  les 
bienféances.  La  verfification  n’a  de 
brillant  que  des  penfées  fauftès  , & ri- 
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«icules.  On  en  jugea  par  ces  deux 
vers.  Antoine  croyant  Cléopâtre  mor- 
perce  le  fein  : prêt  d’expirer , on 
vient  lui  apprendre  que  cçtte  Reine 
clt  vivante. 

A N T O I N B. 

Eft-il  poflîble  ! ô DicHz  ! Que  ne  puis-je 
guérir  î 

Ah  ! je  meurs  maintenant  du  regret  de 
mourir. 


L’INNOCENTE 

INFIDÉLITÉ, 

TRAGI  - CO  MB  D I E 

I^eM.  Rotrov. 

FElifmond  , Roy  d’Epire  , rompt 
les  noeuds  qui  l’attacnoient  depuis 
Jongtems  à Hermante , & l’abandon- 
ne pour  époufer  Parthénie.  L’Amante 
^ifgraciée , fupportant  impatiemment 
cet  affront  fènfible , a recours  aux  char- 
ges. Sa  nourrice  lui  fait  avoir  une  ba- 
gue , dont  la  vertu  eft  telle , que  le  Roi 
1 ayant  à fon  doigt , oublie  fon  epoufè,  ‘ 
& rentre  plus  que  jamais  dans  les  fers 


T'I'  T 

V \.'1 


-TOetm'arité.  J qui  profite  ’,  •'autant 
du  elle  peut,  de  fou.  erreur.  Enfin  on 
'découvre  fon'  crîmé',  le  Roi  .prive  de 
Ta  bague  récônnoît  fa‘  faute  , lé  récon- 
cilie avec  Parthénie , & fâit  enfermer 
fon  anciennS  MàîiireHè  dans  une  {om- 
bre tour.  •'-'  ■ - " • " ■; 

Il  y a dans  cette  Tragi-Comedie 
deux  Scenes  affez  fingulieres*  La  pre- 
mière lorfqu  Hermante  fe  raccommo- 
de avec^lg.  Roi.»  par  ,1e  moyen . de  fpi^ 

anneau  enchanté.  Ces  deux  Amans 

s’ embra^Tent  fpr  le  Théâtre  avec  ten- 

drelTe  V & accompagnent  -cette* aétiOii 

de  difcours  très-vifs.  . • / ; 

FÉLISMOND  , baifant  Hermante, 

7.  Ne  difTcrç'ddfié.plÙS  ces  inhcHïçnS  ébats  \ 

Qu’autrefois  fi  charmé  je  trouv9is  ea  tes 
^ ,."5  O ^ I O •'  - 

bras  : 

Joüiflbüs  .des  plâifirs  qucU'amoar  nous 
. ■ pbfe,  ' 

Et  rendons  les-èlfets  aufli’doux  que  la  caufe.‘ 
- ' '•  H E R M A N T B.,"*  ' 3 ' 

^‘ilon  ardeur  aujourd'hui  veut  vèus  faire 

*"Y^^outer‘"'7'-'':  ’ *"! 

S’il,  cft  après 'ce  bien  quelque  bien  à goûter  f 
J^.uprès  du  doux  effet  qui  fuivra  mes'pro- 
‘ meffes , • , , 

■yeuus  pour  Adonis  eut  de  tiedes  carrefles  , 
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'la  femme,  de  Tûhoa  ne  yicçt  quc 
J I mène 

lit  4ç.  époux  ^ lit  de  Ton  Amant. . . 
•Enfin  , pour  fon  chalTeur  , quand  TUnivers 
, j,  rommeille  ,l  • 
la  roorriercides  nuits  na  point  d’ardeur  pa- 
' - » . :’rtille.  ' , . . , 


froide — 


.*<^55' 


, ■ Àu  commencement  du  V'.  Adtë , la 
chambre  s’ouvre.  On  voit  le  Roy  qui 
fe  fait  habiller  par  les  Valets  d’Hei^ 
mante , tandis  que  cette  derniere  eft  à 
fa  toilette  , 'qui  Ce  coefiTe' devant  un 
miroir!  ' ' ' ' ^ ’ • ' : * ' 

- Au  refte  , cette  Piece  peut  avoir  eu 
du,fucccs  : elle  eft  chargée  d’événe- 
mens  , ' & c’étoit  le  goût  générai  du 
tems  ou  elle- a paru.’'  » 


^ • f '■  <■■■  r . -,  T » O — 

' L’H'O  S P I t A L’ 

D E S F O U X,' 

TRA.GI^'OME'DIE» 

;'.i!ir:v  '2}  E M.  E Ÿ s. 
l ■ 

eEtte  pièce  peut  auffi  avoir  eu 
^ quelque  réuflîte  dans  Ton  tems. 
Le  fujet  paroît  tiré  de  l’Efpagnol. Voici 
de  quoi  il  s’agît.  Dom  Alfrede  enlève 
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'""^v^Ludanc  î Dom  Alphoiife  , firefè  <îe 
Lucianc  , pour  venger  l’afFront  qu’il  a 
reçu , court  à Madrid  chercher  Dom 
Alfrede.  Il  y trouve  fa  foeur  Julie  , & 
l’enlève.  Après  une  longue  fuite  d’a- 
vantures , ces  quatre  perfonnes  fe  trou- 
vent à Valence  , proche  d’un  Hôpital 
de  Foux.  Ils  y entrent  par  curiohté  , 
s’y  reconnoiflent , & tout  finit  par  un 
double  mariage.  Cette  intrigue  eft  cou- 
pée par  des  Scenes  èpifodiquesdefoux 
de  difFèrens  genres.  Le  Concierge  de 
cet  Hôpital  eft  aufll  fou  que  les  per- 
fonnes qui  font  confiées  à la  conduite. 

CLÉOMEDON* 

TRAGI-COMEDIE 

DE  M.  Du  RY  E R. 

CLéomédon  eft  un  efclave  que  la 
valeur  fait  par^nir  au  point  d’é- 
poufer  la  fille  d’un  Roi.  Il^eft  reconnu 
•pour  le  fils  de  ce  même  Roi , mais  d’une 
autre  femme  que  celle  dont  il  a eu  la 
fille  que  Cléomédon  ^oufe.  M.  du  Til- 
let , dans  fon  Parnaüe  François , édi- 
‘ don  in-folio  , cite  les  vers  fuivans  ^ 
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tires  de  ia  Tragi-Comédie  qui  fait  le 
fujet  de  cet  article. 

Et  comme  un  jeune  cœur  eft  bientôt  en- 
2 flammé , 

Il  me  vit,  il  m’aima  , je  le  vis , je  l’aimé , 

Il  auroit  pû  y joindre  ceux-ci , qui 
font  du  même  couplet. 

11  me  donna  fa  foi  , je  lui  donnai  la 
mienne , 

Il  feignit  d’être  mien , en  effet  je  fus  lîenne , 
Et  ma  facilité  lui  fit  bien  voir  alors , 

Que  qui  peut  tout  fur  l’ame,  a beaucoup  fur 
le  corps. 

Hélas  ! comme  l’amour  route  choie  fur- 
- ' monte  ! 

Dirai-je  fans  rougir  ce  que  je  fis  fans  honte  î 
Ma  pudeur  lui  céda , je  contentai  fes  vœux , 
Et  le  confentement  nous  maria  tous  deux. 

Avant  que  d’être  reconnu  pour  le 
fils  du  Roi , Clcomédon  demande  à ce 
Prince,  pour  prix  de  fes  exploits,  fa  fille 
aînée  en  mariage  : le  Roi  la  lui  refufe, 
mais  en  même-tems  lui  offre  la  main 
de  la  cadette  :,avec  des  récompenfes 
dignes  de  rhonpeut  qu’il  lui  veut  faire. 
Cléomédon. 

Je  refufe  l'honneur  que  vous  me  pr6> 
fencez. 


163J. 
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Sois  que  je  vive  1 encor,  foit  enfin  .que  je 
meure,  ! "* 

Si  jè'vbus'di  fervi  la  gloire  m’en  demeurel 
Et  pour  le  prix  qu’on  doit  au  fecours  de  ce 
‘ bras  ■, 

Je  me  veux  contenter  d’avoir  fait  des  in- 
grats.  . : • 

J’aurai  d’affez  grands'’ biens  , tant  que)’’au- 
rai  l’épée 

Qui  remit. deflus  vous  la  couronne  ufurpée. 

t ' : . i L 

Si  je  veux  des  états , où  le  monde  en  aura , 
Vous  en  ayant  fçû  rendre  , elle  m’en  don- 
nera. 

I j -■  V -A!,:  ■ . 

Cette  Tragi-Comédie  feroic  afler 
palTable  {î.lCléomécioa  n’y  iouoit  pas 
le  perfonnage  d’un  fou  pendant  plus 
d’un  A6te  , à caufe  du  refus,  que  le 
Roi  a fait  de  lui  accorder  la  Princeilè 
■qu^il  aime.  > ‘ 

* f ■*  1 !>  *t 

1 i -.1  ' ' ' • --  .{ff;  .! 


• 1 a 


J 


'j/  rn'.'.i  .1  ‘ ■' 
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M E P E, 

TRACE’  DIE 

De  M.  C o r n e Tl  l e. 

Onfieur  Corneille , après  avoir  vîedeCor.’ 
fa’tun  elTai  de  Tes  forces  dans 
»>  fes  fix  premières  pièces , où  il  ne  se- le. 

V « lève  pas  beaucoup  au-de(Tiis  de  Ibn 
» fiécle  , prit  touc-à-coup  l’efTor  dans 
t>Médh.y  & monta  jufqu’au  Trat;i- 
»>  que  le  plus  fublime.  A la  vérité  , il  * 

»>  fut  fecouru  par  Sénéque  , mais  il  ne 
M lailfa  pas  de  faire  voir  ce  qu’il  pou- 
w voit  par  lui-même.  » C’eft  en  efFec 
la  plus  belle  Tragédie  qu’on  eût  en- 
core vû  au  Théâtre.  Non  content  de 
traduire  Sénéque  avec  nobleife  , l’Au- 
teur reétifie  fon  original , & y ajoute 
de  fon  propre  fonds.  On  en  peut  voir  la 
preuve  dans  les  épifodes  d’Ægée  & de 
Pollux.  Le  premier  , il  efl:  vrai , n’eft 
. pas  entièrement  de  fon  invention,  Eu- 
ripide , premier  modèle  de  Sénéque, 
l’introduit  au  troifiéme  Ade  , mais 
feulement  comme  en  padant.  « Pour 
«donner  à ce  Monarque  un  peu  plus 
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555^»  d’intérêt  dans  l’aétion  de  cette  Tra— 
^3  5*  M gédie , ( c’eft  M.  Corneille  qui  parle  ) 
» je  le  fais  amoureux  de  Créüfe  , qui 
w lui  préféré  Ja^n  : & je  porte  fes  re^- 
>»  fentimens  à l’enlever  , afin  qu’en 
" cette  entreprife  , demeurant  prifbn- 
» nier  de  ceux  qui  la  fauvent  de  Ces 
»>  mains , il  ait  obligation  à Médée  de 
»fa  délivrance,  & que  la  reconnoif- 
» fance  qu’il  lui  en  doit , l’engage  plus 
» fortement  à fa  protedion , & même 
» à l’époufer , comme  l’Hiftoire  le  mar- 
' « que.  Pûllux  efl:  de  ces  perfonnages 

« protatiques , qui  ne  font  introduits 
* « que  pour  écouter  la  narration  du 

« uijet.  (a) 


(«)  « Je  penfe  ( conti- 
» uuei’Auceur)aroirdé- 
» Ja  dit,  Sc  j’ajoute,  que 
>»  ces  perfonnages  font 
/ i>  d’ordinaire  alfei  dif- 
u fîciles  i imaginer  dans 
» la  Tragédie,  parce  que 
U les  évcnemens  publics 
» Sc  éclatant,  dont  elle 
» eft  cornpofée  , font 
»>  connus  de  tout  le 
» monde  : Sc  que  s’il  e(l 
» aifé  de  trouver  des 
» gens  qui  les  fçachent 
w pour  les  raconter  , il 
w n’eft  pas  ailé  d’en 
w trouver  qui  let  igno- 
»>  rent  pour  les  enten- 
m die.  C’eft  ce  qui  m’a 


» fait  avoir  recours  d 
» cette  fftion  , que  Pol- 
» lux  , depuis  fon  retour 
» de  Colchos  , avoic 
» toujours  été  en  Afie  , 
»»  où  il  n’avoic  rien  ap- 
» pris  de  ce  qui  s’étoie 
i>  pafle  dans  la  Crece  » 
» que  la  Mer  en  Icpare. 
U Le  contraire  arrive 
U dans  la  COmédie.  Com- 
»>  me  elle  n’cft  que  d’in- 
n triguts  particulières  , 
n il  n’eft  rien  de  fi  facile 
» que  de  trouver  des 
gens  qui  les  ignorent  : 
» mais  fouvent  il  n’jr  a 
» qu’une  feule  perfonne 
wqui  les  pui/Te  expliquer. 
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Nous  laiffons  au  Ledeur  la  liberté 
cle  juger  de  l’agrément  que  ces  deux 
Perfonnages  jettent  dans  la  Piece  {a). 
Ce  dernier  lui  a été  utile  pour  le  cin- 
quième Ade.  « Je  ferai  bien  aife  , dit 
»*  le  Poète , qu’on  remart^ue  la  civilité 
»»  de  Jafon  envers  Pollux  a fon  départ, 
» Il  l’accompagne  jufques  hors  de  la 
« Ville , & c’eft  une  adrdïè  de  l’héa- 
w tre  alTez  heureufement  pratiquée 
» pour  l’éloigner  deCréon  & deCréüfe 
*•  mourans , & n’en  avoir  que  deux  à 

*>  la  fois  à faire  parler Ce 

»»  Speélacle  de  mourans  m’étoit  nécet. 
» faire  pour  remplir  mon  cinquième 
" A de  , qui  , fans  cela , n’eût  pu  at- 
V ceindre  à la  longueur  ordinaire  des 


» Ainfi  l’on  n’f  manque 
M jamais  de  confident  > 
t>  quand  il  y a i&atiete 
•>  de  confidence. 

(•)  « J’oubliott  i_re- 
o marquer  que  la  ptifon 
» où  je  mecs  Ægée  > eft 
«>  un  fpeâacle  défagréa- 
*>  ble  I que  je  confeille- 
»»  rois  d’éviter.  Ces  gril- 
••  les  qui  éloignent  l’Ac- 
.*>  teur  du  Speâatcur  , & 
» lui  cachent  toujours 
**  plus  de  la  moitié  de 
**  fa  perfonne , ne  man- 
” quent  jamais  de  ren- 
* dre  fon  aûion  fotc 


« languifTante.  Il  arrive 
U quelquefois  des  occa> 

U fions  indifpenlâbles  de 
» faire  arrêter  prifon- 
» niers  fur  nos  Théâtres  ' 
M quelques-uns  de  nos 
» principaux  Afteurs  t 
» mais  alors  il  vaut 
U mieux  fe  contenter  de 
» leur  donner  des  Gar- 
w des,  qui  les  fuivent,  tC 
» qui  n’affijiblifTent  ni 
M le  Speâacle , ni  l’ac- 
» don  , comme  dans 
U Polyeuâe  , & dans 
» Héraclius . &c,  » 
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nôtres.' Mais,  à dire  le  vraîj  il  n’a  pas 
ï ^ 3 5*  n l’effet  que  demande  la  Tragédie  , & 
« ces  deux  mourans  importunent  plus 
« par  leurs  cris  , & par  leurs  gémifîè-/ 
» mens , qu’ils  ne  font  pitié  par  leur 
» malheur.  La  raifon  en  eft  , qu’ils 
» feqiblent  L’avoir  'mérité  par  l’injun^ 
*.tic^  qu’ils  ont  faite  à Médée  , qui 
H attire  fi  bien  de  fon  côté -toute  la  fa- 
» veur  de  l’Auditoire  ^ qu’on  excufe-fa 
» vengeance  , apres  l’indigne  traite- 
» ment  qu’elle  a reçu  de  Créon  , Sc 
a de  £bn  mari , & qu’on  a plus  de  com- 
>»  paffion  du  défefpoir-où-ils  l’ont  ré- 
o duite , que  - de  tout  ce  qu’elle  leur 
» fait  fouflPrir. 

j J-Paflons  aux  changement  que  l’Au- 
teur a cru  devoir  faire  pour  la  perfec- 
tion de  fon  Ouvrage.  L’étroite  unité 
de  lieu,  s’y  trouve  un  peu  bleffée , mais 
il  ajoute  la  railbn  qui  l'a  obligé  d’en 
ufer  ainfi.  ««  C’eft  fur  l’exemple  d’Euri- 
M pide  & de  Sénéque  que  je  me  fuis 
»>  autorifé  à en  mettre  le  lieu  dans  une 
n place  publique , quelque  peu  de  vrai^ 
» fèmblance  qu’il  y ait  à y faire  parler 
w des  Rois,  & à y voir  Médée  prendre 

» les  deffeins  de  la  vengeance . mais 

»>  j’ai  mieux  aimé  rompre  l’unité  exac- 
» te  du  lieu , pour  faire  voir  Médée 
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I >v  dans  le  même  cabinet  -'où  'el|e  ' fait 

I «■  fes  charmes',  qae'd'|mitef  Sériéque ^ 5 î * 
i »*qui  lui  fait  achever  lès-'enchaiitel' 

1 »»  mens  dans  une  place  publiqu^j  ’ .v'j  . • 

, « Tms  les  deuxj  ajoüte-t'il,  m’ont  fem- 

1 blé  donner  trop'  p'eu  de  défiance  à 
I - s>  Créon  des  préfens  de , cette Magîcien- 

I »^né  ofFenfée  àu  Jernîet'  point.....' J’ai 
I JJ  cru  ■mettre  la  choie  dans  uii  peu  plus 
I JJ  de  juftelTe , par:quelqtés  précautions 
, j>  que  j’y.  ai  apportées... j.^^r.r  zr . . ’ 

I A propos  de  la  narfation.que  Néri- 
ne  faità  Mcdée,  Sçene  II.  du  IV"  Aéle 
M.  Corneille  donne  en  peu  de  ippts  des 
préeeptps  très-feaifés  fur  la'ipaniere  de 
gtélênter  des  ,tcf,its_  au  théaxre. ,{  ^ ) 

(a)  « Dans  la  narra-  » veut  poiat  "qu’on  lui 
* tiok  que  ■ faîc-N&ttit  „ explique  comment  ce- 
r:  »»  7:/.  Aae  . pu  peut  la  s’ell  fait,  lorfqu’oa 
j>  conïiaerer  que  qiiand  » a affaire  à un  efptit 
» ceux  qui  écoutem.ont  » tranqudle  , comme 
H quelque  .'tf’iiO-,  jl.»  Achorée-d  CJ&patrè 

U no.ttaat  daj.s  l’efpri  t , ..  dans  la- .ÎWcu-f  de  v.w. 

, ils  ■n’oiit'pas 'Ifltz  di  ' J»  p/e ',*pour'.  qui  elle  ne 

i » patience  cour  écoyter  ,»  ^’intéicfle  que  paç  un 

' uLe  detail  de_ce  £ii^n  » fentini^i  d’houneur 

I P leur  vient  raconter,  & „ on  prend  Je  ' ioifîr 

ji  que  c'eft  auez  pour  » d’exprimer  toutes  les 

” eux^  d en  apprendre  >,  partieulâricés.  Mais 

I » 1 événement  en  un  » avant  d’y  defeen Jre 

. ” « l’eftime  qu’il  eft  bon  . 

' JJ  ICI  Medce,  qui  ayant  » meme  alors,  d’en  dire 

I .«KÇU  que  Jafon  a ar-  „ tout  l’eff  t en  deux 

P f-iene  Creiife  a fes,  y,  mots  dès  l’abord.  . 

» ravilTeurs  , & pri,  _ „ Sur- tout  dans  lei 
j »,Æpc  prifonnicr  ne  «'narrations  ornées  ôc 
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— Nous  fommcs  entrés  dans  ces  détails  I 
1^55*  pour  faire  voir  par  quels  degrés  cet 
illuftre  Poète  a monté  au  Tragique  le 
plus,  fublime  , il  ne  refte  plus  qu’à 
ajouter  un  e(Tai  delà  verfificatiou. 

Aéte  I.  Scene  V.  Nérine  , qui  rem-, 
plit  le  perfonnage  de  la  Nourrice , em- 
ployée par  le  Poète  Latin , confeille  à 
Médée  de  dilllmuler. 

. M i D K E. 

Tu  veux  que  je  me  taifc,&  que  je  dilUmuIe  î 
Nérine  ; porte  ailleurs  ce  confcil  ridicule  ; 
L’ame  en  eft  incapable  en  de  moindres  mal- 
beurs , 

Et  n'a  point  où  cacher  de  pareilles  douleurs.  . 

Jafon  m’a  fait  trahir  mon  pays , & mon 
• pere,  ' " y 

Et  me  lailTe  au  milieu  d’une  terre  étrangère  . 

Sans  fupport , fans  amis , (ans  retraite , £ims 
bien , 

La  fable  de  fon  peuple , & la  hûne  du  mien. 
Nérine , après  cela , tu  veux  que  je  me  talfe  î 


U pathétiques  > il  faut 
w très  - foigneufement 
M prendre  garde  en  quel* 
» le  alSecte  e(l  l’ame  de 
» celui  qui  parle  > Sc  de 
n celui  qui  écoute  , & 
M fe  palTcr  de  cet  orne- 
» ment  qui  ne  va  gué- 
t»  IC»  faus  quelque  éca- 


» lage  ambitieux,  s'il  y a 
» la  moindre  apparence 
» que  l’un  des  deux 
» foit  trop  en  péril  , 
» ou  dans  une  paifion 
U trop  violente  , pour 
» avoir  toute  la  patien- 
» ce  nccelTaire  au  récit 
>»  qu’on  fe  propofe.  u 

nérins; 
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NÉ  R IN  E.  ,635. 

Forccï  l’aveuglement  dont  vous  êtes  fé- 
duite  , 

Pour  voir  en  quel  état  le  fort  vous  a réduite. 

Votre  pay»  vous  haït , votre  époux  eft  faûs 
foy  , 

Dans  un  fi  grand  revers  , que  vous  refte- 
t-il  î 

M i B B E. 

Moy.^ 

Moy , dis-je  & c’eft  aflez. 

N É R I N E. 

Quoy  vous  feule  , Madame  ! 

M É D É E. 

Oui  , tu  vois  en  moi  feule  , & le  fer  , & 
la  flâme , 

Et  la  Terre  , & la  Mer  , & l’Enfer  & les 
deux  : 

Et  le  Sceptre  des  Rois , & le  foudre  des 
Dieux. 

Voici  > l’adieu  de  Médée  à Jafon 
apres  l’ordre  de  fon  exil. 

Me’ DE' B. 

Ne  fuyez  pas , Jafon  , de  ces  funelles  Sceni  lll. 
lieux, 

C’eft  à moi  d’en  fonir , recevez  mes  adieux.  • 

Accoutumée  à fuir,  l’exil  m’eft  peu  de  chofe. 

Sa  rigueur  n’a  pour  moi  de  nouveau  que  fa 

• caulè.  ■ t 

Tome  F*  G 
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C’eft  pour  vous  que  je  ,fuis  , c’eft  vous  qui 
me  chafTez  ; 

Où  me  r envoyez-vous  , fi  vous  me  ban- 
nilTez  î 

Irai-je  fur  le  Phafe , où  j’ay  trahi  mon  pcrc , 

Appaifer  de  mon  fang  les  mânes  de  mocL 

- frcre  > 

Irai-je  en  ThclTaliej.où  le  meurtre  d’un  Roy 

Pour  viâimc  aujourd’hui  ne  demande  que 
raoy  ; 

Il  n’efl:  point  de  climat  dont  mon  amour 
fatale 

N’ait  acquis  à nion  nom  la  haine  générale  : 

Et  ce  qu’ont  fait  pour  vous  mon  fçavoir  & 
ma  main  , 

M’ont  fait  un  ennemi  de  tout  le  genre  hu- 
main. 

Reflbuviens-t’en  , ingrat 

• ••••  •»••*  •••  ••• 

Prodigue  de  mon  fang  , honte  de  ma  fa- 
mille , 

Aufll cruelle  fceur.que  déloyale  fille; 

Ces  titres  glorieux  plaifoient  à mes  amours , 

Je  les  pris  lâns  horreur,  pour  conferver  tes 
jours. 

Oui  , je  te  les  reproche  ; Sc  dp  plus. . . ; 
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Quels  forfaits  ? 

- "M  e’dh’e.  \ 

La^  trahilbn , le  meurtre , & tous  ceux  que 
j’?y  faits. 

J A S O N. 

LaiTés  de  tant  de  maux  , cédons  à la  for- 
tune. 

M E’  D E’É.  ■ . *1  • ; 

Ce  corps  n enferme  pas  une  amc  fi  com- 
mune , ' ' ■ 

H n*ay  jamais  foufFert  qu  elle  me  fit  la  loy. 

Et  toujours  iqa  fortune  a dépendu  de  moy. 

Ce  feroit  tromper  le  Leéleur  , que 
de  1 alTurer  que  tout  efl:  de  la  même 
force . il  s en  faut  bien.  A la  rélerve 
du  rôle  de  Médée , on  peut  dire  que  le 
refte  eft  alfez  foîble.  L’Auteur  en  con- 
vient à la  lin  de  Ibn  examen.  « Quant 
« au  ftyle , il  eft  fort  inégal  en  ce  Poë- 
« me , & ce  que  j’y  ai  mêlé  du  mien  , 

« approche  fi  peu  de  ce  que  j’ai  traduit 
de  Sénéque , qu’il  n’eft  point  befoin 
« d’en  mettre  le  texte  en  marge,  pour 
w faire  difeerner  au  Ledeur  ce  qui  eft 
» de  lui , ou  de  moi.  » 
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'la  MORT 

DE  MITHRIDATE» 

TR  À G ¥d  I E 
De  U.  DE  LA  Calprenede. 

• Il  faut  AuT  1ER  DE  CosTE*,  Chevalier  , 
prononcer  Seigneur  de  la  Calprenede  , 

Toulgou  , Valeminy,  &c.  Gencilhom- 
' me  de  la  Chambre  du  Roi  , écoit  fils 
de  Pierre  de  Cofte , & de  Catherine  du 
Verdier  Genouillac  , il  naquit  au  Châ-  | 
' teau  de  Toulgou  , Diocefe  de  Cahots  , | 

éloigné  feulement  de  deux  lieues  de  Sar-  I 

lat.  Ayant  fait  fes  études  à Touloufe  , ' 
il  vint  à Paris  vers  l an  1 6 3 a*  & entra  I 
en  qualité  de  Cadet  dans  le  Régiment 
des  Gardes , où  il  fut  enfuite  Officier. 

On  dit  qu’étant  de  fervice , il’moncoit' 
volontiers  dans  la  fale  de  l’apparte-^ 
ment  de  la  Reine  , où  il  débitoit  plu-’- 
fieurs  petites  hiftoires  agréables,  qui 
attiroient  du  monde  auprès  de  lui , & 
que  les  femmes  de  chambre  de  la  Rei- 
ne , & même  les  Dames  de  la  Cour  , 
s’y  arrêtoient  pour  l’écouter.  La  Reine 
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fe  plaignant  un  jour  à (es  ’fernines  de 
Chambre  de  ce  quelles  ne  fe  ren-  *^35* 
doient  pas  exaékement  à leur  devoir  , 
elles  lui  répondirent  qu’il  y avoir  dans 
la  première  Sale  de  fon  appartement , 
un  jeune  homme  qui  contoit  les  hiC- 
toires  du  monde  les  plus  amufantes , & 
qu’on  ne  pouvoir  s’empêcher  de  l’écou-  » 
ter  : cela  donna  à la  Reine  la  curiofité 
de  le  voir  & de  l’entendre  & elle  en 
fut  fi  contente  , qu’elle  lui  donna  une 
penfion. 

Cette  avanture  l’ayant  fait  connoî- 
tre , la  Calprenede  ne  manqua  pas  de 
préfenter  à fa  Bienfaitrice  fon  coup> 
d’elfai  Dramatique  , qui  eft  la  pièce . 
dont  on  vient  de  rapporter  le  titre  ; en 
1648.  il  époufa  Madeléne  de  Lyée, 

Dame  de  Saint  Jean  de  Livet , & du 
Coudrai  , d’une  ancienne  famille  de 
Normandie,  veuve  en  premières  no- 
ces de  Bernard  de  Vieuxpont  , Che- 
valier , Seigneur  de  Compant , & en 
fécondés  d'Arnoul  de  Braque , Cheva- 
lier , Seigneur  de  Vaulart , & de  Châ- 
teauvert  ( ce  font  les  propres  termes 
du  Contrat  de  mariage , pafie  à Paris 
le  6.  Décembre  1(548.  ) Il  eut  de  ce 
mariage  une  fille  nommée  Jeanne , qui 
fut  mariée  en  166^.  à Arnaud  de 

Giij 
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Couftin  de  Bourzolles  de  Caumortt  ^ . 
Vicomte  de  Bonrepos.  Ea  i6yo.  la 
Calprenede  fut  fait  Gentilhomme  or- 
dinaire de  la  Chambre  du  Roy. 

Cet  Auteur  a compofëf)lufieurs  piè- 
ces de  Théâtre , mais  il  cft  encore  plus 
connu  par  Tes  trois  Romans  de  Calan- 
dre , de  CUopatre  5c  de  Faramond. 
iLn’auroit  pas  lailTé  ce  dernier  à ra- ' 
chever  à KL  de  Vaumorîeré , fans  un 
accident  fatal',  qui'termina  fa  vie  d’une 
maniéré  allez  défagréable.  Voici  de 
quelle  façon  un  Auteur  contemporain 
raconte  la  chofe  , avec  toutes  les  cir- 
conftances.  {a) 


(a)  L*Auteiir  du  nou- 
veau Supplément  de  Mo- 
léri  , trompé  par  des 
Mémoires  peu  corredls , 
dit  que  la  Calprenede 
«venant  de  Norman-, 
die  vers  l’an  fut 

bledè  au  frOnc  d’un 
coup  de  tête  que  lui  don- 
na fori  cheval  , qu’il 
«voit  relevé  trop  vive- 
\ ment  dans  un  faux  pat, 
& qu’il  en  mourut  peu 
de  jours  après  dans  la 
inaifon  d’un  de  fes  amis 
au  Grand  Andely  fut 
Seine.  Loret  , Auteur 
conte  uporain  , & plus 
croyable  , ne  met  fa 
mort  qu’en  i6^}.  6c  en 


attribue  la  caiife  ^ un 
accident  tout  ditfërenc. 

Si  cet  Auteur  eil  tombé 
dans  cette  faute  , on  lui 
a obligation  d’en  avoir 
.corrigé  deux  très  con- 
lldérables  , l’une  au  fu-. 
jet  de  k Calprenede  , de 
l’autre  de  fa  •Veuve.  La 
premicte  fe  trouve  dans 
l'édition  du  Dictionnaire 
de  Moféti  faiteen  1 71  8. 
où  l’on  a avancé  fur  des 
Mémoires  infidèles , que 
ce  Poète  avoir  époule 
une  femme  qui  avoic 
cinq  maris,  Sc  qu’il  en 
fut  léparé  par  un  Arrec 
du  Parlement.  La  fécon- 
dé eft  de  (îuy  Patin  , q^ui 
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Xxaiette  dt  Loret  du  1 1 . Mars  1663%  1 ^ 5 y- 

L’illuftre  de  la  Calprencde  , ‘ 

Dont  l’excellent  efprit  polTéde 
Dei  talens  rares  & charmans  1 
Pour  les  vers  & pour  les  Romans  : 

Et  qui  d’ailleurs  eft  fort  brave  homme  , 

Ou  plûtot  brave  Gentilhomme  , 

Ces  jours  pafles  en  un  cadeau  ^ 

Contenant  maint  objet  fort  beau  , 


chargeant  fes  Lettre*  «le 
tous  les  bruits  vrais  ou 
faux  , écrivit  1;  8.  Dé- 
cembre t(66.  ^ un  de 
fes  amis-  * « Les  Granils 
w Jours  d’Auvergne  ont 
M fait  couper  la  tête  ^ 
»>  Mada  ne  , Je  la  Cal- 
preneJe  , qui  avoit  eu 
» en  fa  vie  divers  maris, 
»j  acculée  d’avoir  ém- 
it poifouné  le  dernier  , 
» qui  éco  c un  Gentil- 
» homme  Gafeon  qui 
» parloir  bien  , St  qui 
» avoir  fait  des  Ro- 
» mans.  » Tout  cela  eft 
abfoluinent  contraire  a 
la  vérité.  Le  nom  de  la 
Calprenede  ne  fe  trouve 
point  dans  IMmprimé 
des  Grands  Jours  d’Au 
vergne.  D’ailleurs,  on 
fçait  p.ir  les  Régi  tires 
des  Enterremer.s  de  la 
FaroilTc  de  'S.  Sulpice  h 


Paris  , que.  cette  Dame 
qui  demeuroic,  non  en 
Auvergne,  mais  en  Nor- 
mandie , étant  venue  11 
Paris  , y mourut  rue  de  « C’eft  la 
Seine,  Fauxbourg  faint 
.Germain,  dans. un  Hô- 
tel  garni , appeilé'  l’Hô- 
tel de  Metz  i S:  fut  en- 
terrée le  14.  Mars  i 66&. 
dans  l’Eglife  des  Frété*- 
I.  de  la  Charité,  od  el]r  fuc 
* tranfportée  de  l’Eglife 
Saint  Sulpice.  Les  meinef 
Regiftres  , en  la  dtiàat 
Veuve  en  dernières  no- 
ces de  Meftîte  Gautier  de 
I Cofte  , Seigneur  de  la 
Calprenede  , détruifent 
la  fiâion  de  la  lépara- 
tion  : & quant  au  nom- 
bre de  fes  maris  , on  Je 
connoît  pat  le  Contrat 
de  Mariage  , donc  on  a 
I rapporté  ci  • dellus  le* 

[ termes. 

G iv 
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“ Voulut  par  an  coup  de  jufteflc 
^ ^ ’ Montrer  aux  Dames  fon  adrcfTe. 

Mais  , Toit  que  le  fatal  canon 
De  fon  fufil  crevât  , ou  non  , 

( L’on  ne  m’a  bien  dit  la  chofc  ) 

La  poudre  audit  canon  enclofe , 

Qui  s’emââma  , qui  s’empona  , 

Droit  au  vifage  lui  fauta  ; 

Et  par  cette  trille  avanture  , 

Outragea  fi  fort  fa  figure  , 

Que  l’alTemblée  avec  douleur 
Déplora  fon  trille  malheur. 

Ce  fut  au  Château  de  Mondaine 
Que  cette  difgrace  inhumaine 
Parvint  à cet  liommc  important  , 

Mais  qui  n’en  mourra  pas  pourtant. 

La  Calprenede  furvécut  environ  fix 
mois  à cet  accident  , le  même  Lo- 
ret  nous  apprend  fa  mort  dans  (à 
Gaætte  du  zi.Odobre  de  la  même 
année. 

Comme  il  faut  qu’à  la  mort  tout  cede  > 
L’excellent  Sieur  de  Calprenede 
Si  renommé  dans  l’univers  , 

Pour  fa  profe  , & pour  fes  beaux  vers , 

A fuccombé  fous  cette  Parque 
Et  de  Caron  palfé  la  Barque. 

Enfin  par  la  rigueur  du  fort 
Cet  admirable  Auteur  cil  mort. 
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Mais  pcrfonnc  ne  peut  débattre 
Que  fa  Caflandre  & Cléopâtre 
Chcres  merveilles  de  nos  jours  , 

Malgré  fa  mort  vivront  toujours. 

Pour  fon  Faramond  c’eft  dommage 
Qu’à  fon  incomparable  ouvrage 
Pour  le  plaifir  du  genre  humain  , 

Il  n’ait  mis  la  derniere  main. 

Mais  on  m’a  dit  que  Sommavillc  , 

Un  des  Libraires  de  la  Ville  , 

Qui  tient  .fa  boutique  au  Palais , 

Fut  fur  des  chevaux  de  relais 
Chez  le  mort  recueillit  les  relies 
Des  amours , intrigues , & geftes  , 

Que  cet  efprit  rare  & fécond 
A kilTé  dudit  îaramond  , 

' Avec  maint  inftruélif  mémoire  , 

Pour  conclufion  de  l’Hiftoire 
De  ce  Roman  illuftre  & fin 
Dent  chacun  voudra  voir  la  fin- 

Palïons  à la  Tragédie  qui  fait  le 
fujet  de  cec  article  j c’eft  le  premier 
Ouvrage,  qui  ,foit  forti  de  fa  plume. 
€«  Ma  vanité  , dit-il , dans  l’Epître  dé- 
» dicatoire  à la  Reine , n’eft  peut-être 
» pas  excufable  , dans  la  créance  que 
M j’ai  c|ue  cette  Tragédie  n’a  point  dé- 
» plu  a Votre  Majefté.  Mais  outre 
» l’honueur  que  j’ai  eu  de  l’entendre 

G y 
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' » artèz  fouvent  de  fa  bouche  , Je  puis 
» dire , fans  mentir  , que  le  peu  de  ré- 
« pucacion  qu’elle  a eue,  ne  peut  naître 
« que  de  l’eftime  quelle  en  a faite  , ôc 
>j  qu’elle  ne  pouvoit  palïèr  pour  abfblu- 
>»  ment  mauvaife  , après  l’approbation 
« du  meilleur  jugement  du  monde.  ” 
L’avis  au  LeÀeur  mérite  d’être  re- 
marqué : il  eft  d’un  ftyle  aulli  fanfa- 
ron que  celui  que  Scudery  a employé 
à la  tête  de  fa  première  piece  , mais 
d’une  nuance  différente.  Après  une 
excufe  fur  l’impreflion  de  ce  Poëme  , 
que  l’Auteur  veut  nous  faire  entendre, 
qu’il  ne  fouffre  qu’à  regret , à la  fuite 
des  belles  pièces  qui  ont  paru  aux  -^eux 
de  toute  la  France  , il  continue  ainfi. 
« La  profeflion  que  je  fais  ne  me  peut 
« permettre  fans  quelqu’efpéce  de  hoii- 
« te  , de  me  faire  connoitre  par  des 
>5  vers , & tirer  de  quelque  méchante 
«rime  , une  réputation  que  je  dois 
»>  feulemer.t  efpérer  d’une  épée  que 

» j'ai  l’honneur  de  porter Mais 

« ayant  alfez  imprudemment  prêté 
mon  manufcrît  à des  perfonnes  a qui 
« je  ne  le  pouvois  refuler  fans  incivili- 
« té  , quinze  jours  après  j’en  vis  trente 
» copies  ; 8c  j’appréhendai , avec  quel- 
» que  raifon,  qu’un  valet  de  Giambrc 
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« plus  foigneux  de  quelque  petit  gain , 
» que  de  votre  fatisfadion  , ne  vous 
»>  ht  voir  avec  deux  mille  fautes  des 
fiennes  , ce  qu’à  peine  fouffrirez- 
w vous  avec  les  miennes.  Cette  raifon 
« m’y  a obligé,  fans  doute  j & la  créan- 
*»  ce  que  j’ai  eu  que  vous  ne  traite- 
” riez  pas  avec  rigueur  le  coup  d’ellài 
” d’un  jeune  foldat  , & que  vous  ju- 
« geriez  avec  bonté , que  des  Cadets 
” du  Régiment  des  Gardes  , comme 
»>  j’avois  l’honneur  d’être  pour  lors , 
»>  ont  quelquefois  d’auiîi  mauvaifes 

» occupations Je  ne  doute  point 

qu’on  ne  trouve  dans  cette  Tragé- 
« die  , un  bon  nombre  de  fautes  coii- 
” tre  la  lamgue.  Mais  on  confidérera 
»>  ce  qu’on  pouvoir  en  ce  tems-là  ef- 
« péret  d’un  Gafcon  forti  de  fon  pais 
»>  depuis  quinze  jours,  & qui  ne  fça- 
« voit  point  de  François , que  ce  qu’il 
« en  avoît  lu  en  Périgord  dans  les  Ama- 

» dis  de  Gaule Quelqu’un  s’é- 

« tonnera  peut-être  que  j’aye  changé , 
» & ajouré  quelque  chofe  à l’hiftoire  , 
» mais  je  le  prierai  de  croire  que  je 
»>  l’ai  lue,  & que  je  n’ai  pas  entrepris 
»>  de  décrire  la  Mort  de  Mithridatç  , 
» fur  ce  que  j’ai  oui  dire  de  lui  à ceux 
)>  qui  vendent  fon  Baume  fur  le  Ponc- 

G vj 
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» Neuf. A la  mort  il  n*cfl:  point 

^^35*  » fait  mention  d’Hypfycratée  , maïs  il 

« y a beaucoup  d’apparence  , que  ceL 
« le  qui  ne  l’abandonna  jamais  dans 
I j>  les  combats , & de  qui  la  fidélité  a 

i » aquis  une  fi  grande  réputation  , ne 

»>  l’abandonna  point  aux  derniers  mo- 
, M mens  de  fa  vie. ....  J’ai  donné  une 

>3  femme  à Pharnace  plus  généreule 
33  qu’il  n’étoit  lâche.  Mais  outre  qu’il 
- » efi:  certain  qu’il  a été  marié  , cet  in- 
, 33  cident  efl;  aflèz  bien  pour  mériter 
JJ  qu’on  lui  pardonne  ; & je  ne  menti- 
jj  rai  point , quand  je  dirai  que  les  ac- 
jj  tions  de  cette  femme  , ont  donné  à 
JJ  ma  Tragédie  une  grande  partie  du 

>j  peu  de  réputation  qu’elle  a Bien 

« que  l’hiftoire  ne  nomme  point  le  lieu 
» de  la  mort  de  Mithridate  , je  fais  ma 
JJ  Scene  à Sinope  , comme  une  des 
I JJ  meilleures  Villes  de  fes  Royau- 

I 33  mes , &c.  ij 

I . Ces  dernieres  paroles  nous  donnent 

I lieu  de  remarquer , que  quoi  qu’il  en 

ij  <lifs  J f unité  de  lieu  n’y  eft  guéres  exac- 

I tement  obfervée  : en  elFec  , tantôt  la 

j Scene  fe  palîè  hors  des  murs  de  Sino- 

I ps  J & tantôt  dans  le  Palais  de  Mi- 

i tfiridate.  Pour  éviter  la  confufion  , on 

I a eu  foin  de  marquer  dans  l’imprimé. 
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du  Théâtre  Trançots,  i j 7 
« Ici  on  tire  la  tapilferie  , & Mithri- 
« date  paroît  avec  Hypficratée  , &•  fes  ^ ^ 5 5 • 
« deux  filles , &c.  « Cette  tapilTèrie 
fervoit  à marquer  le  changement  de 
lieu.  La  fern#  de  nos  Théâtres  fert  au- 
jourd’hui au  même  ufage. 

Au  refte  , la  Tragédie  de  Mithri- 
date  n’eft  pas  fans  mérite  : Difons 
plus , cette  pièce  & celle  du  Comte 
d'Ejfex  y eft  ce  que  la  Calprenede 
a donné  de  plus  pafiàble  au  Théâtre.- 
Il  a raifon  de  parler  avec  avantage  du 
perfonnage  épifodique  de  la  femme  de 
Pharnace  qu’il  introduit  ici.  Cette 
Princefle  demeure  conftamment  atta- 
chée aux  intérêts  de  Mithridate  , elle 
force  même  ce  dernier  à lui  donner  du 
poifon , lorfque  les  Romains,  à la  tête 
defquels  eft  Pharnace  même , fe  ren- 
dent maître  de  Sinope. 

Pour  donner  une  idée  de  la  façon 
dont  M.  de  la  Calprenede  peint  Mi- 
thridate , nous  avons  cru  devoir  join- 
dre le  morceau  fuivant. 

Mithridate  , fenfible  aux  prières 
d’Hypfycratée  , & de  fes  filles  , de- 
mande une  conférence  avec  Pharna- 
ce. Il  employé  les  difcours  les  plus 
forts , pour  faire  rentrer  ce  fils  rébelle 
dans  fbn  devoir , & à quitet  l’alliance 
des  Romains. 
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Pharnace. 

* 

Je  fie  fuis  plus  à moi , je  dépens  des  Ro-*- 
mains  : 

Leur  pouvoir  me  retient , # m’attache  les 
mains. 

Non  , la  force  du  fang  n’eft  pas  encore 
éteinte  : 

En  pccbant  contre  vous , je  pèche  par  con- 
trainte ; 

Je  vous  aime , mais  j’ay  de  l’amitié  pour 
moi  , 

Et  ne  veux  point  périr , en  violant  ma  foy. 

Ma  rélblution  fera  toujours  enticre  : 

Ce  que  je  puis  pour  vous  , c’eft  d’ufer  de 
priere. 

Mithridate. 

Non  , tigre  , non  cruel  , je  n’en  efperc 
rien , 

Et  II  je  t’ay  prié  , ce  n’eft  pas  pour  mon 
bien  : 

Cette  foumiffion  fait  honte  à ma  mémoire  j 

J’ay  prié  pour  tes  fœurs  , voilà  toute  ta 
gloire , 

C’eft  un  dernier  effort  qu’elles  ont  obtenu  , 

Et  ton  pere  pour  toi  fe  feroit  retenu. 

Apres  avoir  produit  un  monftre  épouvan- 
table , 

La  lumière  du  jour  hii  feroit  effroyable. 
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C’eft  le  fcul  deshonneur  dont  fes  jours  font 
tachés , 

Tes  crimes  feulement  lui  feront  reprochés. 
J’ay  vécu  glorieux  j je  mourrai  dans  ma 
gloire , 

Et  tu  n obtiendras  pas  une  entière  victoire  j 
Ne  m’ayant  point  privé  du  fccours  de  ma 
main , 

Tu  ne  me  verras  pas  au  triomphe  Romain. 
Mais  puifque  de  mes  jours  la  courfe  fe  ter- 
mine , 

T appellerai , mourant , la  vengeance  divine. 
J’invoquerai  les  Dieux  en  ma  jûfte  douleur , 
Qui  t’envelopperont  dans  mon  dernier  mal- 
heur. 

Ils  combleront  d'horreur  ta  vie  abominable  , 
Ils  te  rendront  aux  tiens , à toi-même  exé- 
crable , 

Tu  ne  verras  par-tout  que  des  fujets  d’efFroy, 
Tu  te  voudras  cacher  Sc  du  Ciel , & de  moy. 
De  qui  l’ombre  à tes  pas  , d’une  fuite  éter- 
nelle , 

% 

Affligera  par-tout  ton  ame  criminelle. 

Au  lieu  de  ce  repos , que  tu  t’étois  promis. 
Tu  fe^s  le  plus  grand  de  cous  tes  ennemis. 
Ecoute  cependant  un  efprit  prophétique  : 

Tu  feras  cuipé  par  cette  République , 
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'Et  ces  mêmes  Romains,  à qiû  tu  Fais  Is. 
Cour , 

Te  mettront  à néant  par  la  guerre  d’un  jour. 
Un  plus  puilTant  guerrier  que  Luculle  , Sc 
Pompée 

Te  vaincra  fans  effort  prefque  d’un  coup 
d’épée  J 

Et  prenant  l’intérêt  & de  Rome  & de  moy , 

Sa  main  me  vengera  de  Pompée  & de  toy. 

On  rapporte  que  cette  Tragédie  fut 
repréfentée  pour  la  première  fois  le 
jour  des  Rois , ce  qui  donna  lieu  à 
une  plaifanterie.  A la  fin  de  la  pièce , 
Mithridate  prend  une  coupe  empoi- 
fonnée  j & apres  avoir  délibéré  quel- 
que tems , il  dit  en  avalant  le  poifbn. 
Mais  c’eft  trop  différer. 

Un  Plaifant  du  Parterre  acheva  aiiiiî 
le  vers.  \ 

Le  Roy  boit , le  Roy  boit. 

Au  cas  que  ce  fait  foit  vrai , il  n’y 
a pas  d’apparence  qu’il  foit  arrivé  à 
la  première  repréfeiitation  de  cette 
Tragédie , car  Mayret  dans  fon  Epî- 
tre  dédicatoire  des  Galanteries  du  Duc 
d’OlTonne , datée  du  4.  Janvier  f6  5 <6. 
la  hirveille  du  jour  des  Rois , en  parle 
comme  d’un  Ouv rage  , nouveau  : mais 
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du  Théâtre  François,  i6\  ^ 
qui  avoit  paru  des  la  fin  de  l’année' 
précédente. 

' Nous  aurons  encore  occafion  de 
parler  de  cet  Auteur  aux  articles  du 
Comu  d'Ejfex  y & A’ Edouard  y Tra- 
gédies de  fa  façon  : en  attendant  voici 
le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  Drama- 
tiques. 

La  Mort  de  Mithridate  , Tra- 
gédie, 1655. 

Bradamante,  Tragi-Comédie , 

\6^6. 

Jeanne  d’Angleterre  , Tragédie  ÿ 
• 1637. 

Le  Clarionte  , ou  le  Sacrifice 
SANGLANT,  Tragi-Comédie,  1637. 
Edouard, Roy  d’Angleterre, Tra- 
gédie , 1638. 

La  Mort  des  Enfans  d’Hérode, 
ou  suite  de  la  Mariamne, Tra- 
gédie, 1659. 

Le  Comte  dTssex  , Tragédie  , 
Phalante  , Tragédie,  1641. 
Herménégilde  y Tragédie  en  pro- 
fe,  1543. 

Belissaire  , Tragi-Comédie  , non 
imprimée,  1 6 5 9. 
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IPHIS  ET  lANTE» 


COMEDIE 

PaU  M.  D E b en  sera  d e. 

Le  fujet  de  cette  pièce  étant  très-' 
con  iu,  il  fuffit  de  rendre  compte 
de  la  façon  dont  l’Auteur  l’a  expofé 
au  Théâtre.  Iphis  eft  fille  : la  connoifi- 
fance  qu’elle  a de  fon  fexe  lui  fait  naî- 
tre une  foule  de  réfl.-xions  fur  fon  fu- 
tur mariage  ^ Ergafte  fon  Amant  n’eft 
pas  plus  modefte  dans  fes  dilcours  : on 
peut  dire  queJ’Auteur^’efl:  égayé  autant 
qu’il  a pu  fur  cette  matière.  Après  fon 
mariage , la  belle  lante  rend  compte 
aux  Speétat-UTs  dans  un  monologue  , 
de  quelle  maniéré  les  chofcs  fe  font 
pafTées.  Iphis  fait  part  à fa  mere  de 
l’embarras  oïl  il  s’efl:  trouvé  la  première 
nuit  de  fes  noces.  Ces  deux  Époux  en- 
trent au  Temple  : les  autres  perlbnna- 
ges  inftruits  par  Ergafte  du  véritable 
ïexe  d’Iphis,  converlent  familièrement 
fur  cette  avanture  -,  la  Déefte  Ifis  vient 
annoncer  à cette  derniere  que  fes 
vœux  font  exaucés  , & qu’elle  va  de- 
venir garçon.  En  effet , Iphis  peint 


- J 

Digitize«J  by 


àîi  Théâtre  Fra  nçois.  T63, 
tous  les  changemens  de  la  metamor- 
phofe.  On  a peine  à croire  cet  heu- 
reux événement,  & il  termine  la  pièce 
par  ces  vers. 

• I P H I s. 

/ 

Au  refte , fi  l’excès  de  ma  félicité 
LaifTe  dans  vos  cfprits  de  l’incrédulité  : 

Si  vous  ne  jugez  pas  mes  difeours  vérita- 
blés, 

Jé  vous  en  ferai  voir  des  effets  bien  pal- 
pables. , 

Et  ma  chere  moitié  , d’une  bonne  façon 
Prouvera  dans  neuf  mois  qu’Iphis  eft  un 
garçon. 

On  ne  peut  douter  que  là  pièce  dont- 
on  vient  de  parler  ne  foit  la  fécondé • 
du  Sieur  de  Benferade , & n'ait  parû  au= 
commencement  de  1 annce,rous  laqueU 
le  nous  la  plaçons,!!  Ion  veut  fe  donner 
la  peine  d’examiner  le  palTàge  qui  fuit, 
tiré  d’une  Brochure  intitulée  : Le  Par^ 
najfe  , eu  la  Critique  des  Poètes  , par 
la  Piraliere  , imprimé  en  1635.  & 
qui  Servira  aufli  à donner  une  idée 
de  l’état  du  Théâtre  & des  Auteurs  de 
ce  tems. 

« J’en  reconnus  parmi  la  foule  quel- 
« ques-  uns  de  ceux  que  j’avois  vu  il' 
M n’y  avoir  guéreis  chez  Bcllerofe  : ces 
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» petits  Meffieurs  importunent  extrê- 
,,  mement  les  Comédiens  de  l’Hotel 
« de  Bourgogne  , & ceux  du  Marais. 
rt  Ils  les  vont  aborder  lorfqu’ils  deiceii- 
» dent  du  Théâtre , & les  ayant  obl«— 
» gés  à leur  donner  jour  , ils  ne  man- 
t»  quent  pas  d’apporter  quelques  rujets 
» de  rAftrée  , qu’ils  ont  traités  , 8c 
« qu’ils  ont  mis , difent-ils , dans  tou- 
3»  tes  les  régies.  Mais  quand  les  Co- 
»>  médiens  font  ennuyez  de  leur  gali- 
»»  mathias , & qu’ils  ont  trouvé  quel- 
»5  que  beau  prétexte  pour  fe  défaire 
3i  d’eux , ces  nouveaux  Poètes  c]ui  ont 
»>  une  violente  paffion  d’être  Auteurs  , 
n & qui  mettent  leur  fouverain  bien  à 
n voir  leurs  Ouvrages  dans  la  Biblio- 
»>  théque  du  Roy,  & leur  nom  affiché 
au  coin  des  rues , s’en  vont  faire  des 
n complimens  aux  Libraires  de  la  Sa- 
j>  maritaine  , & leur  préfenter  leurs 
}>  pièces , qu’ils  impriment  quelquefois 
» quand  la  befogne  leur  manque  , & 
» dont  ils  trompent  après  les  idiots  , 
»>  ou  des  gens  nouvellement  venus  de 
« la  Campagne.  Ils  tâchent  par  toutes 
' fortes  de  moyens  de  voir  tous  ceux 

» qui  écrivent.  Ils  auront  la  tête  levée 
» une  heure  entière  à l’Hôtel  de  Bour- 
» gogne , pour  attendre  que  quelque 
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du  Théâtre  François,  1 
M Pocte  de  réputation  , qu’ils  voyent^SïüSS 
» dans  une  loge , regarde  de  leur  côté , ■ i 3 

- >5  afin  d’avoir  l’occafion  de  leur  faire 

- >9  la  révérence.  Ils  les  montrent  à ceux 
»>  de  leur  compagnie  , & leur  difent, 

99  voila  M.  de  Rotrou,ou  M.  Du  Ryer,il 
99  a bien  parlé  de  ma  pièce  , qu’un  de 
9»  mes  amis  lui  a depuis  peu  montrée. 

‘>9  Tantôt  ils  s’éloignent  un  peu  d’eux  , 

M & reviendront  incontinent  leur  dire, 

»»  MeffieurSjje  vous  demande  pardon  de 
99  mon  incivilité  je  viens  de  faluer  M', 

99  Corneille  , qui  n’arriva  qu’hier  de 
' 99  Rouen.  Il  m’a  promis  que  demain 
99  nous  irions  voir  enfemble  M.  Mayret, 

99  & qu’il  me  fera  voir  dçs  vers  d’une  ex,. 

99  cellente  pièce  deThéatte  qu’il  a com- 
99  mencée.  Enfin, fcjettant  peu  après  fur 
99  le  difcours  des  Auteurs  du  tems,  & de 
99  leurs  Ouvrages  ils  révéleront  tous 
99  les  dejfeins  des  Poètes , pour  montrer 
99  qu*'tls  ont  de  grandes  intrigues  avec 
99  eux.  Ils  parleront  du  plan  de  CUo^r 
99  pâtre , & de  cinq  ou  fix  autres  fujets 
99  que  fon  Auteur  * a tirés  de  l’Hiftoire  « Mayret; 
99  Romaine , dont  il  veut  faire  des  lœurs 
99  à fon  incomparable  Sopkonisbe.\\s  di- 
99  ront  qu’ils  ont  vu  des  vers  de  VUlyJfe 
99  dupé:  "^QueScudery  eftaü  troifiéme'  * CettePié- 
Aéte  de  la  Mort  de  Céfar  , que  la[Loînu^"* 
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^^mm»Médée  eft  prefque  achevée  : que 

1655.  » Xlnnocmu  Infidclitc  eft  la  plus  belle 
» pièce  de  Rotrou , quoiqu’on  ne  s’i- 
« magiuâc  pas  qu]il  pûc  s’élever  au- 
» delfus  de  celles  qu’il  avoir  déjà  fai. 
»>  tes.  Que  l’Auteur  d’7/>Aw  & d' Jante 
>»  fait  une  autre  Cléopâtre  pour  la 
«Troupe  Royale  : & que  Chapelain  n’a 
« guéres  encore  travaillé  à Ton  Poefrae 
« de  la  Pucelle d’Orléans,  ni  Coïneille 
.»  à celui  qu’il  compofe  fur  un  ancien 
« Duc  de  fon  païs.  >» 


c LORINDE, 

COMEDIE 
De  M.  R o t r b u. 

\ 

L’Intrigue  de  cette  pièce  eft  ridîcu-  ! 

le,  & très-embrouillée.  Clorinde 
aime  Céhandre  , & en  eft  aimée.  Rien 
ne  paroît  devoir  empêcher  leur  union  ^ 
fi.  l’Auteur  n’avoit  jugé  à propos  de 
donner  à fon  Héroïne  un  efprit  faux  & 
foible  , qui  lui  fait  prendre  le  travers 
dans  tous  les  évéuemens  qui  arrivent , 

& la  rend  la  viélime  d’une  jaloufie  mal 
-entendue  , à l’occafion  d’une  certaine 
' Dosiméne  , franche  écervelée  , qui 
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du  Théâtre  François,  1 6^ 

pourfuic  inutilement  Céliaiidre.  Poly- — ■ 
dot  , efpéce  de  Capitan  manqué , & * 3 • 

qui  afFeéle  aflèz  mal  des  airs  de  pe- 
tit-Maître , fe  déclare  Amant  de  Dori- 
méne,  & en  cette  qualité  regardant 
Céliandre  comme  Ton  rival  , veut  lui 
faire  mettre  l’épée  à la  main.  Dorime- 
nefurvient  & les  fépare.L’aveu  que  fait 
Céliandre  de  ne  fonger  uniquement 
qu’à  Clorinde , diflîpe  les  foupçons  de 
Polydor,  & remplit  Doriméne  de  honte 
& de  confufîon.  Céliandre  tiré  de  cette 
avanture  , tombe  dans  une  autre.  Un 
homme  vient  brufquement  lui  deman- 
der la  bourlè.  Cette  demande  inci- 
vile oblige  notre  Cavalier  à fe‘  met- 
tre en  defenfe.  Il  examine  fon  adver- 
faire , & reconnoiflant  le  prétendu  yo-  . ' 
leur  pour  la  belle  Clorinde  , il  fe  jette  à 
fes  genoux  , & obtient  fon  pardon. 
Doriméne  apprenant  cette  réconcilia- 
tion , fort  en  difant  qu’elle  voue  le 
refte  de  fa  vie  au  fervice  des  Dieux  : on 
conlèille  à Polydor  de  laiiTer  fon  carac- 
tère de  fanfaron , & d’imiter  l’exemple 
de  fa  Maîtrefle. 

« Dimanche  17.  de  Janvier  1 6 j 6....  cazetre  <!■ 
M le  foir  la  Reine  oUjt  la  Cléokiste 
» excellente  Comédie  du  Sieur  Baro  , 
i»  repréfentée  par  la  Troupe  de  Belle- 
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» rofe , dans  l’Hotel  de  Richelieu , oïl 
« étoienc  Monfieur , Mademoifèlle , les 
J»  Prince  & Prince(tèdeCondé,la  Com- 
» telle  de  SoilTons  , la  Duchellc  de 
» Lorraine  , & en  un  mot , tout  ce 
>j  qu’il  y a de  Princes  & Princellès  , & 
» autres  Seigneurs  & Dames  en  cette 
» Cour.  Après  laquelle  Comédie,  il  y 
« eut  un  Ballet  entrelalTée  d’une  dou- 
» blc  collation , l’une  , des  plus  beaux 
*»  & rares  fruits , l’autre , de  confitures, 
« que  dix-huit  pages  danlàns  préfeii- 
M terent  en  de  petits  paniers  tous  char- 
J3  gés  de  rubans  d’Angleterre  , tîlTus 
33  d’or  & d’argent , aux  Seigneurs  qui 
33  les  diftribuerent  aux  Dames. 

« Le  foir  du  cinq  Février  i ^ } <3.  fut 
er  33  repréfentée  une  Comédie , dont  la 
33  nouveauté  du  fujet , qui  étoit  une 
33  émulation  plus  réelle  que  feinte  eiir- 
33  tre  les  deux  Troupes  de  Bellerofe  & 

33  Mondory  : l’ornement  du  Théâtre  , 

33  la  gentilleflè  de  l’invention  , & la 
33  bonté  des’  vers , Ouvrage  du  Sieur 
>3  BarOf\&  concert  ravilTant  des  Luths, 

33  claveffins , & autres  inftrumens  ; l’é- 
33  locution , le  gefte , & l’habit  des  Ac- 
33  teurs , mirent  l’honneur  de  la  Scene 
‘ 33  en  compromis  entre  tous  les  fiécles 
33  paCTés , & le  nôtre,  » 

Ceç 
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Ces  deux  paffages  pris  enfèmble , - 
ou  féparément  font  un  peu  obfcurs  : 
foit  par  ignorance , foit  par  négli- 
gence ,~nous  croyons  que  l’Auteur  de 
la  Gazette  qui  n’a  parlé  que  très-fu- 
perficiellement  du  Théâtre  de  foii 
tems , peut  s’ctre  trompé , & que  la 
Cléorijl^  en  queftion  , eft  la  même 
Clorije  de  Baro , qui  avoir  paru  dès 
1 (?3 1 : à l’égard  d’un  nouvel  Ouvrage 
de  ce  Poète , annoncé  dans  le  dernier 
de  ces  Articles , & dont  on  ne  dit  point 
le  nom  , nous  aimons  mieux  avouer 
que  nous  ne  le  connoilïbns  point , 
que  d’imiter  l’Auteur  des  Recherches 
fur  les  Théâtres , qui , fon4f  fur  ce  paf- 
fage , attribue  à Baro  une  Piece  qu’il 
intitule  CUoreJlt , ou  Us  Comédiens 
Rivaux, 


Tome  f’'. 


i6)6. 
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xoRRISMON 

DUT  AS  S E , 

TRAGEDIE 

Par  le  Sieur  d*Ali bray. 

CEtte  Tragédie  efli  extrêmement 
longue  , Sc  aaffi;.  embrouillée 
qu’aucune  dont  nous  ayons  parlé.  Elle 
parut  telle  dans  Ùl  nouveauté.-  L’au- 
teur remédia  au  premier  défaut  en  re- 
tranchant plufieurs  endroits  , dès  la 
fécondé  repijpfentation.  Il  la  fit  impri- 
mée cependant  comme  elle  fut  jouée 
la  première  fois , & joigiïit  par  un  avis 
le  moyen  d’en  fupprimer  les  longueurs.  - 
Cette  précaution  ne  donne  aucune 
clarté  au  Poëme  ; c’eft  pour  éviter  aux 
Lecteurs  la  peine  de  le  lire , que  nous 
ajoutons  l’Extrait  fuivant. 

Germon,  Roy  de  Suede, s’étant  trou- 
vé à un  fameux  tournois  en  Norvège  , 
a le  malheur  de  tuer  dans  un  combat  le 
fils  du  Roy  du  Pays.  Il  devient  amou- 
reux de  la  Princeflê  Alvide  , & ne  pou- 
vant l’obtenir  du  Roy  Ton  frere , à cau- 
fe  du  meurtre  précédent,  il  prie  Torit 
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tnond,  Roy  des  Gots , avec  qui  il  eft  lié 
d’une  amitié  très-étroite , de  faire  la 
demande  en  fon  nom , & de  lui  céder 
cnfuite  la  Princelïè.  L’amitié  fait  en- 
treprendre cette  aétion  à Torifinon  , 
•mais  l’amour  le  rend  infidèle  , il  oublie 
fa  promeffe , & ufant  des  droits  que 
l’Hymen  lui  donne  , il  emmene  Alvi- 
de  dans  fes  Etats.  C’eft  en  cette  fitua- 
tion  que  s’ouvre  la  Scene , qui  fe  paflê 
à Arune,  ville  capitale  du  royaume  de 
Torifmon.  Ce  Prince  paroît  accablé  de 
remors  : l’arrivée  de  Germon  ne  ferc 
qu’à  les  augmenter.  C’eft  là  le  com- 
mencement de  fes  malheurs,  que  la 
cataftrophe  porte  à leur  comble.  Tout 
fe  découvre  j cette  même  Alvide  qui 
aime  tendrement  Torifmon , dont  elle 
ignore  la  perfidie , eft  reconnue  être  fa 
propre  foeur,  qui  dès  fes  plus  jeunes 
ans  , avoir  été  condamnée  à perdre  la 
vie , pour  éviter  l’accompliflèment  d’un 
Oracle  , qui  avoir  annoncé  quelle  fe- 
roit  palTer  l’Etat  des  Gots  fous  la  puif. 
fance  d’un  Etranger.  Cet  ordre  barbare 
n’ayant  pas  été  exécuté , par  une  fuite 
d’avantures , cette  Princefte  avoir  rem- 
pli la  place  de  l’héritîere  de  Norvège. 
L’Oracle  n’en  a pas  moins  fon  effet. 
Alvide  apprenant  fa  naUTance , termî- 
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ne  , par  un  coup  de  poignard  , une  vie 
que  fou  hymen  inceftueux  lui  fait  pa- 
roître  odieufe.  Torifmon  la  fuit  au 
tombeau,  & prêt  d’expirer  nomme 
Germon  pour  fon  SuccelTeur.  On  trou- 
ve quelques  beaux  Vers  dans  cette  Tra- 
gédie , mais  étouffés  par  une  multitu- 
de de  très-mauvais. 

d»Alib».ay.  Charles  Vion  Ecuyer , Sieur  d’A- 
LiBRAY,  fils  d’un  Auditeur  des  Comp- 
tes de  Paris , n’eut  d’autre  emploi  que 
celui  des  Belles- Lettres , & de  la  Poe- 
fie.  Ses  Contemporains  ne  nous  ont 
confervé  aucune  particularité  de  fa  vie. 
Nous  allons  nous  fervir  de  quelques 
paffages  de  fes  Ouvrages  pour  donner 
du  moins  une  idée  du  caraâ:ere  de  fon 
cfprit.  Dans  une  Piece  dePoèfie  , il  fe  - 
peint  en  agréable  débauché  , pu  pour 
parler  le  langage  du  tems , comme  un 
bon  Biberon, 

Je  me  rendrai  du  moins  fameux  au  cabaret  ; 
’Oo  parlera  de  moi  comme  on  fait  de  Paret. 
-Qu’importc-t-il,  amy,  d’où  nous  vienne  la 
gloire  ? 

Je  la  puis  acquérir  fans  beaucoup  de  tour- 
ment : 

• Car,  grâces  à Bacchus,  déjà  je  fçais  bien  boire. 
Et  je  bois  tous  les  jours  avec  Saint-Amant. 
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Dans  le  Sonnet  fuivant , il  fait  con- 
noître  fon  peu  d’ambition  & fon  genre 
de  vie. 

SONNET. 

Un  autre  ira  courir  & l’un  & l’autre 
♦ monde , 

A delTein  d’amalTer  d’inutiles  tréfors  : 

Un  autre  demeurant  dans  une  paix  pro- 
fonde , 

Recherchera  du  Ciel  les  plus  fecrets  ref- 
forts. 


Un  autre  fuivra  Mars  fur  la  terre  & fur 
l'onde 

Pour  s’immortaliler  par  un  nombre  de  morts. 
Un  autre  plus  humain  mettra  tous  fes  ef- 
forts 

A tarir  de  nos  maux  la  fource  trop  féconde. 

Un  autre  briguera  l’amitié  des  grands 
Rois , 

Un  autre  de  Thémis  cherchera  les  emplois  , 
Un  autre  du  Barreau  la  faveur  importune. 


Chacun  s’avancera  par  des  fentiers  divers  , 
Quant  à moy , mon  tréfor , mon  fçavoir  , 
ma  fortune , 

C’eft  de  fuivre  Apollon , & de  faire  des 
Vers. 
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Les  deux  tiercecs  fuivans , font  Ana- 
16^6.  créonciques. 

Moquons-nous  de  cette  fumée 
Qu  on  appelle  la  Renommée  , 

Et  dont  fe  mocque  l’elprit  fort. 

Un  verre  plein  durant  la  vie , 

Eft  cent  fois  plus  digne  d’envie 
Qu’un  tombeau  vuid^près  la  mort,  {a) 

Il  y a grande  apparence  que  d’Ali  - 
bray  mourut  vers  la  fin  de  l’année 
1654.  ou  au  commencement  de  celle 
de  1^5 J.  Car  dans  les  Lettres  nou- 
velles de  Pelletier , imprimées  en  1 6 5 y . 
on  parle  de  d’Alibray  , comme  d’un 
homme  qui  étoit  mort  vers  ce  teros-là. 

Il  nous  refte  de  d’Alibray , outre  lès 
différentes  Poefies  , des  Pièces  de 
Théâtre,  dont  voici  les  titres. 

L’Aminte  dct  Tasse  , Paftorale 
fidellement  traduite  de  l’Italien 
en  vers  François.  1631. 

La  Pompe  funebre  ou  Damon  et 


(4)  A la  tête  de  fes  [ bray  mit  les  quatre  Vers 
Poefies  diverfes  , d’Ali-  { fuivans. 

Quiconque  vous  foyez  qui  lifez  ces  Ouvrages 
Amateurs  des  nouveaux,  Adorateurs  des  vieux. 
Si  vous  approuvez  tout,  vous  n’étes  pas  trop 
fages  : 

Si  vous  n’eftimez  rien , vous  êtes  envieux. 


I 
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Clob-is  , Paftorale  traduite  de  — 
l’Italien  de  Céfar  Crémonin.  * ^ 

La  Réforme  du  Royaume  d’A- 
MOUB. , contenant  quatre  inter- 
mèdes en  Profe , reprélèntés  avec 
la  Paftorale  précédente. 

• Le  Toblrismon  DU  Tasse,  Tragé- 
die. 1636. 

Le  Soliman,  Tragi-Comédie  tra- 
duite de  l’Italien  du  Comte  Bo- 
narelli.  1637. 

Nous  ne  parlerons  que  du  Torijmon 
& du  Soliman^  ne  croyans'  pas  que 
les  autres  foient  du,  teftbrc  de  notre 
Hiftoirc, 


X.E  RAILLEUR, 


O V 

LA  SATYRE  DU  TEMS , 

\ • 

COMKDIE 

Par  le  Sieur  Maréchal. 

L’Auteur  afture  que , quoique  fa 
Piece  foie  dans  le  goût  des  Comé- 
dies Italiennes  , elle  eft  cependant 
toute  entière  de  fon  invention , & que 
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l>aris  lui  a fourni  tous  fès  caradteresJ 
^^3^*  «J’ay  penfé,  » ajoute-t-il,  « qu’une 
>j  Courtifane  plus  adroite  que  vilaine  , 

« & un  filou  Ton  proteéleur  , valoient 
» mieux  qu’un  Parafite , & une  efFron- 
»>  tée  dans  Plaute , & chez  les  Italiens. 
«Un  Financier  aufli  vain  que  riche  & 
«Prodigue  ne  tiendroit  pas  mal  la 
« partie  en  la  Satyre  : que  la  Muguette 
«&  la  Niaile  donneroient  beaucoup 
« d’éclat  à la  Gaillarde  j & dans  leurs 
« accords  & leurs  difputes , j’ai  dé- 
« peint  les  fantaifies  & les  efprits  de 

« nos  Dames Le  fujet  eft  petit  , 

«audi  la  Comédie  n’en  demande  pas 
« un  grand  : & ceux  qui  l’ont  vu  re- 
«prélenter  au  Louvre,  à l’Hôtel  de 
V Richelieu  & au  Marais  , n’ignorenc 
» pas  comment  il  a été  reçu  , & la  rai- 
»(bn  qui  a fait  ceflèr  fa  repréfenta-  v 

« tion Il  eft  vray , » continue  le 

Sieur  Maréchal , « qu’aux  Pièces  pure- 
« ment  Comiques , comme  eft  celle-cy, 
c « le  papier  ôte  beaucoup  de  leur  grâce, 

« & que  l’aéHon  en  eft  l’ame.  Ces  Vers 
« coupés , & ces  petits  mots  interrom- 
« pus , qui  font  du  jeu  comique , & 

« qui  pour  être  familiers  entrent  fi  fa- 
« cilement  dans  l’imagination  lorfqu’ils 
» font  prclfés  chaudement , languiflènt 
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«lorfqu’ils  font  écris.  Toutefois  on  me  ' 

« furprend  rarement  en  ce  défaut  ; & 1636. 

” mon  Hylas  a montré  que  mes  Vers 
>>  en  leur  naïveté  font  plus  élevés  que 
rampans.  Je  t’en  laifle  le  jugement 
»>  en  cette  Piece  : & s’il  m’eft  favora- 
» ble  , comme  je  l’efpere , tu  m’oblige- 
ras  à te  faire  voir  le  chef-d’œuvre  de 
« mes  Comédies i fous  le  nom  du  Capl- 
^>tan.y  ou  à\x  Fanfaron,  que  j’ay  tiré 
«de  Plaute,  & accommodé  à notre 

« Théâtre Le  premier  que  j’ay  in- 

«féré  dans  cette  Satyre  n’eft  qu’un 
« elTày , & qu’une  ébauche  pour  l’au- 
»tre  que  je  te  promets  {a).  Et  je 
»>  diray  pourtant  en  fa  faveur  que 
«c’eft  le  premier  Capitan  en  Vers  qui 
\>  a paru  fur  la  Scene  Françoife , qu’il 
« n’a  point  eu  d’exemple  & de  modèle 
«devant  luy,  & qu’il  a précédé  (au 
« rhoins  du  tems  ) deux  autres  qui  l’ont 
«furpalTés,  & qui  font  fortis  de  deux 
« plumes  fi  fameufes  & Comiques  dans 
« VlUuJîon  & les  Vijionnaires  (b)  ». 


(a)  Il  emend  parler 
de  fa  Comédie  intitulée 
le  vtrirablt  Cafitan  Ma- 
tamore , ou  le  Fanfaron  , 
qui  fut  repréfentée  fur  le 
Théâtre  du  Matais  en 
1 « J 7.  & ne  parut  impri- 
mée qu’en  1640. 


{ b ) Cette  dernicre 
Phrafe  nous  a déterminé 
à placer  cette  Piece  avant 
l’Jllnfion  Comique  de  M. 
Corneille  , quoiqu’elle 
n’ait  été  imprimée  qu’en 
La  date  des  im- 
ptêinons  , ét  celle  des 

Hv 
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Le  titre  de  la  Piece,  le  plan  que 
\6^6.  p^uteur  donne,  & ce  quil  dit  des 
caractères  qu’il  employé  , prévien- 
droient  beaucoup  en  fa  faveur , fi  l’on 
n’examinoit  pas  l’ouvrage  même.  Il  eft 
vrai  qu’il  n’eft  pas  fans  quelque  mérite, 
mais  il  faut  auflî  convenir  , que  la 
Dupré  fa  Courtifane , eft  une  effron- 
tée pareille  à celles  que  La  Rivey  in- 
troduit dans  fes  Comédies , & qui  con- 
viendroit  mieux  fur  l’ancienne  Scene 
Italienne  , contre  laquelle  Maréchal 
invective  fi  fortement.  Le  Financier 
Amédor , au  lieu  d’un  riche  prodigue  , 
ne  repréfente  qu’un  fot  imbécille, 
Beaurocher  volontaire,  foutient  aflèz 
bien  le  perfonnage  de  filou , protecteur 
de  la  Courtifane.  A l’égard  de  la  Mu- 
guette  & de  la  Niaife  : la  première  qui 
eft  Clorinde  , fœur  deClorimand  , 6c 
MaîtreiTè  d’ Amédor,  elle  mériteroic 
V.  une  autre  épithete , c’eft  une  folle  qui 
dès  la  première  entrevue , lie  un  com- 
merce de  galanterie  avec  un  homme  , 
lui  permet  des  privautés,  donne  des 
' rendez-vous , & parle  avec  tranfport 
du  plaifir  que  deux  Amans  peuvent 


l’rivilcges , ne  nous  fit-  renfeigncment  plus  cer- 
veat  défaut  d^uu  caio. 


Digitized  by  l 


- âu  Théâtre  François.  1 79 

goûter  enfen’ble.  Clycie , fœur  du 
nancier , & MaîtrefTe  de  Clorimand  , 1636. 
n’eft  rien  moins  qu’une  niaife.  On  la 
confondroic  aifcment  avec  Clorinde  , 
tant  elle  eft  coquette.  Clorimand  qui 
eft  le  Railleur , & par  conféquent  le 
principal  perfonnage  ^de  la  Piece,  en 
eft  auffi  le  plus  vicieux.  Il  autorile  le 
libertinage  de  fa  fœur , & en  profite 
pour  voir  plus  aifément  celle  d’Amcdor. 

Les  mauvaifes  plaifanteries  qu’il  débite 
toujours  hors  de  faifon , le  rendent  en- 
core plus  infupportable.  Ce  Capitan 
Taillebras  fi  vanté , n’a  d’autre  mérite 
que  celui  que  le  Pocte  lui  attribue  par 
fa  Préface,  On  introduit  un  Pocte 
extravagant  appellé  De  Lyzante , fous 
le  nom  duquel  Maréchal  a voulu  pein- 
dre plufieurs  de  fes  Confrères , mais 
de  fi  mauvaife  grâce,  qu’on  n’a  pas 
envie  d’en  connoître  les  Originaux. 

Au  refte  la  Piece  n’a  aucune  intri- 
gue , on  apperçoit  aifément  par  le  peu 
de  liaifon  des  Scenes , que  l’Auteur  ne 
l’a  compofée  que  pour  faire  paroître 
ces  perfonnages  épifodiques  : Clori- 
mand & fa  lœur  font  en  commerce 
avec  Amédor  & Clytie.  Il  eft  rres-vi- 
fible  qu’ils  veulent  s’en  tenir  à la  badi- 
iierie  : on  eft  fort  étonné  à la  fin  de  la 
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Piece,  que  par  l’intrigue  du  filou  Beau- 
16^6.  rocher,  de  la  Courcifane  & du  Capi- 
taii , ces  quatre  Amans  fe  trouvent 
engagés  dans  les  liens  du  mariage. 
L’Auteur  s*eft  trop  conformé  au  goût 
de  l’ancienne  Comédie.  Ses  peintures 
font  trcs-groffietes  : un  Amant  y em- 
brafiè  fa  Maîtreflè  en  plein  Théâtre  , 
pour  arrhes  d’une  plus  grande  faveur. 
Ces  raifons , jointes  aux  traits  Saty ti- 
ques dont  l’ouvrage  eft  rempli,  peu- 
■ vent  en  avoir  fait  difcontinuer  les  re- 
préfentations  : à l’égard  du  fuccèsxju’il 
a eu , il  faut  l’attribuer  au  jeu  des  Ac- 
teurs , & aux  peintures  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  qui,quoique  mal  faites, 
ont  peut-être  produit  quelque  effet 
dans  le  tems. 


A S P A S I E > 

C 0 M E'  D 1 E 

De  M.  Desmarests, 

LYfis,  Amant  d’Afpafie  engage 
Thélephc  fbn  oncle , à en  faire  la 
demande  à Agenor , pere  de  cette  fille. 
Argiléon , pere  de  Lyfis , ignorant  la 
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paffion  de  fon  fils , prévient  la  démar- 
che de  Thélephe , obtient  Afpafie  pour . 
lui-même , & 1 epoufe.  Lyfis  au  defef- 
poir  tombe  évanoui  aux  pieds  d’Afpa- 
iîe  ; cette  derniere  en  fait  de  même. 
Leurs  peres  & la  mere  touchés  de  ce 
fpcétacle  en  viennent  à un  éclaircilîè- 
ment.  Argiléon  cede  Afpafie  à fon  fils , 
& tous  les  perfonnages  fortent  contens. 

Cette  Piece  eft  très-foible , on  peut 
même  dire  qu’elle  bleiïè  les  mœurs , 
attendu  le  mariage  d’Argiléon  & d’AC 
pafie , qui  peut  être  confommé.  L’Au- 
teur auroit  pu  trcs-aifément  fauver  cet- 
te défeéluofité , en  faifant  arriver  le 
défefpoir  des  deux  Amans,  avant  la 
conclufion  du  mariage.  On  lui  par- 
donnera fi  l’on  fait  réflexion  que  c’eft 
ici  le  coup  d’eflài  d’un  homme  qui  n’a- 
voit  aucune  inclination  pour  la  Poèfie 
Dramatique  , & ne  travailloit  que  par 
obéilTànce  pour  les  ordres  du  Cardinal 
de  Richelieu.  M.  Peliflbn  dans  fon 
Hiftoire  entre  fur  ce  fujet  dans  un  dé- 
tail qui  mérite  d’être  rapporté.  Après 
avîîr  dit  que  lorfque  ce  Cardinal  con- 
noiiroit  un  belelprit,  qui  n’avoit  pas 
de  goût  pour  ce  genre  de  Poëfie , il  l’y 
cngageoit  infenfiblement  par  toutes 
fortes  de  foins  & de  carelTes  ; il  ajoute , 
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-«voyant  que  Defmarets  en  etoit  trcs- 
» éloigné , il  le  pria  d’inventer  du  moins 

*»>un  lujet  de  Comédie,  qu’il  vouloir 
«donner,  difoit-il , à quelqu’autre  , 
«pour  le  mettre  en  Vers.  M.  Defma- 
« rets  luy  en  rapporta  quatre  bientôt 
M apres.  Celui  à’AJpaJic  qui  en  étoic 
« un , lui  plut  infiniment  : mais  après 
«lui  avoir  donné  mille  louanges  , il 
«ajouta,  que  celui-là  feul,  qui  avoir 
« été  capable  de  l’inventer , feroic  ca- 
» pable  de  le  traiter  dignement , & 

« obligea  M.  Defmarets  a l’entrepren- 
« dre  Tuy-même , quelque  chofe  qu’il 
« pût  alléguer.  Enfuite  ayant  fait  re- 
«préfenter  folemnellement  cette  Co- 
« médie , devant  le  Duc  de  Parme  , il 
«pria  M.  Defmarets  de  luy  en  faire 
« tous  les  ans  une  femblable.  Et  lorC 
« qu’il  penfoit  s’en  exeufer  fur  le  travail 
« de  fon  Poëme  Héroïque  de  Clovis  , 
« dont  il  avoit  déjà  fait  deux  livres  , & 
» qui  regardoit  la  gloire  de  la  France-, 
« & celle  du  Cardinal  même , le  Car- 
« dinal  répondoit , qu’il  aimoit  mieux 
«jouir  des  fruits  de  fa  Poefie  , autant 
«qu’il  feroit  poffible  , & que 
«croyant  pas  vivre  alfez  longtems  , 
>>  pour  voir  la  fin  d’un  fi  long  Ouvrage, 
» il  le  conjuroit  de  s’occuper  pour  l’a- 
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j>  mour  de  luy  à des  Pièces  de  Théâtre, 

» dans  lefquelles  il  pût  fe  délaflèr  agréa-  ^ ^ 5 
j>  blement  de  la  fatigue  des  grandes  af- 
» faites  ». 


L’ILLUSION  COMIQUE, 

c O M r D I E 

* 

De  M.  Corneille. 


CEtte  Piece , dit  M.  Corneille , eft 
une  galanterie  extravagante,  qui 
a tant  d’irrégularités , 'qu’elle  ne  vaut 
pas  la  peine  de  la  confidércr  , bien  que 
la  nouveauté  de  ce  -caprice  en  ait  ren- 
du le  fuccès  allez  favorable,  pour  ne 
me  pas  repentir  d’y  avoir  perdu  quel- 
que tems.  Le  premier  Aéle  ne  femble 
qu’un  Prologue.  Les  trois  fuivans  for- 
ment unePiece  que  je  ne  fçais  comment 
nommer.  Le  fuccès  en  eft  Tragique. 
Adrafte  y eft  tué , & Clindor  en  péril 
de  mort  : mais  le  ftyle  & les  perfonna- 
ges  font  entièrement  de  la  Comédie. 
Il  y en  a même  un  qui  n’a  d’être  que 
dans  l’imagination  , inventé  exprès 
pour  faire  rire,  & dont  il  ne  fe  trouve 
point  d’original  parmi  les  hommes. 


Digitized  by  Google 


184  Hijî  Otite 

^ C’eft  un  Capitan  qui  foucient a(Tèz  fbii 
^ ' cara6tere  de  Fanfaron , pour  me  per- 
mettre de  croire  qu’on  en  trouvé  peu  , 
dans  quelque  langue  que  ce  fbit,  qui 
s en  acquitte  mieux.  L’a<5tion  n’y  eft 
pas  complette,  puifqu’on  ne  fçait  à la 
fin  du  quatrième  Afte  qui  la  termine  , 
ce  que  deviennent  les  principaux  Ac- 
teurs , & qu’ils  fe  dérobent  plutôt  au 
péril , qu’ils  n’en  triomphent.  Le  lieu 
y eft  affèz  régulier , mais  l’unité  de 
jour  n’y  eft  pas  obfervée.  Le  cinquiè- 
me eft  une  Tragédie  aflèz  courte  , 
pour  n’avoir  pas  la  grandeur  que 
demande  Ariftote  , & que  j’ai  tâ- 
ché de  l’expliquer.  Clindor  & Ilâbelle 
étant  devenus  Comédiens , fans  qu’on 
le  fçache , y repréfentent  une  Hiftoire 
qui  a du  rapport  avec  la  leur , & fem- 
ble  en  être  la  fuite.  Quelques-uns  ont 
attribué  cette  conformité  à un  man- 
que d’invention  : mais  c’eft  un  traie 
d art , pour  mieux  abulèr  par  une  fauf^ 
fè  mort , le  pere  de  Clindor  qui  les  re- 
garde , & rendre  fon  retour  de  la  dou- 
leur à la  joye , plus  furprenant , & 
plus  agréable. 

Tout  cela  coufu  enfemble  fait  une 
Comédie , dont  l’aétion  n’a  pour  durée 
que  celle  de  fa  repréfentation , mais 
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fur  quoi  il  ne  feroit  pas  fur  de  prendre 
exemple.  Les  caprices  de  cette  nature  *636, 
ne  fe  bazardent  qu’une  fois , & quand 
l’original  auroit  pafle  pour  merveil- 
leux , la  copie  n’en  peut  rien  valoir 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  ce 
Pocme  : tout  irrégulier  qu’il  eft,  il  feut 
qu’il  ait  quelque  m.érite , puisqu’il  a 
furmonté  l’injure  des  tems  ; & qu’il 
paroît  encore  fur  nos  Théâtres , bien 
qu’il  y ait  plus  de  trente  années  qu’il 
eft  au  monde , & qu’une  fi  longue  ré- 
volution en  ait  enieveli  beaucoup  fous 
la  poulîiere,  qui  fen  bloient  avoir  plus 
de  dro’t  que  lui  de  prétendre  à une  fi 
heureufe  durée. 


Le  caraéfere  du  Capitan  Matamore, 
fut  à la  vérité , la  principale  caufe  du 
fuccès  de  la  Piece  , où  il  étoit  placé 
dans  fon  plus  grand  #Iat.  Elle  refta 
au  Théâtre  auffi  longtems  que  ce  per-  Nou^paric 
lonnage  attira  des  Spedateurs.  Quel  rons  plus  au 
que  fut  fa  réuflite , M.  de  Fontenelle 
regarde  V Illujion  Comique  comme  une  voit  adopté 
Piece  indigne  de  M.  Corneille , depuis  cataûece. 
qu’il  eut  fait  paroître  fa  Médée.  « Il  re- 
M tomba  » dit-il  « dans  la  Comédie , & 

JJ  fi  j’ofe  dire  ce  que  j’en  penfe , la  chu- 
»j  te  fut  grande.  Ulllujion  Comique  , 
f>  dont  je  parle  icy,  eft  une  Piece  irré- 
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» guliere  & bizarre , & qui  u excufe  pas 
>1  par  Tes  agrémens  la  bizarrerie  de  Ion 
» irrégularité.  Il  y domine  un  perlbn- 
»>  nage  deCapitan  qui  abbat  d’un  fbuf- 
«fle  le  Grand  Sophi  de  Perfc,  & le 
31  Grand  Mogol , & qui  une  fois  en  fa 
wvie,  avoit  empêché  le  Soleil  de  le 
»>  lever  à Ton  heure  ordinaire , parce 
33  qu’on  ne  trouvoit  point  l’Aurore  qui 
»>étoit  couché  avec  ce  merveilleux 
33  brave.  Les  caraéteres  outrés  ont  été 
33  autrefois  fort  à la  mode  ; mais  qui 
33  repréfentoient-ils  ? Et  à qui  en  vou- 
»>loit-onî  Ell-ce  qu’il  faut  outrer  nos 
33  folies  jufqu’à  ce  point-là , pour  les 
33  rendre  plaifantes  î En  vériré  ce  feroic 
i>nous  faire  trop  d’honneur.  Defma- 
33  rets  qui  a fait  une  Comédie  toute  de 
33  ce  genre , & pleine  de  fous  qu’on  n’a 
33  jamais  vus , di^gpourtant  dans  fa  Pré-  ' 
» face , qu’il  n’y  a rien  de  fi  ordinaire 
«que  de  voir  des  Idiots  s’imaginer 
«qu’ils  font  amoureux,  fans  fçavoir 
« bien  fouvent  de  qui , & fur  le  récit 
« qu’on  leur  fait  de  quelque  beauté  , 

« courir  les  rues , & Ce  perluader  qu’ils 
33  font  extrêmement  pafiionnés  , fans' 
«avoir  vu  ce  qu’ils  aiment.  Il  nous 
«affure  aufii  qu’il  y a beaucoup  de. 
«filles  éprifes  de  certains  Héros  de 
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s»  Roman  , pour  l’amour  defquels  elles  — ' " 
« mépriferoient  tous  les  vivans.  Il  fal-  ^ ^ 
j>loit  que  la  Nature  fut  encore  bien 
>j inconnue,  lorfque  ces  caraderes-là 
» plaifüient  fur  le  Théâtre , & les  Au- 
M teurs  qui  s’imaginoient  avoir  vû  com- 
M munément  de  ces  fortes  de  folies  par 
» le  monde , croient  eux-mêmes  d’un 
« caraélere  bien  furprenant  ». 

On  conviendra  avec  M.  de  Fonte- 
nelle  de  ce  qu’il  dit  du  caraétere  de 
Defmarets,  mais,  fans  vouloir  com- 
battre fon  fentiment , ufons  d’un  peu 
plus  d’indulgence.  Le  perfonnage  de 
Matamore , quoiqu'outré  dans  tous  les 
tems  , le  paroilToit  moins  au  fiecle  dont 
nous  parlons.  Il  avoir  été  inventé  par 
les  anciens  Grecs  & Latins , plutôt  pour 
le  divertilïèment  du  Peuple , que  pour 
fon  inftruétion.  Les  Italiens  qui  n’ont 
eu  pour  but  que  l’amufement , ne  man- 
quèrent pas  d’en  faire  ufage , ainfi  que 
nos  premiers  Auteurs  François , qui 
ignoroient  encore  le  genre  de  la  bonne 
Comédie.  A cette  obfervation  géné- 
rale, qui  convient  également  au  Rôle 
du  Parajite  , ajoutez  la  fituation  des 
efprits  échauffés  *par  la  leéture  des 
Romans  de  Chevalerie  François  & Ef- 
pagnols  i la  licence  & le  défordre  in- 
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troduîts  par  les  Guerres  Civiles,  ôc  que 
^ ' les  Ordonnances  les  plus  féveres  eurent 

beaucoup  de  peine  à réprimer.  La 
France  fourmilloit  de  Rodomonts  3 il 
ne  falloir  pas  moins  qu’un  portrait  aufl 
ü chargé  que  le  Matamore , pour  les 
corriger  de  ce  ridicule. 


L’ATHÉN  A ÏS  , 

TRAGI-COME'DIE 

DE  M.  M A Y R E T, 

C’Eft  le  même  fujet  qui  a été  traité 
longtems  après  par  M.  de  la  Graii-  . 
ge.  Voici  de  quelle  maniéré  l’ancien 
Poète  François  l’a  rendu.  Il  fuppofe 
que  Théodofe  entend  & voit  à travers 
une  porte  vitrée , Athenaïs  qui  vient 
eh  pleurs  fe  jetter  aux  pieds  de  Pulché- 
rie , & lui  demande  juftice  contre  Ton 
frere , qui  refufe  de  lui  donner  fa  légi- 
time. Cette  queftion  fe  trouve  décidée 
par  la  Loy,  qui  force  la  Princelîè  à 
confirmer  le  Teftar^ent  duPere,  qui 
prive  fa  fille  de  fa  fucceffion.  Ce  mal- 
heur ne  fert  qu’à  élever  Athénaïs  au 
plus  haut  dégré  de  gloire.  Des  cette 
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première  vue  , l’Empereur  en  devient 
amoureux , & veut  la  placer  fur  fon 
trône.  Elle  s’en  detfend  modeftement  : 
mais  Pulchérie  charmé  de  voir  fon  frere 
s’attacher  à une  pcrfonne  qu’elle  efpere 
dominer  jplus  facilement  qu’une  Prin- 
cefTe  de  (on  rang , confent  avec  joye  à 
ce  mariage.  C’eft  ici  la  fin  du  troifié- 
me  A£te , qui  raifonnablement  devrpit 
être  celle  de  la  Piece , puifque  le  refte 
n’eft  qu’une  continuation  fuperflue. 
La  diverfité  des  Religions  retarde  la 
condufion  de  cet  hymen.  Onicmploye 
inutilement  les  plus  fameux  Dodeurs 
pour  convertir  Athénaïs  au  Chriftia-  . 
uifme,  enfin  Paulin,  Confident  de  l’Em- 
^ pereur , entreprend  cet  Ouvrage , & le 
termine  à fon  honneur.  On  croiroit 
que  c’eft  ici  la  cataftrophe.  Nullement  : 
Athénaïs  demande  un  délay  de  trois 
jours , pendant  lefquels  l’Empereur 
fe  livre  affez  légèrement  à un  foupçon 
jaloux , & fans  vouloir  l’approfondir , 
il  chafte  ignominieufement  fon  Epoufe 
future.  Pulchérie  inftruite  de  fon  in- 
nocence la  fait  rentrer  en  grâce.  Théo- 
' dofe,  pour  réparer  fa  faute,  avance  d’un 
jour  le  terme  de  fon  mariage.  Si  la 
Piece  ne  finiftoit  pas  en  cet  endroit , 
on  auroit  fujet  de  craindre  , que  quel- 
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■—  que  nouvel  incident , auffï  mal  amené 
1 6 3 ne  fervic  de  continuation  (a). 


(a)  Thcodofe  Je-jeu- 
ne qu’on  nous  reprcfen- 
tc  très-attaché  h la  Reli- 
gion Catholique  > fait 
ici  â Athénaïs  dos  coni- 
plimena  , qui  feroient 
mieux  placés  dans  la 
bouche  d’un  Payen.  On 
doit  pardonner  cette 
faute  à l’Auteur.  Enflé 
du  fuccès  de  fa  Sofhonif- 
ke , il  s’eft  cru  peut-être 
en  droit  de  négliger  fel 
Ouvrages.  Son  K^land 
fnrintx  contrent  une  par- 
tie du  Roman  de  l’Ariof- 
tc.  La  Pièce  dont  nous 
parlons»  eft  comme  on 
le  voit  pJcined’incidens, 
il  femble  que  Majrret  ne 
fçaehant  comment  s’en 
tirer,  / vouloit  faire  en- 
trer toute  la  vie  d’Athé- 
naïs.  La  jaloufie  de 
Théodofe  eft  fondée  dans 
l’hiftoitc.  Ce  Prince  , 
ayant , dit-on , fait.pré- 
fent  d’une  pomme  à 
l’Impérattice.cette  Prin- 
ceflTe.  au  lieu  de  la  man- 
ger > comme  elle  l’alTura 


à fon  mar/ , l’envoya  k 
Paulin  qui  éroir  alors 
malade  , comme  une 
marque  de  fon  attentioa 
pour  un  homme  qui  mé- 
ritoit  fon  cftime  &c  fa  rc- 
connoiflTance.  On  rap- 
porta la  chofe  à l’Empe- 
reur , qui  la  prenant  en 
mauvaife  part , en  con- 
çue une  jaloufle  extrême* 
dont  on  eue  bien  de  la 
peine  â le  faire  revenir» 
Ce  fait , dis-je  , eft  rap- 
porté par  les  Hiftotîens  : 
mais  il  n’eft  arrivé  que 
depuis  le  mariage  de 
Théodofe.  D’ailleurs  il 
peint  trop  la  foible/Tc  de 
l’efprit  de  ce  Monarque, 
le  pocte  n’auroic  pas  dû 
employer  ce  trait  , qui 
le  fait  tomber  dans  un 
anachronifine.Les  réglés 
dramatiques  & celles  du 
bon  fens  > veulent  que 
lorfqu’on  introduit  un 
Héros  fur  la  Scene  > on 
tâche  â le  préfenter  du 
côté  le  plus  favorable. 


mm 
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LA  MARIANE. 

TRAGEDIE 

De  M.  Tristan, 

Aucun  Auteur  n’avoit  débuté  au 
Théâtre  d’une  maniéré  Ci  bril- 
lante : quoiqu’elle  ne  foit  que  le  pre- 
mier Ouvrage  de  Triftan , la  pièce  que 
nous  annonçons  non  feulement,  fur- 
pafla  par  fon  fuccès  la  Tragédie  de 
Mèdéc  de  M.  Corneille , mais  fembla 
balancer  celui  du  Cid  , avec  lequel 
elle  parût  en  concurrence  l’hiver  fui- 
vant.  {a)  Elle  eut  dans  fa  nouveauté  ^ 


(«)  « Le  même  hirér  qui 
» vit  paroîcre  l*  Cid , vie 
» paroître  auIC  tu  M»- 
w rianne  de  Tiillan  , au- 
» tre  Ouvrage  célébré,  & 
n qui  t’eft  maintenu  Cur 
M le  Théâtre  prefque  au 
» tems  préfent.  Je  parle 
» de  cent  ans  qui  fe  font 
» écoulés  depuis  ce  remS- 
» là  , à-peu-prês  comme 
>>  je  parlerois  de  deux 
» mille  ans 'qui  nous  fé 
» parent  des  Grecs.  Ln 
»»  effet , fi  l’on  confidete 
»»  quel  nombre  prodi» 
*»  gieiix  deTragédles  font 
■>  oubliées  pour  jamais» 


» Sc  combien  le  goût  a 
»j  changé,  il  eft  prefque 
» aufli  glorieux  à une 
»>  piece  de  s’ètre  confer» 

» vée  fur  le  Théâtre  pen- 
» daflt  cet  cent  ans , ou 
« environ  , qu’il  l’eft  à 
« celle  des  Grecs  de  s’ê- 
» tre  confervées  deux 
w mille  ans  dans  les  Bi- 
M bliothéques.  Car  un 
»>  livre  fubfille  plus  faci- 
M lement  dans  une  Bi-  ' 
U bliothéque  , qu’une 
» piece  fur  le  Théâtre.  » 
de  P.  Corneille  , far 
1 M.  de  Fanrmelle, 


ip2  Hijîottc 

— s’eft  confervée  jufquaujourd  huî 

163^*  uiic  grande  réputation.  On  en  parle 
encore  comme  d une  des  meilleures 
pièces  qui  ayent  paru  du  tems  de  M. 
Corneille  , & la  même  main  qui  avoit 
hazardé  fes  correftions  fur  le  Cid  , ne 
dédaigna  pas  d’entreprendre  la  même 

Roufleau.  chofe  pour  Marianne.  Cependant  la 
leèture  de  ce  Poème  , ne  répond  pas 
à cette  haute  réputation.  On  s’apper- 
cevra  aifément  qu  il  a de  grands  dé- 
buts dans  la  conduite  , que  la  verfifi- 
cation  en  eft  lâche , pleine  d'exprelEons 
balTes  , d’inutilités , & de  détails  froids. 
A la  vérité , le  fujet  eft  interreflanc  , & 
l’aftion  de  la  mort  de  Marianne  touche 
infiniment.  Le  caraftere  d’Hérode  eft 
aflèz  bien  foutenu  , & la  véhémence 
de  la  palTion  dans  l’idée  des  chofes , fait 
fupporter  la  foiblefle  des  vers  , & don- 
ner des  applaudiflèmens  au  cinquième 
Aéte  {a).  Nous  fommes  très-perfua- 


(«)  Joignons  ici  la  ré- 
flexion que  M.  Corneil- 
le fait  à ce  fujet  dans  fon 
difeours  fur  le  roëuie 
Dramatique.  « Plus  on 
» diffère  la  cataürophc  , 
M plus  les  efprits  demeu 
ft  tent  fufpendus  . 
w l’impatience  qu’ilsout 
i>  Jefçavoir  dequelcôté 


U elle  tourner*,  eft  caufe 
» qu’ils  la  reçoivent 
U avec  plus  de  plailîr  . 
» ce  qui  n’arrive  pas 
U q laud  elle  commence 
» avec  cet  Acte.  L’Au- 
u diteur  qui  la  fç.ût  trop. 
» tôt , n’a  plus  de  cu- 
» rioffté  , ôc  fon  atten. 
M cion  languie  durant 

dés. 
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^és , avec  M.  Corneille  , qjje.  la  bputc 
cîes  Aâeurs , & fur-tout  de  celui  qui 
rempliiloit  te  principal  perfonnage  , 
contribuèrent  fort  à fa  réuflîte.  Voici 
le  plus  beau  morceau  de  Poëfie  qui 
ibit  dans  la-piece.  C’eft  l’imprécation 
que  fait  Hérode  contre  les  Juifs  ^ lorfl 
qu  il  a appris  la  mort  de  M^ianne. 

Vous  , peuples  oppreffés , . Spedarcurs  de 
inescrimes,  - 

Qui  portez  tant  d’amour  à vos  Rois  légiti- 
mes, ■ 

Montrez  de  cat  ardeur  uo  véritable  effet , > 

Employant  votre  zelc  à punir  mon  forfait. 

Venez , venc?.  venger  fur  un  tyran  profane" 
Lamort  de  votre  belle  charte  Marianne  : I 


Puniffez  aujourd’hui  mon  injurte  rigueur;  ‘ 

Accourez  me  plonger  un  poignard  dans  le 
co:ur.  , ■ I 


» tout  le  telle  > qui  ne 
U lui  appttnJ  jtien  de 
K nouveau.  Le  contraire 
» s’ed  vu  dans  l»  Ma- 
» riannt  , dont  la  mort  > 
»»  bien' ^qu’arrivée  dans 
«>  l’intejcvalle  qui  fépare 
» le  quatrième  A&e  du 
U cinquième  > n’a  pas 
•>  empêché  que  les  dé- 
„ plailîrs  d’Hérode,  qui 
w occupent  tout  ce  der- 
>»,nier  , n’ayept  plû  ex- 
» traordinairement. 
w Mais  je  ne  confcille- 
«rois  àpetremne  de  s’af- 


» furet  fur  cct  exemple  : 

» il  ne  fe  fait  pas  des  mi^ 

» r ides  tous  les  jours,  5c 

« ‘juoiquefonAXjtcureuc 

V bien  mérité  ye  beau 
'»  fuccès  , par  le  grand  \ 
M effort  d’efprit  qu*il 
» avoir  fait  à peindre 
» les  dérefpoirs  de  ce 
» Monarque  , pçutiêtre 
» que  l’cxcejicnce  de 
» l’Aâeur  qui  en  foute- 
» noit  le  perfbniiages 
» y coijtribuoit  beau- 
» coup. » 


Tome  I 


( 
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Appaifcz  de  mon  fang  votre  innocente  Reine 
Que  je  viens  d’immoler  à ma  cruelle  haine. 
Mais  vous  hen  ferez  rien  cinUde  Nation  , 

Qui  n’ofez  entrep'rendre  une  belle  a<ftion  : 
Vous  avez  trop  de  peur  d’acquérir  de  la 
gloire } 

Vous  auriez  du  regret  de  vivre  dans  l’Hif- 
toire  , 

£t  qu’un  trait  de  courage  , 8c  de  fidélité 
Vous  rendit  remarquable  à la  poftérité.  . '* 
Témoins  de  fa  baflclTc  8c' de  ma  violence  , 
Cieux , qm  voyez  le  tort  que  foui&e  l’inno- 
cence , 

Vetfez  fur  ce  climat  un  malheur  infini , 
Punifiez  ces  ingrats  qui  ne  m’ont  point  puni  : 
Doimez-lcs  pour  matière  à la  fureur  des  ar- 
mes > r _ 

Qu’ils  flotent  dans  le  fang  , qu’ils  nagent 
dans  les  larmes  : 

Faites  marcher  contr’eux  des  Scythes  , des 
Gélons , • 

Et  s’il  fc  peut  encor  des  monftres  plus  félons. 
Qui  mettent  fans  horreur , en  les  venans  fur- 
prendre  , 

Et  leurs  troupes  en  fang  , 8c  leurs  mailbns 
en  cendre  : 

Qu’on  leur  vienne  enlever  leurs  enfans  les 
plus  chers  , 

Et  qu’une  main  barbare  cnfiape  les  rochers. 

•e. 
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Qu’on  force  devant  eux  leurs  femmes  & leurs 
filles  , 

Que  la  pefte  8c  la  faim  [confomment  leurs 
familles , 


i<»5d. 


Que  leur  Temple  orgueilleux  , parmi  ccs 
monvemens  , 

Se  trouve  renvcrfé  jurqu’à  fes  fondemens. 

Et  li  rien  doit  refier  de  leur  maudite  race , 

Que  ce  foit  feulement  des  fujets  de  difgrace , 

Des  gens  que  la  fortune  abandonne  aux 
malheurs  > 

Qu’ils  vivent  dans  la  honte , 8c  parmi  les 
douleurs  : 

Qu’ils  fe  trouvent  toujours  couverts  d’igno- 
minie , 

Qu’on  les  traite  par-tout  avecques  tyrannie  : 

Que  fans  fin  par  le  monde  ils  errent  difper- 
fés  , 

■ Qu’ils  foient  par  tous  endroits  8c  maudits,  8c 
chafTés  } 

Qu’également  par  - tout  on  leur  fafTe  la 
, guerre , 

’ Qu’ilr  ne  pbflcdcnt  jdus  un  féal  pouce  de 
terre , . 

Et  que  fervant  d’objet  à votre  inimitié , 

L’on  apprenne  leurs  maux  , fans  en  avoir 


Nous  avons.déja  parlé  du  fucccs  de 
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Il  I ■■  cette  Tragédie , en  donnant  la  vie  de 

16}  6.  l’Abbé  de  Boifrobert , qui  en  préfence 
du  Cardinal  de  Richelieu,  & de  Mon,- 
dory , déclama  le  rôle  d’Hérode.  On  a 
aulu  remarqué  à l’article  de  ce  Corne— 
‘dien  , qu'après  avoir  repréfenté  ce  mê- 
me rôle  au-delà  de  f attente  de  tout  le 
monde  ,il  fut  obligé  de  quitter  le  Théâ- 
tre. Avant  de  palTer  à la  vie  de  l’Au- 
teur , nous  ne  pouvons  mieux  termi- 
ner l’Extrait  de  fa  pièce,  que  par  le 
paflage  fuivant.  C’eft  le  Pere  Rapin  , 
qui  dans  fes  Réflexions  fur  la  Poétique , 
nous  apprend  que  quand  Mondory 
iouoit  la  Marianne  au  Marais , le  peu- 
ple n’en  fortoic  jamais  que  rêveur  & 
penfif , faifant  réflexion  à . ce  qu’il  ve- 
noit  de  voir,  & pénétré  en.mêm.e-tems 
d’un  grand  plaihr , en  quoi,  ajoute-t-il , 
on  a vu  un  petit.ctayoïvdes  fortes  im- 
preffions  que  faifoit  la  Tragédie  Grec- 


, que.  I iîo-  ::  ^ , 

HlftoîreJe  FRANÇOIS  TriSTAN  I,  HbRMITE  , 

1» Académie, fÇeutiihiolîïnaê  oniinaire M*  l®  t/uc 
d’Orléans , naquit  au  Chtou  de  Sou- 
bé  d’oiivet  1 ügrs  eiijila  , -Province  de  la  Marche  , 

„:eu  rfioj*'  ^ V ■ 

Parmi  quelques  nttions  dont  M, 
Triftan  peut  avoir  embelli  fon  Page 
t ‘dilgradc  /iwus  ,y  trouvons  la  véritable 


du  Théâtre  Trartçoîf. 

Hiftoire  de  fa  jeuiietîe , & même  ü.n  a 
pas  eu  grand  be(oinde  recourir  au  mo^- 
ionge  , pour  lui  donner  touc-à-fait  Pair 
de  Roman.  On  y voit  qu’il  fe  difoîc 
ilTu  d’une  très-ancienne  maifon  , Jufri 
qu’à  compter  parmi  fes  ancêtres  le  fa- 
meux Pierre  l’Hermite  , Auteur  de  la, 
première  Croifade  , &;  Triftan  1 Her-^ 
mite , Grand  - Prévôt  fous  Louis  XL 
Que  dans  (bn  enfance  il  fut  ameue 
^a  Cour  , & mis  en  qualité  de  Gen- 
tilhomme d’honneur  auprès  du  Mar-< 
quis  de  Verneuil fils  naturel  d’Henri 
IV.  Qu’à  l’âge  de  treize  ans  „s’écaht 
battu  contre  un  Garde  du  Corps  » 8c 
ayant  tué  fon  homme  » il  prit, la  fuite 
& fe  (àuva  en  Angleterre  i d’où  ^rès 
diverfes  avantures  , il  voulut  palier  à 
la  Cour  de  Caftille , pour  s’y  prélènter 
au  Connétable  Jean  de  Velafque  fon, 
parent,  mais  qu’en  traverfant  la  Fran- 
ce incognito  , lorfqu’il  fut  en  Poitou  , 
il  manquaid’argent , & de  tout  fecours 
pour  eontinuer  fou  voyage  , de  forte 
qu’il  fe  mit  entre  les  mains  de  la  for- 
tune. Elle  lui  fit  trouver  entrée  chez 
l’illuftreScévole  de  Sainte-Marthe , qui 
parvenu  à un  âge  fort  avancé , vivoit 
à Loudun  fa  patrie , dans  un  doux  &• 
honorable  repos,  Ce  doéte Vieillard  qui 

liij  • 
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avoit  toujours  fait  Ton  amufeitient  de 
la  Poéfie , fut  charmé  de  retenir  un 
jeune  homme  vif,  atnufant , porté  aux 
belles  connoiilànces  , & qui  d’ailleurs 
pouvoît , en  faifant  auprès  de  lui  l’of- 
fice de  Leékeur , lui  être  d’un  grand  fc- 
cours.  Triftin  palTi  dans  cette  maifon, 
c’eft  à-dire  dans  le  iein  des  Lettres  , 
quinze  ou  fèfze  mois.  Après  quoi , par 
les  brtns  offices  de  Meflîeurs  de  Sainte- 
Marthe  , il  devint  Sécret  iire  du  Mar- 
quis de  yillars  Montpezat , qui  faifoit 
fa  demeure  au  grand  Précigny  en  Tou- 
raine A quelque  tems  de- là, ce  Marquis 
lut  appellé  par  le  Duc  de  Mayenne  à 
Bordeaux , & y mena  fon  Sécretaire. 
La  Cour  y pafTa  en  1 610.  Triftan , qui 
jufqu’alors , avoit  déguifè  à ies  Maîtres 
fbn  nom  & (a  nailTànce,  fut  enfin  re- 
connu par  M.  d’Humieres , premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre.  Et  Louis 
XIII.  à la  priere  de  ces  Seigneurs  , 
non-feulement  lui  accorda  là  grâce  , 
mais  même  lui  fit  amitié.  Voilà  où  fi- 
nillènt  les  deux  premiers  livres  de  fort 
Page  difgracié.  Il  en  promettoit  deux 
autres  Livres  qu’il  n’a  point  publiés  : 
ainfi  fijr  le  refte  de  là  vie,  nuldétail.On 
fçait  feulement  qu’étant  né  Poète , ce 
calent  lui  procura  une  entrée  chez  Gafà 
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ton  de  France  , Dnc  d’Orléans , qui 
lui  donna  une  charge  de  Gentilhomme 
de  fa  maifon. 

Le  jeu  étoit  fa  pafïîon  dominante , 
& il  y perdoit  tout  ce  qu’il  pouvoir  ba- 
zarder. Il  a reçu,  àdiverfes  fois , mille 
piftoles  de  M.  le  Duc  de  Saint  Ai- 
gnan , & n’a  pas , dît-on , trouvé  dans 
cette  fomme  , de  quoi  s’achetter  un 
habit  honnête.  Cette  pafTion  du  jeu 
étoit  fi  grande,  que  dès  fa  jeunefle , elle 
l’avoit  jetté  dans  des  embarras , dont  il 
ne  fe  feroit  pas  tiré  facilement , fi  la 
vivacité  de  fbn  efprit  ne  lui  en  avoft 
fuggeré  les  moyens.  Tout  le  monde 
fçait  le  tour  qu’il  joua  à fon  Maître', 
au  fujet  d’un  oifeau  qu’il  difoît  avoir 
payé  une  groflè  fomme, & dont  il  avoir 
perdu  l’argent  au  jeu.  Cette  hiftoîre  fè 
trouve  pareillement  dans  fon  Page 
difgracié.  ' 

Ce  qui  a davantage  diftingué  Triftan, 
ce  font  fes  Poèmes  Dramatiques  , & 
lur-tout  la  Mariaru  ; fès  Ouvrages  lui 
procurèrent  une  place  à l’Académie 
en  1 648. 

, Il  tomba  malade  à l’Hôtel  de  Guifè,' 
' 011  il  avoit  fon  logement , & y mou- 
rut pulmonique  le  7.  Septembre  16  5 y. 
âgé  de.çinquante-quaue  aiis.  Sa  mort 

.v.l  iv 
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— a été  célébrée  de  la  façon  fuiVaiite  par  Tà 
^ ^ ' Mufe  de  Loret  du  iit  Septembre  de 

cette  année.  ' 

*■'  <■ 

Mardy  cet  Auteur  de  mérite 
Que  l’on  nomme  Triftan  l’Hermitc  > 

Qui  faifant  aux  Mufes  la  Cour 
Donnoit  aux  vers  un  lî  bon- tour, 

SI  vertueux  , fi  Gentilhomme , . . ■ 

^Êt  qui  d’être- un  fort  honnête  homme 
Avoit  en  tout  lieu  le  renom-. 

Décéda  du  mal  de  poulmon  ,■ 

Dans  le  très- noble  Hôtel  de  GuÜè  , 

Où  ce  Prince  que  chacun  prife',  ■ 

Par  les  admirables  bontés  , .■  ! ' - . • 

Ses  ' foins  Si.  générofités  ’ 

Dès  longtems  s’étoi't  fait  paroitre 
Son  bienfaidleur  , Mécene , & maître, 

■On  mît  dans  l’Eglife  Saint  Jean.  ' 

Le  corps  dudit  Monfieur' Triftan.' 

Voici  une  profopopée  où- ce  Pocte 
Vétoifpeinc  lui-mêrac.  ' ’ ’ ' - • 

Ebloui  de  l’éclat  de  la  îplendcut  mondaiiic, 
■Je  me  flatai  toujours  de  rèfpéraricc  vaine  , 
faifant  le  chien  couchant  auprès  d’un  ^rand 
Seigneur. 

O . . 

Je  me  vis  toujours  pauvre  , & tachai  de  pa- 
roître,  ' ! • / := 

•Je  vécus  dans  la  peine  attendant  le  bonheur , 

£t  mourus  fur  un  coffre  en  attendant  mon 
maître. 
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- ,M.  Triftan  avoir  pris  foin  d’inftruire  — ^"7 
un  Difciple  , dont  la*  réputation  alla  ' 
aiudclî  Je  la  fienne  : c’étoit  le'célébre 
M.  Quinault.  M.  le  Duc  de  Montau- 
fier  dit  'eil  parlant' de  Triftan  , qu’en 
mourant  il  avoir  laiflc  fon  efprit  de 
Poète  à cet  éleve  qu’il  auroit  bien 
v.oulu  Ipi  lailîèr  fon  manteau,  mais 
n’en  avoir  point.  M.  vie  Montmorc 
rendit  en  vers  cette  plaifanterie , dans 
PEpigramrne  fulvante. 

Elle  , aiad  qu’il  ed  écrit 
De  (bn  manteau  joint  à fon  double  efprit  ^ 
Récompenfa  fon  ferviteur  fidèle. 

■ ,>  Tridan  eutTuivice  modèle, 

Mais,Tridan  qu’on  mit  au  tombeau  , 

; Plus  pauvre  que  n’ed  un  Prophète 
£n  laifTant  à Quinault  fon  efprit  de  Poète 
Ne  pût  lui  laidet  de  manteau. 
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LA  MORT  DE  CESAR^ 
* TRAGEDIE 
ParM.  deScudert* 

*‘T  E fucccs  de  cette  Tragî-Com^ 
« ^ »die,  » dit  l^Auteur , en  parlant 

Tragédie  «Is  Princc  dépùfé  , « fut  (î  extraor- 
i’Aiminius,  „ dinairc , que  je  n ofai  la  faire  fuîvre 
»»  par  une  autre  de  meme  nature , & je 
^ aicrus  que  pour  la  furpaflèr , il  fàlloit 
M monter  la  Lyre  fur  un  ron  plus  haut. 
M Je  fis  donc  la  Mort  de  Céfar  , qui  fut 
>»^ma  première  Tragédie,  & fi  la  voix 
»>  publique  ne  me  flata  point , toutes 
**les  parties  de  cet  Ouvrage  ne  furent 
«pas  indignes  de  la  majefté  de  l’an- 
«cienne  Rome,  &' de  la  grandeur  de 
» fon  fujet  (æ)  ». 

La  Préface  que  M.  de  Scudery  a mis 


(a)  n On  reprcfenta 
» ..vec  applaudiffement 
U La  Mort  db  César 
»>  de  M.  de  Scudery  , 
» Poè'.ne  certainement 
U incompataSIe  en  foR. 
M efpece  , &c  qui  fani 
M doute  le  fera  toujours, 
M donc  la  focce  des  pen- 


» fées  • ic  la  magnificen- 
» e des  vers  le  rendent 
O digne  de  la  majedé  de 
» Il  vieille  Rome  , & 

»«  tant  il  efl  irrégulier  ca 
i>  coure  fon  (Economie  u. 
StrrazJn  , ‘Dtfçourt  fur 
l'amour  tyrtmmqut  dt  JM. 
Settdtty, 
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- du  Théâtre  Tremçots, 
à la  tête  de  cette  Tragédie,  mérite 
«l’être  extraite.  « Je  Tcais  bien  que  cette  > 
«Tragédie  eft  dans  les  réglés , quelle 
« n’a  qu’une  principale  aélion  , où 
3t  toutes  les  autres  aboutiflent  ; que  la 
«bienféance  deschofes  s’y  voit  obfer- 
„ vée,  le  Théâtre  alTez  bien  entendu , 

»>&  les  penfées  & la  locution  affez 
« proportionnées  a la  grandeur  de  mon 
« (ujet , & qu’eufin  , Ci  je  dois  tirer 
w quelque  gloire  de  la  Poefie , U faut 
« que  cet  Ouvrage  me  la  donne.  Mais 
«avec  tout  cela,  je  t’avoue  que  lidee 
« que  j’ay  conçu  de  cet  art , eft  fi  haute , 

' « que  mes  paroles  n’en  fçauroient  ap- 

« procher.  Et  qu’à  la  repieientation  de 
»»  mes  Poèmes , je  fuis  toujours  le  moins 
«fatisfait.  Ne  t’imagine  donc  pas  , de 
«voir  un  Tableau  fini , puifq-ie  j écris 
» à tous  ceux  qui  partent  de  ma  main  , 

« Scudery  faifoit  cette  peinture , & non 
« pas  jamais , a,  fuit.  Tant  il  eft  vray 
» que  j’ébauche  mieux  que  je  n a- 
« cheve  ; tant  il  ' eft  certain  que  je  le 
« connois  ». 

La  Tragédie  eft  précédée  d’un  Pro-‘ 
logue  en  vers  libres.  C’eft  un  Dialogue 
entre  le  Tibre  & la  Seine  : cette  der-‘ 
niere , après  avoir  loué  le  Roy  Louis 
XIII.  continue  par  cet  éloge  du  Cardi- 
nal de  Richelieu, 
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163  6»  , L A s E I N E, 

■'  Ne  connois-tu  pas  Richelieu  ? 

Quoy  ! cet  illuftre  demi-Dieu 
N’auroit-il  point  d’ Autels  dans  ta  Rome  fa- 
meufe  ? 

lui  qui  par  des  hauts  faits  qui  n’ont  point  de 
pareils , 

Et  par  fes  bons  confeils  , 

A vaincu  l’Océan , l’Erklan  & la  Meulé^ 

Demande  aux  monts  audacieux 

I 

De  qui  le  front  touche  les  deux  , 

Si  leur  fermeté  cede  à celle  de  fon  axne. 

Les  Alpes  te  diront , qu’il  lui  falut  dompter 
( Avant  que  d’y  monter  ) 

Les  rochers , les  torrens  > & le  fer  & la  âamc. 

Mais  je  parle  de  fes  Exploits  , 

Et  je  manque  déjà  devoir  ; 

Leur  nombre  m’épouvante , & ma  bouche 
enfermée 

Approuve  mon  filence , & ne  defire  plus  5^ 

Ces  difeours  fuperflus , 

Si  ta  les  dois  fçavoir , c’eft  de  la  Rcncmmdcw 
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Elle  pourra  t’apprendre  encor 
Qu’Apollon  à fa  Lyre  d’or 
Par  les  liens  qu  il  reçoit  de  fa  main-libérale  : 
Et  que  ce  grand  Héros  eftime  les  Neuf 
Sœurs , 

Fait  cas  de  leurs  douceurs , 

Et  leur  donne  à chanter  fa  gloire  fans  égale. 

Aufli  jamais  les  doétes  mains 
Soit  des  Grecs  , ou  (bit  des  Romains , 
N* ont  tracé  du  bien  dire  une  fi  haute  idée  î 
Et  jamais  Euripide  en  voulant  l’égaler 
^ N'eut  fait  fi  bien  parler 
Hérode^  Sophonisbe , & la  doéle  Médée.'  î 

Aujourd’liui  même  en  toutes  parts 
La  mort  «lu  premier  des  Céfars 
S'en  va  faire  admirer  notre  Scene  Tragique. 
Tarde  un  peu  fur  mes  bords , où  pour  te  ré- 
jouir , • . ' . : . ' . ; 

, Je  veuxte  faire  oiüx  > . 

Tout  un  Peuple  ravi  de  voir  ta  République. 

' Le  Tibre. 

S’il  te  plaît , j’y  fuis  réfolu  . 

Ton  commandement  abfblu 
Ne  peut  trouver  en  moy  que  de  l’obéüTançe 


2o6  'Hijîoire 
Nous  avons  cru  que  cet  échantil- 
Ion  du  Prologue  ne  déplaira  pas  aux 
Curieux.  La  Tragédie  doit  avoir  eu 
beaucoup  de  fucccs  dans  Ton  tems.  Les 
caraéteres  font  paffablement  foutenus , 
& peints  d’après  les  Hiftoriens.  Il  eft 
vray  que  faute  d’entendre  aflèz  le 
Theatre,  l’Auteur  a chargé  fou  Poëme 
de  trop  d’évenemens , que  fès  Scenes 
font  découfues , & fans  liaifon  , mais  il 
, s’eft  fauvé  par  certaines  beautés  qu’il  a 
répandues  dans  les  détails, par  quelques 
expreffions  heureufes , & par  l’efprit , 
qui  cependant  l’cmportoit  fouvcnt  un 
peu  trop  loin. 

Le  premier  Aéte  eft  le  plus  régulier, 
il  contient  l’expofition  du  fujet , & la 
converfation  de  Brute  6c  de  Callie. 

Brute, 

Les  Peuples  que  le  fort  a fournis  à des  Rois  , 

En  doivent  révérer  la  perfonne  Sc  les  Loix. 

Ceft  là  mon  fentiment , & je  tiens  que  fans 
erimç 

On  ne  peut  renverfcr  un  trône  légitime. 

Mais  Céfar  eft  injufte  , en  voulant  nous 
ôter 

Ce  que  tous  les  tréfors  ne  ft^uroicnt  ache- 
ter. 
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D’égal  il  fe  faic  Maître , & Rome  enfin  trom- 
pée, 

[ Voit  bien  que  c’eft  pour  lui  qu’elle  a vaincu 
I Pompée  : 

I Que  c’ctoient  deux  Rivaux  également  épris 
I Qui  faifoient  un  combat  dont  elle  étoic  le 

ê prix- 

t Qu’ils  aroienc  même  but,  & youloient  en- 
i treprendre 

1;  D’ôter  la  libené , feignant  de  la  defFcndre. 

De  forte  qu’en  leur  gain , nous  ne  pouvions 
^ gagner, 

Puifqu'  ils  avoient  tous  deux  le  delTeiu  de  ré- 
gner : 

ijt  Et  que  de  quelque  part  qu’eut  panché  la  ba- 
S lance , 

I Rome  devoit  fouffrir  la  même  violence.  &c. 

Céfar  eft  alïaflîné  à la  derniere  Scè- 
ne du  quatrième  Ade,  Le  Poète  auroic 
J,  pu  faire  palTer  cette  adion  derrière  le 
^ Théâtre.  Les  Spedateurs  auroient  été 
plus  fàtisfaits  de  l’apprendre  par  un  ré- 
^ cit,  aufli  bien  que  le  fonge  de  Cal- 
phurnie,  femme  de  Célàr.  Antoine 
vient  au  cinquième  Ade  prononcer  Ton 
;<•  Oraifon  fiinebre.  Ce  coup  de  Théâtre 
eft  éclatant,  & marque  l’adreflè  de 
■jt  l’Auteur , qui  ne  manquoit  pas  de  ta- 
lent pour  le  pathétique,  ôc  dont  la 
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verfificatioii  enflée  produit  ici  aflèx 
d’efFet.  Apres  une  peinture  très-forte 
de  cette  Mort  Tragique, TOrateuc 
ajoute. 

Antoine. 

Et  vous,  Peuple  Romain,  perdrez-yous  la 
mémoire 

Que  des  mains  de  Céfâr  vous  tenez  votre 
gloire  ? . . 

Ne  vous  fouvient-irplüs qu’il  nuigoa  fous  voc 
Loiz 

Ces  Peuples  aguerris  , ces  généreux  Gau- 
lois ? 

Et  que  fendant  les  flots  de  l’humide  cam- 
pagne, . 

Il  porta  votre  nom  dans  là  Grande  Bretagne  î 
Et  fit  voler  votre  aigle , & régner  en  des 
lieux , ' 

Qui  n’étoient  commandés , ai  connus  que  des 
Dieux. 


Mais  comme  une  vertu  femble  en  former  une 
autreï  ^ 

Il  ne  vouloir  du  bien  que  pour  faire  le  vôtre. 

Voyez  comme  l’amour  qui  conduifeit  Ca 
main  > 

Combloit  de  fes  bienfaits  tout  le  Peuple  BLo. 
. main.  ^ i ' ' ■ • 

liiez 


1 
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ViCcz  ce  Tcftament , il  l’écrivit  lui-même  ; 

O d’un  cœur  libéral  magnificence  extrême  ! 

Il  vous  y donne  à tous  > & l’un  de  fes  meur- 

• » ' 
triers 

Se  trouve  encore  mis  entre  les  héritiers.  ' ^ 

Eh  1 quoi  tant  de  faveur  rend  votre  ame 
obligée 

Et  fa  funefte  mort  ne  fera  point  vengée. 

Il  faut  fe  déclarer , fus  donc , répondez  tous , 

C eft  le  fang  de  Céfar  ( Romains  ) qui  parle  à II  montra 
vous.  Ja  robod«C4-I 

Qnoy  I voulez-vous  fbuiFrir  que  les  races 
futures 

En  frémiflànt  d’horreur  de  voir  nos  avan- 


tu  res, 

Vous  blâment  comme  Brute  , en  manquanr 
de  courroux.  < 

eVy?  le  fang  de  Céfar  ( Romains^  qui  parle  èé 


vous. 

Au  moins , n’bubliez  pas  qu’Antoine  plus 
fidèle 

Montrant  votre  devoir , fit  paroître  fon  zélé  ÿ' 
Et  que  pour  s'acquitter  , il  vous  dit  à gc^ 
noux  , ' ••  ’i 

Que  le  fang  de  Céfar  ( Romains  ) parloit  à 
vous. 

..  Si  r Auteur  avoit  terminé  fa  Tragç^ 
die  en  cet  endroit , il  auroit  mieux  fait^ 
Tom^  V,  K 
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que  d’y  ajouter  Tapotheofe  de  Céfàr.’ 

I (>  3 6.  ^ 

comme  cette  Tragédie  eft  la 
première  & la  plus  paflàble  de  M.  de 
Scudery,  nous  croyons  devoir  joindre 
encore  les  Extraits  fuivans. 

Antoine  blâme  Céfar  de  trop  de  clé- 
mence , & ajoute  qu’il  craint  qu’elle 
ne  lui  foit  fatale. 

Antoine. 

« 

/Acte  11.  Quiconque  tient  en  main  la  puilTancc  ufur- 
ScENK  1,  pée , 

■ En  tout  tems , en  tout  lieu , y doit  tenir 
. rép^e ; - 

Tel  Prince  doit  avoir  ( comme  celui  d’Enfer  -) 
Et  le  Trône  de  flâme , & le  Sceptre  de  fer. 

Et  comme  il  eft  fervi  par  là  feule  con- 


trainte , 

Il  doit  s’environner  de  terreur  & de  crainte. 
Abbatre  les  pluS  grands  qui  choquent  fbn 
pouvoir  , 

Pour  contenir  le  refte  aux  termes  du  devoir  j 
Et  de  leur  infortune  augmentant  fapuif- 
fance , 

Avoir  moins  de  Sujets , & plus  d’obéiffancc. 


Acte  111.  peuple  eft  infolent  quand  on  le  traite 
Sttn*  I.  bien  , 

La  douceur  vous  peut  ouirc , fie  ne  vous  fcrt 
t de  rien. 
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Ces  amçs  du  commun  tiennent  de  leur  naif- 
fance , ' - ' i. 

Infenfibles  toujours  à la  reconnoilfance. 

La  rigueur  les  inftruit,  leur  montre  le  de- 
voir, 

Et  leur  ôte  le  vice  avêcquès  le  pouvoir.  , * 

Un  efprit  populaire  eft  fouple  dans  la  peine , 
Et  fèmblable  au  Lyon , il  eft  doux  à la  chaî- 
ne : 

11  reconnbît  fon  ’maitre  , & pareil  en  ce 
point,  , . 

Il  le  craint , il  le  fuit , mais  il  ne  Taime  point. 
U a toujours  dans  l'ame  une  vieille  querelle 
Pour  cette  liberté  qui  lui  fut  naturelle  : 

Et  tout  Ufurpateur , après  l’avoir  fournis , 

En  comptant  fes  Sujets,  compte  fes  enne- 


mis. 


La  réponlè  de  Céfat;  eft  digne  de 
lui.  ^ 

Cæ  s A R.  ■ 

Si  ce  difeours-  eft  vray , c’eft  pour  la  tyran- 


me. 


‘ y 


Mms  quand  je  regirois  des  Tygres  d’Hyrca- 


nie 


Avecques  la  douceur  dont  je  les  ai  traité , 

Je  les  défarmerois  de  tant  de  cruautés.. 

■ 
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i 6 3 6^  Quel  bien  pouvoit  avoir  cette  franckifc  an- 
tique > ' 

Que  Je  n’ayetaugmeaté  dans  notre  Répu- 
blique? ,Tv- 

Suis-je  avarq  ou  'cmei/?  ay“j«  fi>uiUé  mes 

ii.w  ^niains’’.  - .o"  f",  j , , - > 

Par  ' lé  défir  de  l’or  » ôu  du  fang  des  Ro- 
mains ? 

£t , hors  te-(cul-honDem>  decê  grade  où  nous 
fommes , c ’ ’ 

Ay-je  rien  ào-dfeiEis  du  vulgaire  des  hom- 

^ - «es  î tî'i ri-’; ':;i • ' '-r  • î! 


Au  relie , pour  mes  jours , j’en  -r^arde  1« 

jCbmméW'pbrnt'rélbru  deî’Arrct  du  dellih  i 
Et  tiens  par  le  difcours , dont  mon  amc  cft 
ch  e/:poârvAe  'ô  ‘J];  .■  i 

Que  la  plus  douce  mort , eft  la  plus  împré« 
■ vue»  . 

, ^ ‘ j'v. -'.r  ,*’  ; j 

Aeri  IV.  Pour  ce  «al  à venir , dont  je  fuis  menacé , 
SciN»  I.  JJ.  jn»^tojjue  juifii  pçj,  J icoinrae  a fait  le  pa^Té» 
Et  mon  cfprit  égal , fans  trifteffe  ni  joye  , 

Voit’  toujours  d'un  même  œil  ce  que  le  Ciel 
* m’cnvoyc.  ' 'i**»' 
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A quoy  fert  aux  Mortels  de  vouloir  mur- 
murer 

Contre  un  mal  nécçllâirc ,,  & qu’il  faut  en- 
durer ? • - 

• r 

Je  ntm’afflige  p<mjt  d’une  crainte  inutile  ; 

Mon  ame  eft  en  repos , mon  efprlt  cft  tran- 
; ■ qoile^  . '•  ’ * 

Et  la  même  raifbn  , qui  me  fait  dlfcourir , 
Ne  m’apprend-t-clle  pas  queCéfar  doitmou- 


J’aurai  le  même  fort  du  Fondateur  de  Rome  t 
£c  ce  ' nomdc  Célkr n’ôte  point  celui  d’hom- 
me : . ■ . . '-i  ■ 


Mais -je  ne  me  plains  pas  d’un  fi  foible  pou^ 
voir , 

J’ay  cherché  de  la  gloire & je  croîs  en  avoir, 
Oï  comme  dlc  cft  durable , & d’eflencc  im- 
'^mortcllc-jî  - ' - '•  ‘ 

C’eft  de-Jà  que  jîattends*  que  da-  mienne  fôic 
telle , '> 

C’eft  par-là  que  mon  coeur  veut  braver  1er 
h,  trépas,--  , - • ' 

Et  par-là  feulement , Céfar  ne  mourra  pas. 
Ainfi  donc,'  iôit  ma'  fia  namreH'e , ou  com> 
' s.-  • ; ' > ' • 

Je  la  verrai  venir , fans  trifteffe  ni  crainte,. 
Et  ne  m’importe  pas  fi  la  Parque  m’abat 

Au  lit , au  Capitole  , ou  dedans  un  combat. 
8cc. 
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Les  Vers  qu’on  va  lire  peîgnerrc 
5 a(tez  bien  le  caraftere  de  l’Epicurien 
Caflîus. 

Actii.  ' Brute.... 

ciNi  I.  JJ  n’appartient  qu’aux  Dieux  de  fçavoif  l'a- 
venir, . . ^ 

Commençons  toujours  bien,  Sc  laiâbns-Ics 
finir. 

C A S S I E. 

Brute , s’il  eft  des  Dieux , ils  s’occupent  ail- 
^ leurs 

Qu'à  nous, rendre  contens,  & nos  deftins 
meilleurs. 


ActeII. 
SCXNE  IV« 


Quoi  ! que  de  certains  Dieux  les  troupes  afi^ 
. , niées 

Viennent  delTus  l’Autel  fe  paître  de  fumées,^ 
Oracle  , facrifice  , augure , vol  d’oiièaux  , 
JDieux  du  Ciel , de.  l’Enfer  de  U Terre  , 8l 
des  Eaux. 

Invention  humaine  aufii  belle  que  feinte  , 
Vous  ne  me  donnez  point  de,  fentiment  de 
crainte,  j.. -•T.'.'!;  ' 

Je  pénétré  le  voile , & découvre  à travers» 

Que  rien  que  le  hazard  ne  conduit  TUnà- 
' vers,  ' ' 


11 


J 
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AMELIE. 

TR  A G I-CO  M E’  D lE 

' De  M.  Ro  T r o U. 

Le  fujet  de  cette  piece  eft  très-foî- 
ble.  Amélie  promife  par  fon  pere 
à Erafte , refufe  d’y  confentir  j elle  ne 
fonge  qu’à  Dionis , qui , à fon  tour  , 
eft  aimé  de  la  fœur  d’Amélie.  Cette 
derniere  fe  fait  enlever  par  fon  Amant, 
& rencontre  Cloris  traveftie  en  hom- 
me. Cette  Clotis  eft  une  fille  qu’Erafte 
a aimée , mais  qu’il  a oubliée , ne  la 
croyant  plus  vivante.  Erafte  pourfui- 
vant  Amélie , retrouve  cette  ancienne 
Maîtrefte  j la  vue  le  fait  rentrer  dans 
fes  premières  chaîues.  Leur  reconnoi^ 
fance  conduit  les  autres  perfonnages  a 
un  favorable  dénouement.  Amélie  dé- 
livrée des  importunités  d Erafte  , ob- 
tient la  permiffion  d’époufer  Dionis  : 
& fa  fœur  ne  pouvant  efpérer  ce  der- 
nier , donne  la  main  a Lifidan , Ion 
ancien  Amant.  Il  y a un  Capitan^  qui 
fe.dit  amoureux  d’Amélie:  mais  il  ne 
paroît  fur  la  Scene , que  pour  vanter 


6^  Htjîotre 

16^6.  exploits  imaginaires , & donner  cfes 
. preuves  réelles  de  fa  polcronnerîe.Voîci 
de  quelle  façon  on  le  congédie  à la  fia 
de  la  pièce. 

' _ A M E' 1 1 E 4 E»w7f, 

Adieu  teneur  du  monde. 

L I 5 I D A K, 

Adieu  race  des  Dieux. 

E R A N T E. 

Adieu,  divin  charmeur  des  anaes  & des  yeux. 

C E R A S T E. 

/ ■ 

Adieu  , le  plus  vaillant  de  la  terre  & de 
Tonde. 

C L O R I s.  ' , 

Adieu  le  plus  grand  fou  qui  (bit  dans  tout  le 
monde. 

L E V A I E T,  . . 

' Nous  voilà  grands  Seigneurs. 

Emile. 

Suis-lcs , atteints  ces  gens  ^ 

Ma  vengeance  dépend ‘dé  tes  pas  diligens. 

Je  yeux,  pour  contenter  la  fureur  qui  m'cn-> 

' flâme  • • " t 

■ Voir  à ces  lâches  coeurs  vomir  le  fang  ic 
^ " Tame.  " ' 

Je  les  combattrai  fcul  farréte  toutefois , 
je  dois  plus'  noblement  employer  mes  ex- 
ploits r ' ■ ' - 

UttC 
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Une  (î  méprlfable  & facile  viâoire  , 

EiFaccroit  mon  nom , & terniroit  ma  gloire  : 

Quelque  deflein  qu’ils  ayent  d’exercer  mon 
courroux , 

Us  n’auront  pas  l’honneur  de  mourir  de  mes 
coups. 

Le  V a 1 e T. 

Que  vos  bras  font  puifTans  l & vos  ex- 
. ploits  fuperbes  1 

Que  de  vaincus  à bas  ! que  de  corps  fur  les 
herbes  ! 

C’ell  trop  fait  pour  un^  coup  : allons  parmi 
les  pots. 

Apres  tant  de  travail  prendre  ifli  peu  de 
repos. 

BR  ADAMANTEî 
; TRjiGI-COME’DIE  , 
De  M.  de  la  Calprenede. 

De  toutes  Tes  pièces  de  M.  de  la 
Calprenede , voici  la  plus  foible , 
pour  la  conduite  , & la  verfifîcàtion  * 
& nulle  nobleflè  dans  la  peinture  des 
cara<aeres  de  .fes  perfonnages.  On  y', 
trouve  même  des  Scenes  qui  fo'fent  les' 
Tqim  K L 


a i . ■ , Hijioire 
dîfcours  des  pédts  bourgeois.  On  en  ra . 
v6^6*  juger  par  quelques  couplets  de  la  J(ep- 
tieme  Scene  du  Premier  A£ke. 

Léon  forcé  de  combattre  Brada- 
ipante  qui  a obtenu  de'Charlemagne 
de  n’époufer  que  celui  qui  la  vaincra; 
Léon  , dis-je , fait  un  compliment  à 
' cette  célébré  guerrîere  fur  la  néceffité 
où  il  fe  trouve  d’agir  en  ennemi , lorC- 
qu’il  eft  le  plus  tendre  des  amans.  Bra- 
ckfnance  le  rémerçie  alïèï  froidement , 
& ajoute. 

Br  AD  AM  AN  TB. 


f 

Mais  t04itcfois  l’honneur  que  votre  anxïut 
me  fait 

M’oblige  à vous  donner  un  confcil  falutaire. 
Monfiçur , déportez-vous  d’un  dcflcin  témé- 


raire,, 

U dent  encore  k vous  d'éviter  ce  - 

Ou  bien  foyez  muni  d’une.rare  valeur  s. . 
Vous  courrez  un  danger  ptUs  gtaiiïd  que  l’oa 
ne  penfe. 

, L £ O N. 

ch  - ' -, 

Amour , cbnere  vos  coups  efl:  toute  madé^ 
' fenfe.  . . ‘ _ 

Ï1  les  détournera  , fans  bouger  de  ce  cœur,' 

R,cdoublcra  ma  force  , & me  tendra  vaia« 
i „ , queur , . - ’ - 


I 
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si  le  Ciel  m'eft  - contraire  & que  fur  la 

poulTicrc 

Je  trébuche  à vos  pîedsVptiviJe  la  lumière  , 
Quels  • DiÇuï'  I fuilcac  - ris  ..tous  . libres  4c 
pallîon  , , 

Ne  feront '«nviBux  de  ma  condition  » ^ .„i 
Voir  bâtir  mon  tombeau  par  une  main  lî 
beMe,*‘  !■  ..  .iPi.  - '{ 

ISTcft-cc' pas  rtic  combler  d'oric  gloire  lm-< 
mortelle  ? 

M a r P'H  I SB,  (aùr  ^e.  Roger»  f 'T 
‘ Je  n’envierai  jamais  un  femblablc  bonheur,'. 
J’aime  mieux,  de  mon  gré  lui.q,uitter  cc^- 
. .honneur. 

" ÀŸmotn  • 

Pour  le  repô^  'cdmlhân  -il  Ecieit  nécclTaire 
Qu’on  hcTe'  mêlât  point  que  dé  fon  propre 
'dfFairé.  ni-,  ! ■ i 

Mais  la  confulton  cil  lî  grande  aujourd’hui. 

Que  chacun  met  le  nez  aux  £imillcs  d’autrui,! 
Madame , croicz-moi,  qu’en  ce  qni  ne  nous 
' touche  j''-‘  • o!  , Vi 

Nous  ffcHonS  beausot^  mieax'.du  n’ouvric! 
point  la  bouche.  ■ 

a’r  P « r s F.'  - 

Quoi  t Monfieur  ; eft*ce  donc  à moi  que* 

. vous  parlez  > < v . ■ . . . . . i 

Certes  , c’eft  fans  fujet , que  vous  me  que~ 

C,  Jlii,  sellez,.’-.  - .t,  a • 

L V 
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^^^**^*"*"^  Mes  foins  font  bien  ailkurs  que  dans  votre 
fat^llc.  ' ‘ 

, 3::=  ’ A T-K  ÙN,  : i ( .r  ..  . •. 

-Pourtant  ^.vous  vous  mclèz.  de  gouvernw^ 
ma  fille , ' ' f 

Lui  donner  des  confcils  qui  troublent  ûf 
i . xailbn , ..i  - ■ /:  •; 

Et  vous  avez  déjà  divife  ma  mûlqn. 

Renaud. eft  -foU'  azjle  , ,^.Y9u^, 

dente,  - îti.’.j.cf. 

Et  tous  dcux-techecchc»  fit  lÿiiqc  apparcncp. 
Madame, ’c  eft  dc-là  que  n^ftent  mes  regrets  j 
Vous  ne  laconfeillez  que  pour  vos  intétets  , ^ 
Ou  les  vôtres  à part,  epuz  de  votre  frcrc, 

; -MAR-P'H 

•Elle  pourroitidxéiuoignerle  contraire  , 

Et  que  j’aime  fon  bien  , que  vous  n’a^^ncez 
pas.  ' tVm'  ■ if  • ).i  \- 

L’or , les  biens , les  grandeurs  ont  vous , 
c.. des  appas  .i,  ’cvf.  ^ --t 

Et  l’éternelle  foif  de  votre  humeur  avare  > 

Pour  votrcj.peopceià^^  .vQU^  a rendu  ^r-* 
barc.  JC.'  s.l  ; i:o 

a 

Doit-elle  relever,  votre  çondltion , ' 

Et  (èrvir  d’infteument  à yotre  anabition  3 , 

Et  la  contraindrez-vous  de  fe  rendre  amoa- 
^ reufe . 

Pour  élever  pour  vous  une  foitonc  heureufe  î 

> 

K.  . X 


I duThéaire  François,  Ai'i 

Moniîeur , voüs  sivëi  tort  de  inè  faire  parler> 
le  ne  fuis  pas  d’humeof  rien  diflimuler: 

, Et  les  fortes  raifons  qui  combattent  pour 
elle,,  . ,• 

Mc  feront  à jamais  embraffer  fa  querelle. 

k ' 

<i'- 1 •-  ' ■ AT  M O N. 

' Je  foutiendrai  la  mienne  , & je  lui  ferai 

. . .voir  > • . . _ 

Que  je  la  puis  ranger  aux  termes  du  devoir. . 
Suffit , que  déformais  rien  ne  vous  intertefle, 
Quc.de  vos  aélions  vous  foycz  la  maîtrelTc , 

Sans  plus  vous  informer  comment  on  vit 
chez  moi. 

c * f . ...  C'  . \ ' 

R E N A . U O.  = ' 

Vous  quetciler  ainh  ■ ? même  devant  le 

Roy. 

Ceft  abufer  vraicment  d’une  douceur  "ex- 
trême. 

A Y M O IT. 

Vous  avez  tout  otü , je  vous  en  dis  de  même. 
R E N A U D. 

I ' Et  les  mêmes  raifoUs  qu’elle  a dites  ici , 
Sauf  ce  que  je  vous  dois , je  vous  les  dis  auflî* 

L üj 
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1^5^»  ■.  C X JB  Sdi'/  J I j:  1 

C€ft  prendre  trop  de  tctns'cn  des  (Cfcoorç 
''■‘'''l  ftVbTes  t .î  : 

Je  n’entens  tous  les  jours  que  4es  memes 
paroles.  ‘ 

h 

Aymon  , votre- cbUïrMix' #a  toujours  trop 
^ avant.'^  C :A  r 

On  rapporte  que  le  Cardrnal  de  Ri- 
chelieu s «aht  fait  lire  «ne  Tragédfè 
4e  x»t’;AuM«r  , dh  ,-que  latpiece  étok 
boivac  , , p^ais,  que,  les  ,yers  çn^  écoienç 
lâches.  Ceci  fut  rapporté  à notre  Poe- 
ie  ,^qu1  répliqua  par  üile  faillie,  dignè 
d’un  Gafeon  : comment  lâché",  dit-il  , 
il  n’y  a rieivde'  lâthé  daiis  la  maifbn 
dt  la  Calprenede.  jU>çfqu’il  fixeetee  ré- 
ponfe  , il  avoit  apparemment  oublié 
là  Tragi-Comédie  de  Sradâmante, 

; Ïir.  -)  ?r  "II.. f:  •.•.*) 


-Kf  î 


rr  1-  /• 

• V.J  1 . ; Ah. 


• r -t  t 
ia.'/'î  . il>  ; )1  i'  OV  ■ 


:rj  :i  ’’/  “ '’V' 
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D I D O N . 


TRAGEDIE  ' 

De  M.  e Scvoert,’ 

( 

Après  un  éloge  de  Virgile  , l’Au- 
teur ajoute  dans  Ion  averti(î&- 
ment.  « Bien  que  ce  fameux  Auteoc 
» foit  incomparable  par>tout  (fou  Enéï- 
»>  de  ) il  faut  avouer  , qu’en  ce  qui  re- 
» garde  Didon  , il  s’eft  furpaffë  lui- 
» même , conimc  ailleurs  il  a furpaflë 
les  autres.  Saint  Aoguftin  j dont  le 
» goût  eft  fi  délicat , pour  les  bonnes 
« chofes , confefle  qu’il  n’a  jamais  pû 
»»  lire  fans  larmes , les  plaintes  de  cette 
•»  belle  affligée. . . J’ai  tâché  de  toutes 
» les  forces  de  mon  efprit  d’élèver  eh 
« cette  occafioH , la  .Poefie  Françoife , 
»>  à la  magnificence  de  la  Latine.  J’ai 
» cherché  la  pompe  , & la  majefté  des 
» vers  : j’ai  Uiivi  les  penfées  de  mou 
» Auteur  , & peut-être  auflî  heureu- 
« fement  qu’aucun  de  mon  tems  ait 
n pu  faire.  »*  > 

Nous  ne  doutons  point  que  M.  de 
Scudcry  n’ait  fait  tous  Tes  efforts  pout 

L iv 
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rendre  les  beautés  de  fon  original  ^ 
mais  nous  femmes  très-perfuades  qu’il 
s’en  eft  éloigné  beaucoup  plus  qu’il  n’a 
cru  ,&  que  de  perfonnes  verferont 
des  larmes  a la  le<àure  de  ce  Poeme  : 
les  vers  ' bas  , & les  platitudes  dont  il 
n’eft  que  trop  rempli  , feroientiplus 
capables  de  faire  rire. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  M. 
de  Scudery  îgnoroit  l’art  de  drefïèr  le 
plan  d’une  piece  , & qu’il  étoit  obligé 
d’entaflèr  les  événemens  pour  remplir 
fes  Aâes.  Pour  s’aflujettir  à la  régie 
des  vingt-quatre  heures  , il  fuppofe 
qu’Enée  n’a  abordé  à Carthage  , que 
la  veille.  Didon  le  prie  de  lui  faire  le 
récit  de  fes  avantures  j elle  lui  propofè 
enfuite  une  partie  de  chafTè.  Ces  deux 
Amans , écartés  du  refie  de  la  Compa- 
gnie , fe  témoignent  la  vivacité  de 
leurs  ièneimens. 

, Ene'e. 

O mortels  venez  voir  , li  ce  difeours  s’a- 
chevé , 

Un  Captif  dans  le  trône, où  le  bonheur  l’élévc. 
Didon. 

O mortels  venez  voir  en  ce  bienheureux 
jour, 

Une  Reine  qui  prend  le  frère  de  ramour,  . 


t 
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Un  orage  fubit  les  oblige  à chercher — 
une  retraite  dans  une  grotte.  Ils  n'en  ^ 
fortent  qu’à  la  fixiéme  Scene  de  l’Aéte 
fuivant. 


E N B’ B. 

Acte  ii« 

Madame , il  ne  pleut  plus , votre  Majclté  scMt  vi. 
forte, 

D I D O N.  ' ~ ^ 


Antres  , toujours  privés  de  la  clarté  du 
jour , 

Seuls  & fecrets  témoins  de  nos  fermens  d’a- 
mour. _ 

Si  l’on  peut  trop  aimer  , que  la  faute  en  fbit 
grande 

N’ayez  jamais  d’écho  , fi  l’on  vous  le  dc-r 
mande. 


Mais  la  nuit  nous  furprend , il  faut  trouver 
ma  fœûr  : 

Pour  appeller  quelqu’un , montons  fur  cette 
roche. 

£ N E’  E. 

Holà!  hé  ! l’on  répond,  la  voix  cfl;  déjà 
proche  j 

Hola  ! hé  ! la  voicy. 

Le  départ  d’Enée  détruit  de  fi  dou- 
ces efpérances , & plonge  Didon  dans 
une  douleur  morcelle. 
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D I D O N « Anne»  > ’ 

> T 

. ■ Ma  fœur , c’cft  fait  de  jnoi , Je  traître  m'a- 
bandonne, •' 

Il  méprife  fa  foy , mon  coear  , & ma  coiî- 
ronne  ; 

Et  cet  efprit  hautain  , qui  connoît  fes  appas  . 
Croit  trouver  en  tous  lieux  un  fcepicte  fous 
. , fes  pas. 

il  s’en  va  le  volage , il  s'en  va,  Tinfidélc , 

Se  commettre  à 4 ™er  , étant  trompeor 
comme  elle. 

Il  ne  lui  fouviens  plus  de  nos  contentemens  » 
Des  biens  qu'il  a reçus , & moins  de  fes  ter- 
mens. 

Le  barbare  s’en  va  ; rien  "ne  l’en  peut  dif- 
traire , 

Ennemi  de  ce  Dieu , qu’il  appelle  Ibn  frere. 
Mais  ne  fçavois-je  pas , quand  il  vint  en 
ces  lieux  , 

Que  fa  race  autrefois'avoit  trompé  les  Dieux  î 

Enée  eft  obligé  d’efluyer  les  repro- 
ches d’Anne  , & les  fureurs  de  Didon» 
Il  protefte  à fes  chers  Troyens  , qu’il 
ne  peut  fe  réfoudre  à partir  j Achate , 
Ylionée  , Cloanche , & Sergefte  , dc- 
çlareiît,fans  héficer,  qu’ils  vedent  mou- 
rir avec  lui.  Ces  pitoyables  regrets  font 
interrompus  par  l’arrivée  de  Palinure  ^ 


Dkjfîizp' C- 
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qui  s’éçrie  à plulîeprs  fois  , v4.  la  marL  ' 
ne,  à la  marine.  Oa  pmmeiîe  le  trifte 
Enée,  qui  monte  fur  fon  Vailïèau , & 
fait  voile  aux  yeux  de  bidon.  Lorfqijc 
cette  Reine  s’efl:  épuifée  en  injures  & 
en  imprécatipus  , elle  feint  d’être  plus 
tranquille , & ordonne  à Barcc  fa  con- 
fidente, de  faire  conftruire  uivHucher^ 
où  elle  veut  brûler  V Epie  , la  Cafaque 
& le  lit  d’Enéê , afin  d’oublier  entière- 
ment çet  infidèle.  Loifque  tout  eft 
prêt,  elle  fe  jette  dans  le  bûcher.  Ses 
filles  accourrent , & la  trouvent  ex- 
pirée. 

Scudery  q'ubîque  ’ naturellenbeht 
porté  à tourner  à lôn  avantage  tous 
les  événemens  dont  fes  piéce;s  jétoient 
accompagnées , n’a  pu  caclier  que  ceW 
Ij-ci  eut  un  fuccès  peu  favorable, 

««  Après  avoir  donné  la  Mort  de  Céfar, 

» je  continuai  , dit-il , encore  'dans  le 
»»  même  genre  de  Poème , & fis  ma  lè- 
»conde  & dernieje  Tragédie  Didon. 

» Mais  comme  qe  ne  déguife  jamais  *■ 
» la  vérité , j’avoue  ici  ingénuement , 

M que  par  des  raifons  qui  ne  me  regar- 
» doient  point  ( « ) , ( c’eft  aflèz  bien 


f«i)  L'Auteur  Anonyme  titulée»  L»  voix  publia 
4 une  petite  brochure  in-  qut  i AC.  tU  Studoty  fxr 
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SS5  » prendre  la  chofe  ) cette  pièce  n’eut 
^3  M pas  le  même  bonheur  des  autres.  Les 
»*  acclamations  y furent  un'  peu  plus 
» froides , & les  repréfentatiôns  un  peu 
« moins  fréquentes;  toutesfois  l’imprefl 
« lion  fit  après , ce  que  f aivois  elpéré 
» du  Théâtre  , & certainement  qui- 
» conque  connoîtrâ  le  grand  Virgile’^ 
'w  avouera  fans  doute  , en  lifaht  ma 
» tradudlion  j que  peu  de  plumes  l’ont 
«imité  plus  fidèlement  que  la  mien- 
» ne.  » 


■a  point  à.  faire  compa- 
» raifon  d’une  •Didon 
w avec  une  Otédit  , fc 
» d’un  Cid  avec  un 
» mant  libéral.  Lei  boni 
» efprits  connoiiTenc  af» 
» fez  le  mérite  des  unt 
» 8c  des  autres  . fAs 
»>  l’aide  de  vos  Obfet- 
w racioiu,  » . ' 


/«  Obfirvationi  da  Ci4  , .1 
n’a  pas  manqué  de"  le 
faire  relTouve  lit  du  ft'if- 
te  fiiccés  de  cette  Tra- 
géd  ie.  « LaifTez . dic> 
U il , à l’Auteur  du  Cid , 
U la  libre  jouillance  de 
M l’ellime  dont  tout  le 
M monde  l’a  jugé  digne» 

*>  Si  ne  vous , engagez 
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D E M-*  R O-T  R O U. 

S Ans  vouloir  jfaire  l’apologie  de  cette 
piece  , dont  le  ftyle  eft  aflè?  bas  , 
& qui  au  tefte  n’eft  pas  fans  défauts  i 
nous  croyons  que  c’eft  une  des  meil- 
leures de  Rotroui^  Elle  doit  avoii; 
eu  beaucoup  dé  fucccs , & faire  hon- 
neur à fou  Auteur , tant  pour  le  choix, 
que  par  les  agrémens  qu’il  y a joint. 
Le  plus  grand 'élbge  qu’on  puiflè  îui 
donner , eft.  ' de  dire,  (ÿie  ^Mqliere . qur 
la  çonnpilîbit  iena.tirédesîfîtuàtionSj,^ 
& même  des  plaifanteries , qu’il  a pla.*. 
çé  dairs.lpn  Amphitrion.  La  Scene  dii’ 
premier  Aâe  entre  Mercure  & Sofîe , 
eft  traitée  trcs-paflàblement.' Mercure 
répond  à'  tputes.les . queftions.  que  lui 
faii;'  ce  Valet  , qû»  étohné  au-delà  dé 
toute  expreffipn , ajbutè  par  un  à péftt^ 
comme  çhe?^  Mpliere  , 

Je  fuis  fans  répartie  , après  cette  mer- 
veille /I  J J 1 ^ 

S’il  D'étôic;par  hazar4>caciié  daiis  la  bolir 
teille.  • ^ - i ' - Æ 
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Amphitryon  ouvre  le  fécond  AStc  ^ 
i(Sy(f.  & demande  à Sofie  quel  eft  celui  qui 
l’a^chaflè  de  (à  màifon.  []  , 

A M P H ï JR.  Y O K. 

Et  qui  t’eft  a chaifé  r 

Cl  -l  iS.psiB. 

Moy , ne  vous  dis-jc  pas?  ^ 

lkIoy,'quc  j'ay  rencontré  , moy  qui  fuis  fur 
t • ’ • la  porte,  • ' < 

Mdy  qa>  me  > fuis  moi‘Hnémc  ajulVé  Ide  Ta 
forte , ' ■ ' , ' ' 

Moy  qui  me  fii»  chargé  d’une  grêle  de 
'coups  ' ‘ 

Ce  moy  qui  m’a  parlé , ce  moy  qui  fuis  chez 
vous.  1 . 

. La  comparaifon  de  la  pf  etnieref  en-» 
târevue  d^AniphUryon  &d’Alcmene)  fié 
(çaufoit  être  que  trcs-défavancagea(é 
à Hotrou.  Le  raccommodement  Jù« 
piter  avec  côtte  belle  ,‘fi-déliGatemcnr 
traité  par  Moliere  , eft  - ici  pitoyable^ 
Choiiîflons  quelqu’aucre  endroit  plus 
fevorable  à Tanden  Poëte.  Mercure  j 
fous  la'  figure  de  Sofie,  défeitd  à AmJ 
phittyott f l’entrée  dè  famaifofi;  -'  ''- 
Amphitryon. 

. Sofie  ; (•"  ' ' ■ ^ 

Mercure.- 

, Eh  bien  1 c’eft  moy^ctoiMà  que  je  t'oUblk  ^ 
^hcYC  , que  YCUX-tU  i 


Dki'iized  by  GoogH- 


ThéatreTrançots.  i j i 

Amphitryon.  — ~ 

Traître  , ce  que  je  veux.  , 

Mercure. 

* Que  né  veux-tu  donc  point , répons  moy 
fi  tu  veux. 

Il  penfe  s’adrelTer  à quelque  hôtellerie 
De  la  façon  qu’il  frappe  , Sc  qu’il  paflç  » & 
qu'il  crie.  . » 

£h  bien  ! m’as-tu , Ihipide , aâez  confidccé  ; 

Si  l’on  mangeoic  des  yeux  , il  m’auoit  dd^ 
voré. 

Amphitryon. 

> 

Quel  orage  de  coups  va  pleuvoir  fut  ta^ 

Moy-meme  j’ay  pitié  des  maQx  que  je  t’ar* 

P'""-  . a r . 

Les  deux  derniers  Ades  ,ne  valent 
Hen  dü  tbut.'Lo'rrque  Jupiter  paroît 
en  préfence  d’Amphitryon  & des  Ca-* 
pitaines  Thebains , ce  Dieu , pour  ter« 
miner  le  différend , met  l’(î^ée  à la 
main.  Cette  adion  eft  abfolument  in- 
digne du  caraâore  de- Jupiter,  &:  cOii<* 
vient  à Amphitryon  , à tjui  Molière 
l’attribue.  Le  fécond  Capitaine  tran-* 
che  ainlî  la  difficulté , en  entrant  dans 
le  logis.  ' 

Point , point  d’Amphitryo»  , où -l’on  n* 
• dîne  point. , . , ' 


Hijlotté 

Ce  difcours  bas  (ied  mieux  dans  la 
bouche  de  Sofie.  Le  cinquième  A6te  &: 
le  dénouement  font  ce  qu’il  y a de  plus 
mal.  Céphalie  , fuivante  d’Alcmene  , 

& qu’on  ne  peut  comparer,  en  aucùne 
façon  , avec  la  Cléanthis  de  Molière  , 
vient  trouver  Amphitryon -,  qu  ua 
coup  de  tonnerre  a fait  évanouir  avec 
fa  fuite , & le  réveille , en  lui  annon- 
çant" la  nailîànce  d Hercule.  Jupiter 
paroît  enfuite,  dans  fa  gloire  : Am- 
phitryon fe  confole  aflèz  aiscment  lur 
ce  qui  vient  d’arriver , en  cette  oc- 
Càfion  , fait  paroître  moins  de  cœur 
que  fon  Valet , qui  termine  la  piece 
par  cette  réflexion.  - . 

S O s I B • . ^ ' - 

“ Cet  honacat , et  me  ferolile , éft  un  trifte 
avantage  , 

On  appelle  cela  lui  fucrer  le  breuvage. 

Pour  moi  j’ai  de  nature  un  front  capricieux. 

Qui  ne  peut  tien  foufiFrir , & lui  vint-il  des 

Cieux.  .'il.' 

liaU  j’ai  ttrop  pour  mon  bien  partage  1 a- 

' vahtures  ‘ ' 

Quelque  Dieu  bien  malin  auroit  pris  ma  fi-; 
gure  : 

Si  le  bois  nous  manquoit , les  Dieux  en  ont 
eu  foin  ♦ - 

U.  » o«  durgé.  S îte 
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Fihifïbns , comme  Sofie , par  une  ré-  '■ 
flexion.  Rotrou  a fait  choix  d’un  ex- 
cellent fujet  dans  Plaute , & l’a  traité 
du  . mieux  quidui  étoit  poi&ble.  Mo- 
/liere  vint  enfuhe  j qui  corrigeant  l’un 
.&  l’autre. n’en  prit  que  ce  qu’il  y trou- 
va de  meilleur- , & par  l’art  & le  génie 
• qu’il  y joignit , en  compofa  un  de  fes 
chef-d’œuvres.  • 


1656. 


LA  MORT  D’ACHILLE , 

ET 

LA  DISPUTE 'de  SES  ARMES, 

T R A G E‘  D I E 
Par  M.  deBenserade. 

C E 'titre  annonce  deux  fujets  dans 
la  même  pièce.  Ce  n’eft  pas  le 
ifèul  défaut  qu’on  y peut  appercevoir. 
Le  Pocte  ne  les  a racheté  par  aucune 
•.beauté.  Le  plan  eft  allez  mal  conduit , 
& la  verfification  des  plus  foibles.  On 
en  peut  juger  parce  que  M.  Corneille 
dit  de  la  derniere  partie  du  Poème , fur 
laquelle  néanmoins  l’Auteur  s’atten- 
doit  à un  grand  fucccs. 

_ « Je  ne  fçais  pas  quelle  grâce  a eu 
Tome  y,  M 
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» chez  les  Athéniens  la<X)nteftarioh  de 
■ * » Ménélas  ôc  de  Teucer , pour  la  fépul- 

M ture  d’Ajax,  que  Sophocle  fait  mou- 
»>  rir  au. quatrième  Adté:mais  jeifçais 
'«  bien  que  de>  notre  teins  la  difpute  du 
>y  même  Ajax  & d’UlylTe  , pour  les 
» armes  d’Achille  après,  fa' mort  , Uffà 
)>  fort  mes  oreilles  , bien  quelle  partit 
» d’une  bonne  main.«  . > 
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TRAGI-COUE'  DIE 


t 


Par  MtJJimrs  Guérin  de  Boufcal 
' Beys. 

. '/  ’i  ?.  • IL  •.  : ■ . r.  ' . i 

ON  prétend  que  Guérin  de  Bouf. 

cal  ayant  fçû  que  Scudery  tra- 
vailloit  le  même  fujet , pria  Beys  de 
l’aider  à achever  cette  piece  - ci  , afin 
qu’elle  parût  en  même  tems  que  l’au- 
tre : quoiqu’il  en  . fok  , voici  l’Extrait 
de  celle  de  Boufcal.  . 

Lifis , Seigneur  Sicilien  , devient 
amoureux  de  Léonife , qui  aime  & eft 
aimée  de  Licaftt . Une  Troupe  de  Turcs 
enlève  Léonife  & Lifis.  Ce  dernier  of- 
fre tout  fon  bien  pour  qu’on  rende 
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la  liberté  à fa  Maîtreflè.  C’eft  par  cette 
aébion  quil  acquerre  le  nom  d’ Amant  *<536. 
libéral , avec  d autant  plus  de  raifon  , 
que  Licafte  qui  auroit  dû  le  ptévenir,ne 
donne  en  cette  occafion  aucune  marque 
de  géi^rofité.  La  crainte  d’être  pouriui- 
vis  empêche  les  Corfaires  d’accepter  ces 
offres  ; ils  fè  remettent  en  mer  j une 
violente  tempête  brife  le  vaifïèau  qui 
porte  Lifis  & Léonifc.  Le  premier  fê 
fauve  à la  nâge , & tombe  au  pouvoir 
d’Haly,  ancien  Bacha  de  Chypre  : c’eft 
en  cet  état  que  la  pièce  commence. 

Hah’ma  , femme  du  Cady  de  cette 
Ifle , & Sophife  fa  ülle  , font  éprifes 
de  la  bonne  mine . du  nouvel  efolave. 
Cependant  Léonife  fauvée  du  naufra- 
ge , entre  dans  les  fers  d’un  Juif,  qui 
tâche  de  s’en  faire  aimer.  N’en  pou- 
vant venir  à bout , il  prend  la  réfolu- 
tion  de  la  vendre , & s’adreflè  pour  cet 
effet  à Haly  , dont  nous  venons  de 
parler  , .&  à Hazan , nouveau  Bacha , 
qui  vient  remplir  fa  place.  Les  deux 
Bachas  deviennent  aufStôt  Amans  de 
Léonife  : chacun  d’eux  conçoit  le  def. 
ièin  de  l’achetter  , Sç  de  fuppofer  qu’il 
en  veut  faire  un  préfont  au  Grand 
gneur.  Le  Cady  à qui  la  vue  de  cette 
belle  fille  infpire  une  pareille  penfée,  leur 
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- propofe  de  payer  par  moitié  le  prix  de 
^ ^ • Tefclave  , ajoutant  qu’il  le  chargera 
de  la  conduite  à Conftantinople , & de 
la  préfenter  au  Sultan  de  leur  part. 
Haly  & Hazan  n’ofent  par  polirique 
s’oppofer  à cet  avis , mais  ne  pouvans 
fe  réfoudre  à perdre  cette  beauté , ils 
, projettent  féparément , de  l’enlever  dès 
qu’elle  aura  quitté  le  Port.  Cependant 
Lifîs  retrouve  Léonile  pleine  de  fènti- 
mens  de  reconnoiflance  , qui  l’afïure 
qu’elle  ne  fonp  plus  à fon  lâche  rival , 
& que  la  génerofité  qu’il  a fait  paroî- 
tre  lui  a acquis  toute  fbn  eftime.  i^rès 
une  confidence  réciproque  des  pâmons 
qu’ils  ont  fait  naître , ces  Amans  pren- 
nent des  mefures  pour  s’échaper.  En- 
fin le  Cady  met  à la  voile.  Les  deux 
Bachas , chacun  à la  tête  d’une  troupe 
s’efforce  de  lui  arracher  Léonife.  Phi- 
lidas , frere  de  Lifis,  profite  de  ce  defbr- 
dre  & l’en  lève.  Un  orage  ramene  le  bâ- 
timent à un  port  de  l’Ifle  qu’ils  veulent 
quitter.  Ils  y retrouvent  Lifis , que  le 
Cady  avoir  fait  enfermer  dans  fon  jar- 
din , & qui  par  confcquent  n’avoit  pu 
les  fuivre.  Pour  couronner  leur  bon- 
heur , Sophife,  fille  du  Cady,  oublie  l’a- 
mour qu’elle  a refiènti  pour  Lifis , & 
ièrend  aux  vœux  de  Tharonte,fils  d’Ha-, 
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zan.  Elle  feit  plus  , elle  engage  cec  — ■ 
Amant  à tirer  ces  illuftres  malheureux  16 
de  Tefclavage , & du  péril  où  ils  font. 

L I s I s. 

Si  vous  voulez , Seigneur , terminer  notre 
plainte , 

Donnez-nous  un  vaifTeau  pour  partir  prom- 
tement.  • 

Le’ONISE.  ' - 

Madame 

S O P H I S E. 

Vous  l’aurez. 

T H A R O N T E. 

N’en  doutez  nullement. 

11  faut  que  la  pitié  force  l’obéilfance , 

Mamet , ces  deux  Amans  font  d'illuftre  naif- 
fance. 

Je  l’ai  fçu  depuis  peu  : je  les  aime , je  veux 
Les  retirer  des  fers , & les  rendre  chez  eux. 

Que  ton  affeûion  me  ferre  en  cette  affaire , 

Tu  fçais  ce  que  je  puis  , retourne  vers  mon 
pere.  , ‘ 

Conte  lui  que  fur  mer  tu  les  as  vû  périr , 

Cours  , & n’y  manque  pas. 

Mamet. 

J’aimerois  mieux  mourir. 

Je.  ne  mentis  jamais  avec  moins  de  coa*. 
trainte. 
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Tout  ceci  s’exécute  fuivant  les  defirs 
des  deux  Amans.  J’ai  oublié  de  dire  que 
Licafte  aborde  en  Chypre , & y Joue  un 
allez  mauvais  rôle , puifqu’il  y elTuic 
les  reproches,  & les  duretés  que  fa  con- 
duite envers  Léonife  lui  attire  de  la 
part. 


L’AMANT  LIBÉRAL, 

TRAGI-COMEDIE 

DE  M.  DE  S C U D E RY, 

SI  nous  avons  un  peu  étendu  l’extrait 
de  la  piece  précédente , c’eft  pouc 
ne  point  ufer  de  répétition  dans  celui- 
ci.  Le  fujet  eft  le  même  : La  conduite  à 
peu  près  femblable , excepté  que  5cu- 
dery  ne  fait  point  paroître  de  fille  du 
Cady  : c’eft  la  femme  qui  eft  amou- 
reufe  de  l’Amant  Libéral , & Léonife 
eft  aimée  du  Cady  même.  Au  dénoue- 
ment , les  Turcs  s’engagent  dans  un 
combat  opiniâtre  les  uns  contre  les  au- 
tres. Léandre/econdéde  quelques  amis, 
achevé  de  malLicrer  ceux  qui  reftent. 
Il  prend  enfuite  le  parti  de  fe  retirer 
avec  la  Maîtrclïè  dans  un  fort  occupé 
par  les  Chrétiens,  & de  gagner  la  Sicile 
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au  premier  moment  favorable  : il  ter- 
mine  la  pièce  par  ces  vers.  i <5  5 6. 

C’eft  fut  CCS  bords,  aimés , où  je  prétenS 
. un  . jour  ‘1  f : " • 

Compter  tous  :mcs  travani  & mes  plai- 
firs  d’amour  j 

Afin  que  quelque  cfprit  travaillant  à ma 

gloire  , ' • 

Mette  delTus  la  Scène  une  fi  Belle  hifioire  , • 

Qui  pleine  de  mcrveill^ , & de  fincéritc,  * 

Ira  de  fiécle  en  fiéclc  à la  poftérité.  ' 

, Cette  Tragi-Comédie  n’eut  pas  tout 
le  fuccès  que  l’Auteur  en  avoit  efpéré  : 
on  peut  le  croire,  puifqu’il  l’avoue  dans 
la  Préface  de  Ton  Arminius  , où  après 
avoir  marqué  Ton  dépit  fur  la  difgrace 
de  Didon  > il  ajoute , « Or , commè  les 
wmauvailes  conftellations  ne  font  pas 
« fitôt  pafTees , V Amant  libéral , qui 
" vint  enfuite  de  cette  belle  Reine  de 
M Carthage , fè  fentit  un  peu  de  fon 
M malheur,  & quelque  divertifante  que 
« fut  cette  Tragi-Comédie  J & quelque 
« beau  que  fut  fon  fujet , que  je  tiens  le 
« premier  des  nouvelles  de  Cervantes 
«elle  ne^ut  que  médiocrement  louée.» 

Ces  mauvaifes  conftellations , dont 
M.  de  Scudery  fè  plaint  ici , ne  font 
yraifemblablement  autre  chofe  que 
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les  repréfentations  du  Cï</,que  M.  Cor- 
* ^5  neille  donna  quelque  tems  après  : quoi- 
que \ Amant  liberal  de  Scudery  foie 
fort  au-dellus  de  celui  de  Guérin  de 
Boufcal  , cependant  le  Public  fentic 
aifément  la  différence  de  cet  Ouvrage, 
comparé  avec  celui  de  M.  Corneille, 
L’Auteur  anonyme , qui  dans  une  pe-  , 
rite  brochure  prend  le  nom  A' Inconnu 
& véritable  ami  de  Mejjieurs  Scudery 
& Corneille  , voulant , dit-il,  mettre  la 
paix  entre  ces  deux  Auteurs,  & ré- 
pondre à celui  qui  avoir  fait  paroître 
la  voix  publique  , ou  \ Amant  libéral , 
du  premier , étoit  annoncé  comme  im 
mauvais  Ouvrage  : ajoute  , cet  Au- 
teur , « fans  en  avoir  eu  charge  oii 
. «procuration  , qui  a rendu  une  ini 
» juftice  à l’Amant  libéral , qui  appelle 
« de  fon  jugement.  C’eftune  des  plus 
« belles  & riches  pièces  que  nous  ayons, 

« & dont  rinvention  eft  eftimable.  Ce 
»>  joli  perfonnage  fans  coifimiffion  , ne 
n Ta  pas  bien  confîdérée , ou  il  n’a  pas 
« l’efprit  artèz  fort  , & le  jugement 
»>  alTez  folide  , pour  remarquer  fa  va- 
»•  leur , que  les  plus  grofïïdts  & les 
» moins  entendus  à ce  divin  métier  re- 
M connoiflènt.  Il  me  femble  qu’il  ne 
« fera  jamais  de  honte  auCid  de  mar- 

n cher 


# 
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n cher  pair  à pair  avec  lui  , non  pas 
» même  quand  il  prendroit  la  droite.... 
« Bien  qu’il  y ait  quantité  de  gens  dé- 
I»  natures  , qui  ont  averfion  pour  Içs. 
» beautés , & qui  trouveront  mauvais 
« que  Bellerofc  fur  fon  Théâtre  donne 
a le  nom  à l’Amant  libéral  , de  chef- 
» d’oeuvre  de  M.  de  Scudery.  « 

, Ce  jugement  où  la  paflîon  aveugle 
triomphe  du  bon  lèns , ne  reçoit  au-, 
cune  rorce  par  l’autorité  de  Bellerofe  ,• 
qui  étoit  plus  excellent  Comédien  , 
que  Critique  en  fait  de  Poefie  Drama- 
tique. Et  quand  même  nous  aurions 
perdu  la  Pièce,  il  feroit  plps  raifonna- 
ble  de  î’en  tenir  au  dilcours  de  Scu- 
dery , Auteur  peu  fufpeâ:  , lorfqu’il 
s’agit  de  blâmer  fon  propre  Ouvrage  -, 
& qui  padè  volontiers  cond^nation 
fur  celui-ci. 


LES  DEUX  PUCELLES, 

TRjtGlrCOME'DIE 

l 

DE  M.  Rot  RO  U. 

CEtte  pièce  eft  l’original  François 
de  celle  des  Rivales  de  Quinault, 
Je  dis  l’original  François , car  le  fujec 
Tonu  y,  N 


Hijioirt  • " , 

BMMeA  tiré  d’une  Comédie  Efpagnole,  Le 
titre  q^ueQumault  lui  adonné  eft  plus 
convenable:,  attendu  que  celui  de  Ro- 
trou  ne  ,pa(Ièroit  plus  aujourd’hui  au 
Théâtre , & que  d’ailleurs  , une  de  ces 
Pucelles  eft  prête  d’accoucher.  Voici  le 
fujet  du  Poème.  ' • ^ 

Dom  Antoine,  des  Adosmes  de.  Gè- 
nes , devient  amoureux  de  Théodore , 
jeune  Demoifelle  de  Séville , & trouve 
le  fecret  de  lui  plaire, au;  point.que  cette 
fille  fait  l’aveu  fuivant.  ‘ 


ACTE  II. 
SC£N£  IV. 


T H E’  O D O R S. 

Mais  que  j’ai\dc  contrainte  à pafTer  plus 

*’  avant  : , , 

je  pouïTe  volonriers  ce  vain  difeours  an  vent. 

Je  ne  me  puis  réfoudre  à toucher  fa  matière 
Qui  me  demande  à peine  Une  minute  entière. 
Mais  par  ce  fcul  difeours',  •^ous  pouvez  con- 
cevoir 

Combien  fainouç  en&i  eut  fac^noi  de  poa-- 
, voir.  ^ , ... 

Antoine.  (i5nom'&tsû  <«iui  ^ «ê 

. traîtfc.,  . . ^ , 

Tira  ce  qu’il  lui  plût  des  vœux  qu’il  failbic 
naître, 

Sut  la  foy  que  j’^n  eus  , que  mal^é  nos  . 

jaloux,  . ' '■  < >,  '< 

Ses  parons,  & les-iniçp.s,il  ferait  mon  ^poi^ 


► 

r 
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- Apres  avoir  reçu  une  preuve  aufll , 
marquée  de  la  tendrefle  de  Théodore  , ' 
Dom  Antoine  lui  fait  infidélité  pour 
Léocadie  , jeune  perfonne  de  la  mê- 
me Ville , avec  laquelle  il  a un  rendez- 
vous  pour  la  nuit  fuivante.  C’eft  ici  ou 
commence  la  Piece.  Antoine  agité  de 
remords , combat  Ton  amour.  Ne  pou- 
vant enfin  fe  téfoudre  à trahir  la  foi 
■qu’il  adonné  à Théodore  , ni  oublier 
Léocadie  , il  prend  la  réiblution  de 
quitter  Séville  , & d’aller  à Romei  Ges 
deux  filles  a|>prenant -fon  départ,  for- 
ment féparement  le  delTcin  de  le  fui- 
vre , & pour  l’exécuter  plus  facilement, 
elles  prennent  des  habits  d’homme. 
Ainfi  finit  le  premier  Aéle.  Les  quatre 
fuivans  fe  palTent  dans*  une  Hôtellerie 
de  Caftel-BlancOjOÙ  le  hazard  raflem- 
ble  Dom  Antoine  ,Tes  deux  Maîtreflès, 
& les  peres  de  ces  deux  filles.  On  trouve 
également  dans  la  Piecr  de  Rotrou  , 
ainfi  que  dans  celle  de  Quinault , l’a- 
mour dçi’HoiKflè  de  Caftel-Blanco, 
pour  Léocadie  , qrtélle  «rend  pour  un 
Cavalier  i & Ja  ^alouto  de  l’Hôte  : 
enfin  le  dénôueinent  de  l’àvanture,  qui 
eft  pareillement  lé  mariage  d’Antoine 
& de  Théodore , & de  Léocadie  , qui 
epoufe  le  frere  de  cette  derniere. 
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Quoique  la  Pieee  de  Quinault  foît 
au-deffus  pour  la  verfification  , qu’elle 
(bit  mieux  conduite  , & avec  plus  de 
noblelTe , on  peut  croire  cependant  que 
celle-ci  qui  l’a  précédée  a dû  avoir  du 
fuccès.  Nous  ajoutons  fix  vers  de  la 
première  Scene  du  premier  Ade , qui 
nous  ont  parû  alïèz  bien  tournés. 

Qu’un  bicpi  long  tçnis  doutçux  , & long- 
tçms  pourfuivi  ^ 

Se  l^ffant  poffédcr  , rend  un  efprit  ravi  ; 
la  peine  d’acquérir  doone  le  prix  aux  cho- 
fçs , 

La  main  qui  s’eft  piquée , en  aime  mieux  les 
rofes. 

Un  refus  bien  adroit  excite  les  defirs , 

Et  les  difficultés  font  le  goût  aux  plaiûr^ 


i • • 
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C EL  I N E> 

O U 

LES  . FRERES  RIVAUX  , 

TRAGI-COME'DIE 

De  Mi  B E T s, 

LYfanôr  & Céline  , jeunes  incon- 
nus , font  prélencés  au  Roy  de 
Dannemarck,  qui  les  prend  fous, la 
prote<Æion.  Lifanor  a le  bonheur  de 
marquer  fa  reconnoiflànce  , en  fau- 
vant  la  vie  à fon  Bienfaiteur.  A la 
Cour  de  ce  Roy  fe  trouvent  deux  Ca- 
valiers , Therfandre  & Licidas  , qui 
deviennent  épris  des  charmes  de  Cé- 
line. Agarite  & Califte , filles  du  Roy , 
conçoivent  une  femblable  pallion 
pour  Lilanor.  Céline  répond  auflî 
froidement  à l'amour  de  fes  deux 
Amans  , que  Lifanor  à celui  des  deux 
Princefles  : ce  dernier  eft  de  plus  im- 
portuné des  foupirs  de  Céline  , qu'il 
traité  avec  plus  de  dureté  que  les  au- 
tres, Cette  intrigue  , fi  l’on  veut  lui 

N iii 


Digitized  by  Google 


l 


f 

■ 


s 


li 

i; 


1^6  Hijîotre  \ 

accorder  ce  nom  , eft  conduite  jufl.  ' 

1636.  derniere  Scene  du  cinquième  j 

Â6le  , que  Céline  eft  reconnue  pour  j 
fille  du  duc  de  Mofcovie  , & Lifa-  -I 
nor  pour  fils  du  Roy  de  Dannemarck. 

Il  époufe  cette  Princeftè , après  lui  j 
avoir  demandé  pardon  de  fon  procé- 
dé un  peu  brutal.  Les  deux  Princes 
de  Molcovie  renoncent  à Céline , & 
époüfent  les  Princcftès  de  Dannemarck. 

Ce  Pocme  eft  totalement  mauvais  j 
je  dis  le  plan  , la  conduite , la  verfi- 
' fication  , & les  perfonnages , qui  tien- 

nent des  difcours  pitoyables.  Au  refte, 

Beys  auroit  pu  l’intituler  auffi-bien, 

''  Les  Sœurs  Rivales  , puifque  les  deux 
Princeflès  reflentent  pour  Lifanor  les 
mêmes  fentimens  que  les  Princes  pour 
Céline  ; & qu’elles  ont  un  auffi 
grand  foin  que  les  deux  Freres,.de 
le  les  cacher  l’une  à l’autre. 

î 


! 
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L E G I D . 

TRAGEDIE 

D E M."  Corneille  (4).' 

NOus  voici  dans  k-  terna,  où  ile 
Théâtre  devint  floriflànc  & çhaiv 
gea  de  forme , par  la  faveur  du  grand 
Cardinal  de  Richelieu.  _«  Les  lancés 
» & les  Miniftrcs  » dit  M.  de  Fontcr 
«elle  « n’ont  qu’à  commander  qu’il  fc 
» forme  des  Poètes , des  Peintres , touf 
«ce  qu’ils* voudront;,  & il  s’en  forr 
*»  me.  Il  y a une  infinité  de  génies 
« de  différentes  efpeces , qui  n’attend 
« dent  pour  fe  déclarer , que  leurs  or- 
« dres , ou  plutôt  leurs  gruces  ; la  Na- 
« ture  eft  toujours  prête  à fervir  leurs 
« goûts|.  Le  Mipiftcre  du  Cardinal  de 
«Richelieu  enfanta  donc  en  mêmfc 
« tems , , les  Corneille , ; les  Rotrou , les 
« Mayret les  Triftan  » les  îScodery , 
«les  Du  Ryer,  &c.  » .Les  Ouvrages 
qu’ils  donnèrent , firent  gputer  le  Théâ- 
tre , on  conjeéfcuroit  qu’il  alloit  (e  per- 


(«)  Le  Cid  n’a  parut 
d’abord  que  fous  ’ Je  ti- 
tre . de  Tragi-Comédie, 
li  n’a  eu  celui  de  Tra-  ■; 


gédie  que  dans  l’Edi- 
tion tn-oâavo  , qui  a 
précédée  celle  dei(^|. 
ia-folio;  ‘ 
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1 ^ 3 6*  de  plus  eu  plus  ^ tnafs  on  ne 

^ ' le  croyoit  pas  (î  près  de  (on  période. 
Semblable  à un  'coup  dé  foudre , la 
prerpiere  repréfeucatîon  du  Cid  cau(a 
une  furprife  univerfelle , répandit  une 
confternation  générale  parmi  les  Au- 
teurs Dramatiques , & fit  connoître  les 
iublimes  tàlens  de  M.  Corneille,  qui 
dès  ce  moment  fut  reconnu  le  maître 
. de  tous  ceux  qu’il  avoit  regardé  comme 
lès  Rivaux.  Il  eft  mal-aifé  de  s’imagi- 
ner avec  quelle  approbation  cette  Piece 
fut  reçue  de  la  Cour  & dû  Public  : on 
ne  le  pouvoir  lallèr  de  la  voir , on  n’en- 
tendoit  autre  chofe  dans  les  Compa- 
gnies, chacun  en  fçavoit  quelque  mor- 
ceau par  coeur  ; on  la  fai.  oit  apprendre 
àüx  enfans,  & en  plufieurs  endroits  de 
la  France  il  étoit  palTé  en-  proverbe , de 
dire.  Cela  ejl  beau  comme  le  Cid  fa), 
Sa  téputation  pafla  jufques.dan$  les 
'Provinces  les  plus  éloignées.'  « Je 
-»!  me  fouviens  d’avoir  vu  en  nrn  vie  » 
dit  M.  de  Fontenelle ■ un  homme 
"de  Guerre,  di  un  Mathématicien, 
*>  qui  de  toutes  les  Comédies  du  mon- 


Vie  de  M.  (a)  « Si  ce  Proverbe.a 
Corneille  , „ péri,  il  faut  s’cn  pren- 

par  M.  dî  „ aux  Auteuri  qui 
foaccneiJe.  V>  ne  le  goutoient  pas  , 
w & à la  Cour  où  ç’eut 


i>  été  trds-mal  parler 
» que  de.s’en  iêrrir  fou« 
» le,Miniftere  du  Cardin 
O nal  de  Kkhciicu».  ^ 

J-ll  .t  jW  < . ^ '■  * 
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«de  ne  connoiflbient  que  le  Cid. — “ 

« L’horrible  barbarie  où  ils  vivoienc , * ^ ‘ 

» n’avoir  pu  empêcher  le  nom  du  Cid 
«daller  jufqu’à  eux.  M*  Corneille 
» ( continue  M.  de  Fontenelle  ) avoir 
«dans  fon  Cabinet,  cette  Piece  tra- 
«duite  en  toutes  les  Langues  dcl’Eu- 
«rope,  hormis  l'Efclavonne  , & la 
« Turque.  Elle  étoit  en  Allemand , en 
«Anglois,  en  Flamand,  & par  une 
« exaélitude  flamande , on  l’avoit  ren- 
» due  vers  pour  vers.  Elle  étoit  en  Ita- 
«licn , & ce  qui  eft  plus  étonnant,  en 
M Efpagnol  ; les  Efpagnols  avoient  bien 
» voulu  copier  eiix-mêmes  une  Copie 
« dont  l’Original  leur  appartenoit 
Il  ne  faut  pas  demander  fi  la  gloire 
de  cet  Auteur  donnadela  jaloufie  à fes  ’ 
Concurrens.  On  crut  auffi , avec  beau- 
coup de  vraifemblance  que  le  Cardi- 
nal lui-même  n’en  avoit  pas  été  exemt,- 
& qu’encore  qu’il  eftimât  foj:t  M. Cor- 
neille, & qu’il  lui  donnât  une  penfion  , 
il  vit  avec  déplaifir  le  refte  des  travaux 
de  cette  nature , & fur-tout  ceux  où  il 
avoit  quelque  part  (’^)  entièrement  elfà- 
cés  par  celui-là.  _«;.Ce  grand  homme  ^ « {«Article  de 
( c’eft , M.  de,  Fontenelle  qui  parle  ) *<*^««* 

» avoit  la  plus  vafie  ambition  qui  ait'. 

«jamais  été.^  La  gloire  de  gouverner 
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» la  France  prdqu’abfolument  ; d*aJ 
w baHîèr  la  redoutable  mailoii  d’Aucri- 
»*  che , de  remuer  toute  l’Europe  à fon 
, ne  lui  fuffifoit  poim  : rl  y voul 
» loit  joindre  encore  celle  de  faire  des 
^^pmédies  : il  fe  piquoit  de  faire  de 
«beaux  livres  de  dévotionVles  livres 
« de  dévotion  ne  l’empcchoient  pas  de 
« plaire. aux  Dames  par  les  agrémeiis 
» de  fa  perfonne.  Malgré  fa  gafanterîe; 
« il  pretendoit  palïèr  pour  içavajiit  eii 
" Hébreu , en  Syriaque , & en  Arabe 
«ju(ques-là  qu’il  voulut  acheter  cent 
» mille  écus  la  Polyglotte  de  M.  Le  Jay  ^ 
« pour  la  mettre  ious  fon  no'm.  Enfin 
«en  fait  de  gbire,  il  embrafibit  tout  ce 
" qui  parok  le  plus  fe  contredire  ; génie 
« infi  iiment  élevé  , dont  les  défauts 
« memes  ont  de  la  noblefle,  & s’atti- 
« roient  prcfqoe  du  refpeét , auflî  bien 
» que  Tes  grandes  qualités  >».• 

■ « Une  de  celles  qu’il  prétendoit  réu- 
«nir  en  lui,  c’eft-â-dire  , celle ‘de’ 

« Pocte  , le  rendit  jaloux  du  Cid 
« Lorfque  le  Cid  parut , il  en  fut  auffi 
« allarmé  que  s’il  avok  vâ  les  Efpagnols' 

« devant  Paris.  Il  fouieva  les  Aüfeurs’ 

« contre  'cet  Ouvrage,’  qé'  qùj  ne  ddc' 

« pas  être  fort  difficilé,-  & fo  mit  à leur 
M t«te.  'Mr^^  dc  Scndery  pubKa  fes‘Ob-‘ 
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du  Théâtre  François,  a y i 

» fèrvations  fur  le  Cid , adrelfées  à l’A-  — — — 
wcadcmie  Françoife  , qu’il  en  fait  *.  ^ * 

» Juge,  & que  le  Cardinal  fbn  fonda- 
» teur  follicitoit  puiflamment  contre  la 
V Piece  accufée , mais  afin  que  l’Aca- 
» demie  pût  juger , fes  Statuts  vouloient 
U que  l’autre  partie , c’cft-à-dire , M. 
w Corneille  y confentit.  On  tira  de  lui 
Mune  efpece  de  conlèntement, qu’il' ne 
M donna  qu’à  la  crainte  de  dépjaire  au 
» Cardinal,  & qu’il  donna  pourtant 
» avec  aflêz  de  fierté.  Le  moyen  de  ne 
» pas  ménager  un  pareil  Miniftre , qui 
» éioit  fon  bienfaiteur  ? Car  il  récom- 
wpenfoit  comme  Miniftre,  ce  même 
M mérite , dont  il  étoit  jaloux  comme 
»>  Poète  ; & il  femble  que  cette  grande 
»ame  ne  pouvoir  avoir  de  foibleftès, 

» qu’elle  ne  réparât  en  même  tems  par 
» quelque  chofe  de  noble  ». 

Voilà  en  peu  de  mots  quel  fut  le  fuc- 
ccs  de  cette  fameufe  Piece.  Mais  cet 
événement  eft  trop  temarquable , & 
trop  particulier  à notre  Ouvrage , pour 
n’en  pas  ajouter  l’Hiftoire , que  l’Aca- 
démie Françoife  a mêlée  avec  la  fîenne  : 

& nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  fai- 
re que  de  fuivre , autant  qu’il  fera  pofe 
fible  , le  récit  de  fbn  Hiftorîen.  ' 

Entre  ceux  qui  ne  purent  fouf- l'Académie 
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l’approbatiori  qu’oti  donnôît  aü 
'^3^*  Cid,&  qui  crurent  qu’il  ne  l’avoir 
ïrançoife  > pas  mérité , M.  deScudery,  corhme 
fuivante* . O*’  Vient  de  le  dire , parut  le  premier , 
idition  in-  en  publiant  fes  Obfefvations  contre  cet 
Ouvrage.  Si  nous  voulons  l’en  croire , 
ce  n’eft  que  l’amour  de  ta  vérité , & le 
dedèin  de  détromper  le  Public , qui  lui 
a fait  mettre  la  main  à la  plume<  «»  Je 
»*  n’a  vois  garde , » dit-il , «*  de  conce- 
» voir  aucune  envie  pour  ce  qui  me  faî- 

«foit  pitié Mais  quand  j’ay  vû  que 

«l’Auteur  du  Cid  fe  déifioit  d’autorité 
J»  privée , qu’il  parloit  de  lui  comme 
nous  avons  accoutumé  de  parler  des 
«autres,  qu’il  faifoit  même  imprimer 
« les  fentimens  avanrageux  qu’il  a de 
« foy  {a) , & ^qu’il  femble  croire  qu’il 


(<t)  Lorf(j\i’on  fçut 
que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu s’é'toit  déclaré 
contre  le  C>vé,  la  pldparc 
des  Pofc'res  qui  n’avoient 
ofê  faire  éclater  leurs 
fentimens,  fe  réunirent 
fous  un  chef  fipuiilànt , 
& cherchèrent  a déchirer 
un  Ouvrage  auquel  ce 
Minilice  refufoic  publi- 
quement fon  approba- 
tion. Sans  examiner  ici 
fi  cet  ame , toute  grande 
qu’elle  étoit . n’a  point 
.été  capable  de  foibleûé 


en  cette  occalîon-,  & juf- 
qu’â  quel  point  cette foi- 
ble/Te  a été  portée  ; rap- 
portons fidèlement  ce  qui 
s’eft  pafl'é  , & latlTons  à 
chacun  la  liberté  d’en 
croire  ce  qu’il  voudra  , 

& de  fuivre  fes  propres  ' 
conjeâures. 

Après  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  touchant 
le  fuccès  du  Cid , que 
l’on  regarde  aujourd’hui 
cotnnfe  l’une  des  plus 
belles  , & des  plus  inté- 
relTantei  Pièces  qui  foie 


_ J 
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du  Théâtre  François, 

»faîroit  trop  d’honneur  aux  plus  grands 
»efprksdu  fiecle  de  leur  préfenter  la 
»>  main  gauche , j’ai  cru  que  je  ne  pou- 
» vois , fans  injuftice , & fans  lâcheté , 
w abandonner  la  caufe  commune  ». 


au  Théâtre  > on  s’éton- 
nera peu  que  l’Auteur 
<B  ait  été  flatté  au-Heli 
de  toute  expreflîon.  La 
gloire  qu’il  vcnoit  d’ac- 
quérir lui  Teinbla  trop 
chere  , pour  la  diminuer 
par  quelques  complai- 
fances.  Il  méprifa  d’a- 
bord 1er  Critiques  . ic 
Qu’il  fafTe  mieux  ce 
A qui  le  Çid  donne  n 
M.  Corneille  auroit 
peut-être  mieux  fait  de 
ne  pas  mettre  cet  Ou- 
Tiage  au  jour.  La  fierté 
avec  laquelle  il  s’expri- 
ma» né  fervit  qu’b  foule- 
ver  encore  les  Auteurs. 
On  ne  manqua  pat  de 
lipofter  par  une  J^/fsnfe 
de  .....  foui  le  nom  i’Ji- 
rijte.  Lu  Lettre  » foui 
U nom  d’tAriJfe  , n’eli 
auin  qu’un  tilTu  d’inju- 
res grOflieres.  On  y 
avance  eh  général  qu’on 
a remarqué  huit  cens 
fautes  dans  le  Cid,  êc 
qu’il  eft  très-aifé  M’en 
trouver  davantage.  U» 
des  Fartifans  de  l’Auteur 
4c  cette  Piece , répondit 
par  une  Lettre  fourS/t.  de 
ÇimtUle  , (Mtre  tes  mott 


crut  enfuite  leur  irapo- 
fer  filence  par  un  Ecrie 
anonyme»  inticulÉfx- 
tufe  d jtrifie.  C’eft  une 
petite  Piece  en  Vert , qui 
contient  quatre  pages  , 
tetroinée  par  un  Ron- 
deau très  - connu , qiri 
commence  ainfi. 

eune  Jouvencel , 
nt  de  martel. 
de  lu  Lettre  fous  le  nom 
<T Arifie.  Je  fil  donc  rifo.. 
lutien  de  guérir  eei  Jdoli,, 
trei.  Le  Critique  y eft 
traité  de  jeune  homme» 
qui , h la  vérité  > a beau- 
coup d’obligation  b la 
famille  de  M.  de  Scude- 
ry  , mais  on  le  prie  de 
fe  taire  » & fur- tout  d’é- 
viter les  comparaifont; 
Il  faut  > ajoute-t'On  » 
que  la  caufe  de  l’Obfer- 
vateur  des  défauts  du 
Cid  foit  bien  mauvaife  » 
puifqu’il  l’abandonne  à 
des  perfonnes  qui  la  fou- 
ticnnent  11  mal.  Ce  rai- 
fonnement  nous  paroît 
ici  extrêmement  dépla- 
cé » attendu  que  la  Ré- 
ponfç  eft  9ufli  foible  que 
la  Ctitique. 
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— Pour  établir  fa  qualité  d’Avocat  de 
1636.  la  caufe  commune , l’Obfervateur  cite 
plufieurs  Pièces  qui  avoient  eu  du  fuc- 
cès , afin  d’intérelTèr  les  plus  célébrés 
• Auteurs , parmi  lefquels  il  fe  place  mo- 
deftement  des  premiers,  & fait  enfuite 
cette  proteftation. 

«J’attaque  le  Cid , & non  pas  fon 
„*Aîlteur;  j'en  veux  à fbn  Ouvrage, 
„&  non  à fa  perfbnne.  Et  comme 
,}  les  combats,  & la  civilité  ne  font  pas 
» incompatibles , je  veux  baifer  le  fleu- 
M ret , dont  je  préteas  lui  porter  une 
M botte  franche.  Je  ne  fais  ni  une  Saty- 
„ re , ni  un  libelle  difFamatoire , mais 
„ de  fimples  Obferyations , & hors  les 
M paroles  qui  feront  de  l’elTence  de  mon 
j>  fujet  ,‘il  ne  m’en  échapera  pas  ou  l’on 
» remarque  de  l’aigreur.  Je  le  prie  d’en 
»ufer  avec  la  même  retenue  , s’il  me 

répond , parce  que  je  ne  fçaurois  dire,' 
n ni  foufFrîr  d’injures.  Je  prétens  donc  >» 
ajoute-t-il , « prouver  contre  cette  Pièce 
» du  Cid , 

n Que  le  fujet  n’en  vaut  rien  du 
» tout.  , 

*1  Qu’il  choque  les  principales  réglés 
» du  Poeme  Dramatique. 

J»  Qu’il  manque  de  jugement  en  fa 
» conduite. 
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» Qu’il  a beaucoup  de  méchans  Vers..--— 
»Que  prefque  touc  ce  qu’il  a de 
» beautés  font  dérobées  , 

»Et  qu’ai  nfi  l’eftimc  qu’on  en  fait 
»eft  injufte  , > 

Conformément  à cetce  divifion,  M. 
de  Scudery  commence  par  un  examen 
général  du  fujet , pour  montrer  en 
quoi  il  peche  contre  les  réglés  de  l’art. 

Rien  li’étoit  plus  aifé  : les  défauts  du 
Cid  étoient  n remarquables  j mais  le 
Critique  fè  lailïant  emporter  au-delà 
des  juftes  bornes , s’égare  dans  un  Pais 
qu’il  né  connoît  point  allez,  & voulant 
trop  prouver , il  forme  des  accufations 
puériles,  fouvent  ridicules,, & doirt 
quelques-unes  prouvent  le  contraire  de 
ce  qu’il  avance  } & enfin  fait  connoî- 
tre  la  paillon , àc  les  motifs  qui  le  font 
agir , bien  mieux  que  les  fautes  de  la 
Piece  qu’il  vent  reprendre. 

L*Obfèivatenr  paflè  cnlùite  à la 
Critique  pasticuliere  de  chaque  Scene  , 
des  différentes  ütuations,  & des  per- 
fonnages  de  la  Piece.  Cette  partie  des 
Obfervations , quoique  fujette  encore 
aux  défauts  qu’on  vient  de  relever  , 
feroit  cependant  la  plus  palTable,  iî  elle 
étoit  moins  outrée.  La  Ceiifure  des 
Vers  qu’on  trouve  après  eft  peu  inté- 


2^  s Hîjiotre 

redante  aujoucd’huy , puifqu’elle  tom« 
i(t}6.  prcfque  toute  fur  ceux  que  M.  Cor- 
- neille  a réformé  dans  les  Editions  fui- 
vantes.  M.  de  Scudéry  a eu  raifon  de 
terminer  fa  Critique  par  une  nou- 
velle proteftation , car  il  (emble  avoir 
oublie  la  première , dans  tout  le  cours 
de  rOuvrage. 

Cet  Ecrit  futfuivi  de  beaucoup  d’au- 
tres y chacun  prenant  parti  dans  cette 
occadon , pour  ou  contre  la  Piece  atta- 
quée. Outre  ces  feuilles  volantes  dont 
on  a déjà  parlé , les  amis  de  M.  Cor- 
neille publièrent  une  Défenfe  du  Cid. 
Ses  Adverfaires  répondirent  par  l'Au- 
teur du  vrai  Cid  Efpagnol  a fon  Tra- 
ducteur François , fur  une  Lettre  en 
Vers  y qu  il  a fait  imprimer  , intitulée 
Excufe  à Arijie  ; ou  après  cent  traits 
de  vanité  y il  dit  de  foi-même 

Ji  ut  dois  qu'i  tnt  J ftul  ttutt  m»  rtnammée  (a). 

Soit  que  Claveret  fut  Auteur  de  cet 
Ouvrage , qui , pour  le  djrç  en  paflànf. 


(4)  Le  titre  cft  prefque 
auflî  long  que  l’ouvrage 
> qui  ne  contient 
que  if  Vers,  dans  lef- 
qiiels  on  fait  dire  d un. 
O.  Balthazat  de  la  Ver- 
dad,  foi'düant  Auteur 


du  Cid  rrpagnol  J que 
M.  Corneille  a pris  dans 
Ton  Original , les  Vers  SC 
les  peniees  , qui  font  , 
ajoute- t-il,  tout  le  mérite 
de  faPiece. 

n’eft 
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n’éfl:  pas‘au-de(Tus  de  fes  forces,  foicî!^!55 
qu’il  n’y  eut  d’autre  part  que  de  l’avoir  ^ ^ 3 
répandu  dans  le  Public , M.- Corneille 
qui  l’avoit  jufqu’alors  traité  comme  un 
ami , en  fut  extrêmement  piqué.  Clal 
veret  crut  peut-être  s’cxculèr  en  fai- 
fant  paroître  un  Examen  de  ce  qui  s'ejl 
fait  pour  & contre  le  C’/t/^oii  prenant  le 
ton  d’un  Conciliateur , il  montre  fbn 
peu  de  difcernement.  Cet  Examen  eft 
fuivi  d’un  Traité  de  la  difpojition  du 
Poeme  Dramatiqtu  , & de  la  préten- 
due Réglé  des  vingt-quatre  heures. 

Si  ce  titre  ne  fuffit  pas  pour  faire 
juger  de  i’incapacité  de  l’Auteur , on 
peut  achever  de  s’en  convaincre  par 
ces  paroles  qui  terminent  fa  didèrta» 
tion.  « Et  pour  conclufîon  de  tout  ce 
» Traité,  difons,  fans  faire  tort  aux 
w nouveaux  venus , qu’un  feul  Hardy 
» entendoit  mieux  que  tous  les  autres 

wla  dirpolîtion  du  Théâtre Ceux 

» qui  le  méprifent  ont  peut-être  plus  de 
n vanité  que  de  fuffifance,  & plus  d’in- 
»>  eptie  que  de  bon  fens  : & l’on  ne 
»»  voit  en  la  plufpart  d’eux  que  des  pa- 
« rôles  oifives  , & de  mauvaifes  pen- 
wfées , dont  ils  répondront  au  jour  du 
»>  jugement , où  je  lailïè  à décider  l^ 
«queftion  préfente , &c,  a 

Tome  y.  O 


Digitizod  by  Google 


i6}6. 


2j8  Hijîoîre 

On  s’appercevoit  au  refte  très-aî(c^ 
ment  que  dans  cette  difpute  qui  parta- 
gea la  Cour , le  Cardinal  de  Richelieu 
pcncboit  du  côté  de  M.  de  Scudery , & 
fut  bien-aife  qu’il  écrivit , comme  il  fit , 
à l’Académie , pour  s’en  remettre  à Ton 
jugement  (a).  On  voyoit  afïèz  le  defir 


(*)  On  en 
parlera  ci- 
après. 


(a)  Sorel  dans  fa  Biblio- 
thèque Françoife,  nous 
apprend  une  raifon  plus 
détournée  de  l’avrriion 
de  ce  Miniftre  pour  le 
Cid.  ” M.  de  ScuJery . « 
die  il , « fit  jouer  l’^- 
„ mour  tyrannique , qui 
,>éut  le  bonheur  d’a- 
„ gréer  au  Cardinal  de 
«Richelieu.  S’ill’eftima 
„ antant , ou  plus  que  le 
« CH  , il  ne  faut  pas 
,ypenfer  néanmoins  que 
„ ce  fut  par  un  jugement 
«critique,  ou  pir  l’a- 
gré  lient  despre  nieres 
«apparences.  L’Hiftoire 
«de  l’Académie  dit. 
«qu’encore  que  ce 
« grand  Homme  eftimât 
« M,  Corneille.  & qu’il 
«lui  de*'  nât  penfion . il 
1^  vit. avec  dcplaiiîc  que 
«des  travaux  de  cette 
» n.Kurc  où  il  avoir 


S>  quelque  part , avoient 
«été  ntiereme  t efFa- 
» cés  par  le  Cid.  c’tft- 
» à-dire,  ceux  dont  il 
>,  avoit  drelïé  les  Sujets  : 
i>  &que  ce  fut  pour  cette 
jtiaifoQ  qu’il  fut  fort 


i>  aife  qu’on  critiquât 
« cet  Ouvrage.  De  lâ  on 
» peut  conjeéiurer  que 
>>  de  mé.ne  il  cioit  ravi 
»>  qu’il  fe  trouvât  qiiel- 
» que  Piece  pour  lui  op- 
u pofer  , comme  cette 
j>  lerniere  de  M.  de  Seu- 
ls dery.  (*)  Mais  il  y a 
U des  Mémoires  de  ce 
» tems  lâ  f qui  ne  font 
» pas  ♦mprimés  . let 
» quels  trouvent  une 
wcauCe  plus  fine  de  l’a- 
n verfion  que  le  Cardi- 
1»  n.il  concevoit  pour  le 
Il  Cid  , & de  l’inclina- 
i>  tion  qu*il  témoignorc 
Il  pour  l'^mour  ryranni- 
II  que,  C’eli  que  dans  le 
» premier  y avoir 
Il  quelqiies^paroles  qui 
Il  choq  loient  les  grands 
» Minières  . & dam 

I»  l’autre , il  y en  avoir 
Il  qui  exaltoient  le  pou- 
» voir  ablolii  desKOîS» 
» même  fur  leurs  plus 
Il  proches.  Ces  contef^ 
U r.itions  finirent  par  les 
Il  Iduanges  qui  . furent 
Il  .lonnées  à l’un  &:  4 
M l’autte  des  deux  A>F? 


• duThéatreffançoîs*  «jp 

defon  Eminencë  , qui  étok 
prononçât  fur  cette  matière.  Les  plus 
judicieux  de  ce  Corps  témoignoient 
beaucoup  de  répugnance  pour  ce  def- 
fein.  Le  Cardinal  • l’avoit  réfoju,  & 
routes  les  raifons  qu’on  pût  alléguer 
lui  paroilToient  peu  importantes , li  on 
en  excepte  la  derniere  qu’on  pouvoir 
détruire  en  obtenant  le  confentemenc 
de  M.  Corneille  (a). 


« teurs  , par  jtokice#^  le» 
»*  perfonnes  raifonna- 
»>Me».  Le  Cardinal' de 
» Richelieu  témo^na 
■auffi  preniire  plaïur  2^ 
» tous  les  beaux  Ourra- 
w ges  que  M.  Corneille  - 
» continua  de^ faire  ». 
te  Cid  reçu  eticore 


cjüelque»  altérations.  11 
parut  après  l’Edit  contre 
les  duels.  Dans  la  Tra- 
' gédie  D.  Arias  preflbit  le 
Comté  de  Gormas  de  la 
part  du  Roy  de  faire  det 
réparations  à Oom  Die> 
giie:  le  Comte  répon> 
doit.  ' r 


• Ces  fatüf  ftiop^  n'appaiflênt  point  une  ame  e 
Qui  l.'S  reçoit 
Et  de  tous  ces 


* Avertif- 
fement  de  la 
nouvelle  édi- 


Qui  l.'S  reçoit  n’a  tien  , qui  les  fait  fe  diffame.  , tion  de  P, 
Et  de  tous  ces  accords  l'eflfêt  le  plus  commun  Corneille  , 
C’èll  de  deshonorer  deux  hommt»  au  lieu  d’uâ.  par  M.  Joly» 
ntrouvaccsmaximes  J quer  d’çn  défobliget  lyjg.' 


dai  geieufes , & peu  cori 
VenabI  sau)^rconffa'i- 
tesdu  rems.  m.  Corneil- 
le fiit  obligé  de  réformer 
«es  quatre  vers. 

(«J  Meflîeurs  de  l’A- 
cadéii'ie  reptéfentoiert 
que  leur  Compagnie  . 
qui  fjKuic  que  de  naître, 
A'e  devoit  point  fe  ren- 
dre odieufe  par  un  juge- 
ment qui  peut-être  dé- 
plaToit  aux  deux  Partis, 
& qui  ne  pouvoû  man- 


poiir  le  moins  tin  , 
c’eli-d-dirê  une  grande 
partie  de  la  France. 
Qu’à  peine  pouvoic-on 
foiiffrir , fur  la  (impie 
imagination  ^ qu’on  a* 
voit,  qu’elle  prétendoic 
quelqu’euipire  en  notre 
Langue.  Q^’eferoit-celî 
elle  tétnoignoip  de  l’af- 
feiler , & ■ elle  entre- 
prenoit  de  l’exercer  fur 
un  Ouvrage  qui  avoir 
i^oucenté  le  grand  nomr 

O iï 
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Pour  cet  effet , M.  de  Boifrobert  qui 
étoit  de  fes  meilleurs  amis , lui  écrivit 
diverfes  Lettres , lui  faifant  fçavoir  la 
propofition  de  M.  de  Scudery  à TAca- 
démie.  M.  Corneille  qui  voyoit  bien 
qu  après  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife , 
il  y avoir  vraifemblablement  dans  cet- 
te difpute  beaucoup  plus  à perdre  qu’à 
gagner  pour  lui , fe  tenoit  toujours  fur 
le  compliment , & répondoit  que  cette 
queftion  n’étoit  point  digne  de  l’Aca- 
démie , qu’un  libelle  qui  ne  méritoit 
point  de  réponre,  ne  méritoit  point  de 
jugement.  Que  la^conféquence  en  fe- 
roit  dangereule , parce  qu'elle  autorî- 
feroit  l’envie  à importuner  ces  Mef- 
fîeurs , & qu’auffitôt  qu’il  auroit  paru  , 
i quelque  chofe  de  beau  fur  le  Théâtre  , 

■’  Iw  moindres  Poètes  fe  croiroienc  bien 
fondés  à faire  un  Procès  à fon  Auteur 
• ‘ par-devant  leur  Compagnie.  Mais  en- 
fin , comme  il  étoit  preffé  par  M.  de 
Çoifirobert , qui  lui  donnoit  alTez  à en- 


bre , &’’gagné  l’appto-_ 
bation  du  Peuple  ? Que 
ce  feroie  d’ailieuri'  iih 
'letardenient'à  fon  prin- 
cipal d.lfein,  dont  l’exé- 
cution ne  doit  être  que 
trop  longue  d’elle  mê- 
me. Qu’enfiii . M.  Coi;- 
AciUe  ne  demaadoit 


.1  . t 

point  ce  lugemertt.  Se 
que  par  les  Statuts  de 
l’Acadêiuie,  8r  par  fei 
tettres  Patentes  , elle 
ne  pouvoir  juger  d’un 
Ouvrage , que  iu  con-  ' 
fentement.  Se  d la  priè- 
re d’un  Auteur. 


i 

4 


Digitized  by  Gc 


gic 


duThédtreFrartfOts,  261 

tendre  le  défit  de'fon  Maître,  après 
avoir  dit  dans  une  lettre  du  1 3 Juin 
1637.  les  mêmes  paroles  que  l’on  vient 
de  rapporter , il  lui  échappa  d’ajouter 
celles-ci.  « Meffieurs  de  l’Académie 
»>  peuvent  faire  ce  qui  leur  plaira  j 
» puifque  vous  m’écrivez  que  Monfei- 
»>  gneur  (èroit  bien-aife  d’en  voir  le  ju- 
» gement , & que  cela  doit  divertir  ton 
» Eminence , je  n’ai  rien  à dire  >»’. 

Il  n’en  ^lloît  pas  davantage,  au 
moins  fuivant  l’opinion  du  Cardinal , 
pour  fonder  la  jurifdiûion  de  l’Acadé- 
mie, qui  pourtant  fe  défendoit  tou- 
jours d’entreprendre  ce  travail;  mais 
enfin  il  s’en  expliqua  ouvertement  , 
difànt  à un  de  Tes  domeftiques , faites 
fçavoir  à ces  Meffieurs , que  je  le  defire, 
& que  je  les  aimerai , comme  ils  m’ai- 
meront. Ce  fut  alors  qu’on  crut  qu’il 
n’y  avoit  plus  moyen  de  reculer , & 
l’Académie  fe  mit  en  devoir  de  le  iads- 
feire.  . t 

- Lorfque  M.  Corneille  vît  que  l’af- 
faire devenoit  férieufe,  & qu’on  venoit 
d’établir  un  Tribunal  pour  la  décider , 
il  jugea  à propos  de  faire  paroître  Gt 
Lettre  Apologétique  , ou  Réponfe  aux 
Obfervations  du  Sieur  de  Scudery  fur 
ie  Cid,  Il  n’y  répond  cependant  que 
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crès-fuperficiellcmenc , & s’attache  àr  - 
faire  voir  que  le  Critique  trop  paflion- 
né  en  a u(e  d’une  maniéré  toute  con- 
traire à la  loi  qu’il  s’étoit  impoféc.  Il 
réplique  en  même  tems  à quelques 
Lettres  fanfaronnes  que  ce  dernier  lui 
avoir  adrelïees,&  à une  efpece  de  défi, 
ou  d’appel. 

« Je  ne  doute , >»  dit-il , « ni  de  votre 

«noblelTe,  ni  de  votre  vaillance Il 

»»  n’eft  pas  quefijon  de  fçavoir  de  com- 
»bien  vous  êtes  plus  noble,  ou  plus 
» vaillant  que  moi,  pour  juger  de 
«combien  le  Cid  eft  meilleur  que  VA. 

» mant  libéral. ....  Je  ne  fuis  point  hom- 
«me  d’éclaircifièment , vous  êtes  en 
« fureté  de  ce  côté-là.....  Ne  vous  êtes-. 

« vous  pas  fouvenu  que  le  Cid  a été  re^ 
«préfenté  trois.foisau  Louvre,&  deux 
«fois  à l’Hôtel  de  Richelieu,  quand 
» vous  avez  traité  la  pauvre  Chimene 
» d’impudique , de  Ptoftituée , de  Par- 
« ricide , de  Monftre  ? Ne  vous  êtes- 
«vous  pas  (buvemi  que.  la  Reine  , les 
« Princes,  les  Ptincelîès , & les  plus  ver- 

«tueufes  Dames  de  la  Cour  & de  Paris*- 

• * 

« l’ont  reçue  & rareffée  en  fille  d’hon- 
» neur  ? Qiund  vous  m'avez  reproché 
«mes  vanités,  & nommé  le  Comte 
« de  Gormas  un  Capitan  de  Comédie  « 
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M VOUS  ne  vous  êtes  pas  louvenu  que  — r—r 
» vous  avez  mis  un  ^ /ii  au-devant  * ^ 

»>  de  Ligdamon , ni  des  autres  chaleurs 
«poétiques,  & militaires,  qui  font 

)•  rire  le  Leéleur  dans  tous  vos  Livres 

«Vous  vous  faites  tout  blanc  d’Arifl 
«tote,  & d’autres  Auteurs  que  vous 
«ne  lûtes,  & n’entendîtes  peut-être 
«jamais,  & qui  vous  manquent  tous 
«de  garantie.....  Il  n’a  pas  tenu  à vous , 

«que  du  premier  rang,  où  beaucoup 
«deperfonnes  me  placent,  je  ne  fois 
«delcendù  au-deflbus  de  Clavcret  -, 

M&C.  « 

Ces  deux  dernieres  Phrafes  ne  furent 
pas  fans  répliqué.  M.  de  Scudery  qui 
n’avoit  paru  fe  piquer  que  de  nohleliè, 

& de  bravoure , crut  que  fa  réputation 
& l’intérêt  de  la  caufe  exigcoient  qu’il 
fe  juftifiât  du  côté  de  l’érudition , par 
un  Ecrit  intitulé  Preuves  des  Pajfages 
allégués  dans  les  Obfervations  fur  le  ■ 

Cid  par  M.  de  Scudery  y adrejfées  à 
Mejjîeurs  de  V Académie  Françoife  ^ 
pour  fervir  de  réporfe  à la  Lettre  Apo* 
iogétique  de  M.  Corneille,  Il  joignit 
une  Lettre , où  il  protefte  encore  que 
ce  n'eft  point  l’envie  qui  l’a  fait  écrire, 
mais  la  vérité  qui  l’oblige  à défabufer 
le  Public  fur  un  Ouvrage  qui  n’a  d’au^ 


/ 
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très  beautés  que  celles  que  ces  agréa- 
bles trompeurs  qui  le  repréfentoîent  , 
lui  avoient  prefté , & que  Mondory  , 
la  De  Villiers  & leurs  Compaguons  , 
n’étant  pas  dans  le  Livre,  comme  fur 
le  Théâtre , le  Cid  imprimé  n’étoit  plus 
le  Cid  que  l’on  auroit  cru  voir.  Il  con* 
tinue  à foumettre  généreufement  le 
tout  à la  décifîon  de  l’Académie  , 
««quoique  » ajoute-t-il  « je  n’ignore  pas 
»>que  trois  ou  quatre  de  cette  célébré 
V Compagnie  lui  ont  corrigé  plufieurs 
» fautes,  qui  parurent  aux 'premières 
»>repréfentations  de  fon  Poème,  & 
»>  qu’il  ôta  depuis  par  vos  conièils  », 
Une  vieille  habitude  lui  fit  ainfi  termi- 
ner fa  Lettre , « foit  que  M.  Corneille 
» m’attaque  en  Soldat , foit  qu’il  m’at- 
Mtaque  en  Ecrivain,  il  verra  que  je 
*»  fçais  me  défendre  de  bonne  grâce  ». 

M.  de  Scudery  ne  (è  contenta  pas  de 
folliciter  fes  juges,  il  n’oublia  rien  pour 
gagner  les  fumages  des  gens  d’efprîr. 
La  Lettre  que  M,  de  Balzac  loi  écrivît 
en  cette  occaîton  eft  trcs-fenfée  & très- 
polie.  Cet  Ecrivain  avoit  trop  de  goui 
pour  ne  pas  fentir  les  défauts  du  Cidi 
Ilfçavoit  d’ailleurs  quel  étoît  le  Pro- 
tecteur de  la  caufe  de  M.  de  Scudery , 
mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  lui  mar- 
quer 
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quer  fbn  fènciment  avec  fincérité. 
« Voilà  bien  des  faveurs  à la  fois , » lui 
dit-il , en  le  remerciant  de  l’Exemplai- 
re des  Obfervations , qui  lui  étoit  en- 
voyé. «Ce  n’eft  pas  pourtant  à moy  à 
«connoître  du  difFérend  qui  eft  entre 
»>  vous  & M.  Corneille  ; & à mon  or- 
«dinaire , je  doute  plus  volontiers  que 
»je  ne  réfous.....  Je  ne  doute  point 
»jque  Mefïieurs  de  l’Académie  ne  fe 
» trouvent  bien  empêchés  dans  le  juge- 

«ment  de  votre  Procès Je  ferois  en 

»la  même  peine,  fi  j’étois  en  la  même 
» délibération , & fi  de  bonne  fortune, 
» je  ne  venois  de  trouver  votre  Arrêt 
M dans  les  Regiftres  de  l’antiquité  ». 

Cet  Arrêt  efi  contenu  dans  un  pafià- 
ge  de  Séncque  , que  M.  de  Balzac 
tranfcrit  en  latin , afin , dit-il , à M.  de 
Scudery,  de  vous  laifièr  le  plaifir  de 
l’interpréter  à vos  Dames,  pour  lefi. 
quelles  vous  avez  entrepris  une  plus 
longue  & plus  difficile  traduéfion. 
Nous  n’en  rapporterons  que  la  fin.  Si 
me  interrogas  , major  ille  ejl  qui  judi- 
cium  abjlulit , quam  qui  meruit.  Si  vous 
me  demandez  mon  fentiment,  je  penfè 
qu’il  eft  plus  glorieux  d’enlever  les  fuf- 
fraees  que  de  les  mériter.  •*  Ainfi,  » ajou- 
Tome  K P 
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te-t-U , « vous  l’emportez  dans  le  Cabi- 

n net,  & il  a gagné  au  Théâtre  » {a). 

M.  de  Scudery  qui  ne  cherclioic 
qu’à  fe  flatter , & tourner  toutes  cho- 
ks  à fon  avantage , parut  extrême- 
ment fatkfait  à la  ledurc  de  cette  Let- 


^ ) <t  CorilîJéicx 

» néantnoinsMottlieur,» 
lui  teptéfente  M.  «le  Bal- 
zac, « que  toute  la  Frau- 
M ce  entre  eu  caufe  avec 
» lui  , t£  que  peut-être 
M il  n’y  a pas  undes  Ju- 
„ges  dont  vous  êtes 
„ convenus  enfeiiible  , 

„ qui  n’ait  loué  ce  que 
„ vous  delirez  qu’il  con- 
„ damne.  De  fone  que 
,>  quand  vos  argumens 
„ feroient  invincibles  , 

, a & que  votre  Advet- 
w faire  y acquiefceroit  , 
„ il  auroît  toujours  dt- 
a quoi  fe  confolec  glo- 
a rieufeoient  de  la  perte 
a de  fon  Procès , & vous 
a pourioit  dire  que  c’eû 
a quelque  chofe  de  plus 
a d’avoir  fatisfait  tout 
a un  Koyauine.qu*  d’a- 
a voir  fait  une  Pkcç  té- 

a guliere LeCid.-... 

s>  ayant  plû  > ne  fesoit- 
ail  point  vrai  qu’il  a 
a obtenu  la  fin  de  la 
a repréfentaiioa  , & 

» qu’il  ell  arrivé  i fon 
a but , encore  que  ce  ne 
-»  foit  pas  pat  le  chemin 


» d’AriHote  > ni  par  lec 
» addreiTes  de  fa  Poëti- 
» que.  Mais  vous  dites» 

U Monlîeur  • qu’il  a 
» ébloui  les  yeux  de  tout 
» le  monde  , & voua 
» l’aceufez  de  charme' 
» ôc  d’enchantement. 

Je  connois  beaucoup 
" de  gens  qui  feroient 
"vanité  d’une  telle  ac- 
» eufation.....  Ce  que 
" vous  reprochez  à l’ Au- 
" teur  du  Cid , qui  vous 
» avouant  qu’il  a violé 
” les  règles  de  l’Art  , 
” vous  oblige  de  lui 
" avouer  qu'il  a un  fecree 
” qui  a mieux  tcuffi  que 
” l’Art  même  , 8c  nç 
" vous  niant  pas  qu’il  a 
" trompé  toute  la  Cour 
” Sc  tout  le  Peuple,  nç 
” vous  laillè  conclure 
"delà,  fuion  qu’il  eft 
>>  plus  fin  que  toute  la 
• Cour , & tout  le  Peu- 
» pie  > & que  la  trom- 
»petie  qui  s’étend  à un  fî 
U grand  nombre  de  per- 
» fonnes , efi  moins  une 
» fraude  qu’une  Coo; 
U quête  ». 
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tre  ; c eft  dn  moins  ce  qu’il  afFeda  dans  ! 
celle  quil  écrivit  eii  répof>Te..  'La  jovè 
le  tranrpcm-fi  fort , tjü’elfe  iteMuî  perL 
œettoit  pis.de  ' f-rJ’ 


I ^ jciquciies  n s'ccoic 
embar«l&..,..Si.)’9r<,i5  ditJI’ ' a 
niiiflaDt  là  Lettre , vous  irommer  ce- 
» lui' qui  foutientîrua-càufé',  vous  ver^ 

« riez  bien  que  cous  mes  Jtiges  ; nf  tôul 
V te  la  France , n’ont  -gardb  cTêÿe^  en^ 
>»tiercment  pourv.l’Auceûr  du  trd  ^ 
« comme  vous  ferfiBléz*  le  ’ crofre" 

" ConMille  (fî6mphe'aonc?ur 

«leThtatre,  fes  tiaoires  ne  mere- 
« veilleiont  point s Yll  eft'vfoi  que'i^ 
»»  le  lurmonte^en  votre  Cabinet  » - ’ • 
.A  l’égard  de  Çl'àverét,  il  fot'trés-^ 
oftenfede  ^ façon  dont.  M.  Cornéille 
lavoit  apoftrophé  dans  fa  Lettre  Apo- 
logétique ; & le  traitant  de  Æv  difant 
tuteur  du  Cid^  il  fe  plaint  d’avok  été 
attaque  mal-a-prbpbs  / attendu  ' qii’U 
ncft.pomr  Auteur  de  k Piece  intitulée 

M.  Corneille  1 avoir  cru , quoiqu’ajou- 
^...^.àhonne^^ 

^ Certe-Lettre  fut  iôivie-d’mïe  fécoh 
de.'^daps  uq  pareil  ftyie;’!  l’exceptîoii 
que.  lçs  m;ures,  &i  lés  ^roffie^^etés  y 

Pij 
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îfonc  plus  fréquentes.  U Aniy  du  Cid  à 
Qavvtt , eft  une,  répoufe.  fur.  le  inê- 
'me.  ton  aux ’dçux  précéclentes  Lettres. 

(»)Nousenr);  Ou, y répliqua  Heponftà 

avons  V Amy  duCidiO^x  fit  naître  un  Ouvra* 

cuvlrlf‘  edjFour  U S.^Cornùlle, 

contre. Us  ennemis  du  Cid.l  "Hous  paf- 
fons  légèrement  cesj  Brochures  où  les 
înveélives  \ âç  jes . perfonnalités  tien- 
nent la*  place  de  la  Critique  ,.comm© 
peu  liantes  àTun‘;&.à  l’autre  partir 
encore  moins  à Mi  Corneille qu’elles 
engagèrent’ dans  une  nouvelle  difpute  ^ 
encore  plus  vive , avec  le  (ieur  Mayret, 
Çe^derruer  prit  exprès. lé  parti  de  Cia- 
verét , afin  d’avoir  une  occafion  d’en 
venir  at|x_  mains  avec  fôn'  Adverfaire. 
tl  cQmmqnga'patjiui  adrçlTér  une  Let- 
tre familière,  .Elle  eft  datée  du  4 Juil- 
let ,i  6 5 7.  Nous  en  avons  rapporte  des 
traits  à l’aTticle  de^la  i^i/vi^ 'du  même 
AuWr qu’il- ne  -fait,  aucun. fcrupule 
^ 4e comparer  . avachie -Cid  Sciconcluc 
çonime, les, autres  Critiqùes^que;^ 
Pieçe  n’avoit  à’autres  agrémens',  qiie 
ceux  qiie  le^  Aéleurs  lui  avoieiit,  prêté 
(a)  malgœ  les  feintes  polite(Jès  ,ion  re-' 

/ - ' --'ri  ' ' ^ " - 

y ~'(d)  » C’eft  propre-  I »»  Pièces  4e, ceçtejwture^, 

M ment  du  Cid  , V»  dit  ']<  f u que  M.  de  BaJiac  a 
^ieuzMaytek»,  d;t  f w v^ouiu->  farict»‘  eâ  lÿ 
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totinoicfàcilementqueramôot  propre 
& l'a' jaloufié  smt  conduit  fa  pluttie;’-  - 


J ôjxS* 


i>  dcrriKre  d^Tes  drrnie- 
» rés  Lettres  : quand  U a 
»>  dit  du  Eiof  ius  Auver- 
V gnat , que  fi  les  Vers 
i>  ont  quelqiie  Touverain 
»j  bien  , c’eft  dans  Li  bou- 
» che  qu’ils  en  jouiâent. 
»Qii’  ils  font  plus  obli- 
9>  gés  â celui  qui  les  dit , 
s>  qu’à  celui  qui  les  fait , 
i>  Sc  bref,  qu’il  en  efl  le 
a>  fécond , & le  meilJeur 
w pere  : d’autant  que 
» par  une  favorable  a- 
» doption  , il  les  purge 
\ice  de  leijr  naiT- 
» fance.  V'oils  me  direz 
» peut-être , ou  quel- 
» qu’un  pour  vous,  que 
i»  ce  ne  fut  pas  tant  la 
a»  déinangeaifon  de  vous 
U voir  relié  en  vcliii  , 
»>  qui  vous  fit  faire  ce 
» pas  de  clerc  > comme 
» le  deficin  de  nuire  à 
»>  MM.  les  Comédiens  , 
n qui  d’abord  ae  reçon- 
» nurent  pas  afTez  lac- 
U ge  nent  le  bienheureux 
» fuccés  de  votre  Pièce... 

» Mais  vous  me  perinet- 
w trez  de  vous  répondre 
» que  le  défit  de  ven-  I 
» geance  contre  ceux 
«qui  vous  avoient  afTez 
i>  obligé  I en  faifant  va- 
V loir  votre  Alchimie.... 

J» Un  petit  voy.ige  en 
» cette  Ville , vous  ap- 
» prendra , fi  vous  ne  Je 


u/çavfz  déji.quC'Ro’dEi- 
» gue  , & Çhimene  tieii- 
» droient  pofiible  ' a'fTei 
«boaoe  mine  entre  les 
» flambeaux  du  Thé^re 
« des  Marets,  s’ils  n’euf^- 
» fent  poinr  eu  l’effronq 
» terie  d’cta,ler  ie^r  blanç 
nd’ïfpagne  au  grand 
» jour  de  la  Galerie  du 

» Palais Souvenez- 

» vous  n ( ajoute  May. 
ret  dans  un  autre  en- 
droit ) « que  la  conjonc- 
» cure  du  tcnis  , l’adref- 
» fe  3c  .la'  bontcéTdes  Ac» 
» teurs.tant  à.tabien  ye- 
>»préfentcr  qu’à  la  faire 
M valoir  par  d’auttes  in-' 
» ventions-  étrangères 
M que  le  Sieut  Moadory 
. » n’entenJ  guetes  moins 
» bien  que  fon  métier  > 
» ont  été  les  plus  riches 
,«  ornemens  du  Cid  Sc 
U les  premières  caufes  de 
» fa  faufTe  réputation  ». 
Tout  ce  raifo'nnement 
cft  faux.  L’impteffioa 
n’ÿ  fait  aucun  tort  à la 
réputation  du  Cid.  May- 
ret  ■ au  refie  , a raifoa 
de  vanter  les  talens  des 
Aâeurs , car  fes  Pièces 
avoient  grand  béfoin 
des  invtntions  éertn^nt 
de  Mondory  , pour  les 
rendre  un  peu  fuppot-_ 
tables. 

. . .A 
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s;  h^  ^^Lutre  du  Dèjintéreffé  rtû  Sieur 
Mayret lui  répond  aflca  bien.  <*  Voui 
M-ne  «levez  pas  y » lui  dic-on , « faire 
» d’excufes  qu’à  vous-mêi^ie  d’avoir  ofé 
iiœettre  en  parallèle  votre  apprencilTà- 

wge  avec  le  Cid Mais  s’il  cft  du 

iParnafiè  , comme  du  Paradis  , >» 

( ajoüte-t-on  en  fe  fervant  de  (es  pro^ 
près  paroles  ) « oi\  l’on  ne  peut  avoir 
»>  d’entrée  avec  des  biens  mal  acquis , 
« tombez  d’accord,  av:c  tout  le  monde, 
«que  vous  en  êtes  exclus,  fi  vous  ne 
JJ  reftituez  la  plus  grande  partie  de  votre 
«réputation  à un  Maître,  qui  par  un 
• excès  de  bonté  nes’efl:  pas  contenté  de 
JJ  vous  recevoir  chez  lui  généreulemcnt, 
« au  fort  de  vos  miferes , mais  cjui  par 
JJ  fou  approbation , & par  l’honneur 
JJ  qu’il  vous  a fait , en  vous  regardant 
«d’afièz  bon  oeil,  a obligé  tous  fes 
» amis  à dire  du  bien  de  vos  Ouvrages  ». 

; Ce  fty  le  familier , dont  on  ne  voit 
ici  qu’un  échantillon,  mortifia  fort 
l’humeur  altiere  du  Sieur  Mayret.  Il  en 
déchargea  une  partie  dans  un  Ecrit  inti- 
tulé Apologie  pour  M.  Mayret , contre 
les  calomnies  du  Sieur  Corneille  de 
Rouen.  Celui-ci  au  lieu  de  méprifer  les 
injures  dont  ce  Libelle  eft  rempli , y 
répondit  par  un  Avertijfement  au  Be^ 


^ - J 
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du  Théâtre  Vtançois,  ay  i 
fançonnois  Mayrct  , où  U fît  à fon 
Rival  les  plus  étranges  menaces.  Tour 
couper  court , cette  difpute  fut  pouf- 
fée  à un  tel  excès,  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  ne  crut  point  au*de:/l 
fous  de  lui  de  réconcilier  ces  deux 
Poètes , en  interpofant  fon  crédit.  Il 
leur  fit  écrire  par  l’Abbé  de  Boifrobert 
(a)  de  ceffèr  toute  hoftilité.  Ainfî  finit 
cette  querelle , qui  de  générale , étoit 
devenue  particulière. 

Pendant  ce  tems4à , on  continuoit  à 
répandre  dans  le  Public  des  Ecrits  pour 
& contre  la  Piece  attaquée , chacun 
fuîvant  fa  paflion , & le  parti  qu’il  vou- 
loir foutenir.  Un  Amy  de  M.  Corneil- 
le fit  paroltre  U Souhait  du  Cidt  en 
faveur  de  M.  de  Scudery.  C’eft  une 
réfutation  mal  conftruite  des  Obfervâ- 
tions  de  cet  Auteur.  On  lui  fouhaite 
une  paire  de  lunettes,  pour  en  faire 
de  plus  juftes  une  autrefois.  L’Anony- 
me qui  fe  chargea  d’interpréter  la  K oix 
publique  à M.  de  Scudery  fur  Us  Ob~ 
fervations  du  Cid  , le  prend  fur  un  ton 


(«)  Cette  Lettre  n’a 
jamais  été  imprimée  que 
dans  le  Recueil  des  üif* 
Tertations  fur  Corneille 
& Racine , donné  en 


1740.  pat  M.  l’Abbc 
Granet  ; elle  ell  datée  de 
C baronne  du  5 Oéiobee 
iC}7. 
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■ railleur,  [a)  « Si  vos  Obfervations , » 
lui  dit-il , « n’ont  pas  eu  le  fucccs  que 
» vous  vous  en  étiez  promis , confolez- 
w vous  dans,  la  fatisfaétion  que  yous 
«pourrez  tirer  d’une  haute  entreprile, 
« quoique  infruéhieufe  ; & prenez  do- 
"refnavant  pour  devife  , au  lieu  de 
■ (•)  c’ïft  af-  ” Poète  & Guerrier , Aujijfe  fat  ejl 
f«dei’avoir„  fi  yous  u’aimcz  mieux  emprunter 
« celle  de  l’Efpagnol , todqs  contra  io, 
(**)  Tous  6*  io  contra  todos  , &c.  n , 

moi  L'Incognu  , # véritable  Amy  de 
ieui  concre  Mcffeurs  de  Scudery  & Corneille. 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage , qui  figue  à 
la  fin  D.  R.  entreprit  de  mettre  ces 
deux  Poètes  d’accord  , ajoutant  que  le 


(4)  O Je  ne  m’arrête 
«>  point  i ce  que  dit  un 
«•  Envieux  qu’il  aime- 
•>  roit  mieux  avoir  fait 
» les  Obfervations  fur 
M le  ai  , que  le  Cid 
n même.  Son  difeours 
•>  témoigne  plus  de  paf 
U lion  que  de  jugement. 
■>  Ce  n’cit  point  que  je 
ij  veuille  condamner  vo- 
n tre  Ouvrage  , j’efti.ne 
w tout  ce  qui  vient  de 
^>  vous  : Celui-là  parti- 
•I  culierement  montre 
» beaucoup  de  vivacité 
» dans  fes  raifons  fubti- 
» les  , mais  ronvaiu- 
S*  cames  comme  celles 


wdont  fe  fervic  ce  vieif 
U Auteur , qui  loua  la 
„ fievre  quarte.  J’aurois 
» tort  de  vous  aceufee 
U d’ignorance  , & je  ne 
«veux  pas  croire  que 
«l’envie  vous  ait  ja- 
u mais  fait  mettre  U 
,»  main  à la  plume.  Vo- 
« tre  ftpleeli  trop  pom- 
« peux,  pour  être  anime 
«d’une  paillon  fi  baffe, Sc 
» fi  vous  blâmez  le  Cid  , 
» vous  n’en  connoiffez 
« pas  moins  le  mérite  ». 
Z.4  voix  puLlit^ue  à OC.  tU 
Scudety  fur  fit  Obfervü-' 
lions  du  Cid, 
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dernier  ne  devoir  pas  trouver  mauvais 
qu’on  plaçâr  M.  de  Scudery  à côré , & 1 6 j 6. 
même  au-deflus  de  lui.  Son  principal 
defTein  eft  de  réfurer  la  Lettre  Apolo~ 
gétique  de  M.  Corneille  , & l’Anony- 
me qui  avoir  fair  parler  la  Voix  publi-~ 
que^  (ans  en  avoir,  dir-il,  eu  charge  ou 
procurarîon , ^ qui 
a y Amant  libéral 

fon  jugement.  s- 

Celui  qui  avoir  compole  \ Epure  Aety,  dont 
oîix  Poètes  du  tems  , fur  leur  querelle 
du  Cid , prend  enrierement  le  parti  de 
M.  Corneille  , & renvoyé  fes  adver- 
faires  à ce  paflàge  de  Ronfatd  leur 
maître. 

Hé  ! qui  voudroit  bon  Dieu , dire  tant  fea- 
lement 

Que  vingt  ou  trente  écus  logcalicnt  feule- 
ment 

Dans  les  mains  d’un  Poète. 

Mais  un  des  meilleurs  Ouvrages  qui 
ayènt  paru  en  cette  occafion , eft  le 
Jugement  du  Cid^compofé par  un  Bour- 
geois de  Paris  , MarguilUer  de  fa  Par- 
roijfe.  Il  contient  une  critique  fine  & 
délicate , qui  attaque  également  Mefi- 
fleurs  Corneille,  & de  Scudery.  L’A- 
nonyme qui  s’eft  caché  exprès  fous  ce 
perfonnage , s’élève  d’abord  contre  le 


a fait'une  injuftice 

if)  qui  appelle  de  (*)  Tragî- 

Co.nédie  de 


t 
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a 74  Hifloire 
grand  nombre  de  libelles  que  le  Cid  fit 
naître  ; & femble  condamner  l’indifïc- 
rence , avec  laquelle  M.  Corneille  les 
regarda. 

A la  vue  de  tant  d écrits  pour  & con- 
tre le  Cid , il  réfolut  d’expofcr  fon  ju- 
gement , qui  eft , à ce  qu’il  lui  iemble, 
celui  des  honnêtes  gens.  Il  ajoute  fans 
façon , qu’il  e:l  également  éloigné  de 
la  timidité , & de  l’adulation , mais 
charmé  de  faire  fentir  à M.  de  Scudery, 
qu’il  connoît  la  portée  de  (bn  mérite  , 
& que  ceux  qui  ne  font  ni  Sçavans  > 
ni  Auteurs , ne  font  pas  dépourvûs  de 
bon  feus.  Il  commence  d’abord  par 
une  peinture  des  grandes  beautés  du 
Cid.  On  ne  peut  en  porter  un  juge- 
ment plus  faîn.  Notre  prétendu  Mar- 
guillier  n’auroit  pas  voulu  qu’on  eut- 
examiné  fi  féverement  un  Ouvrage 
deftîné  à plaire.  Il  foudroyé  enfuite 
M.  de  Scudery  , qui  pour  rabailTèr  le 
Cid , avoir  oppofé  les  Héros  de  quel- 
ques Tragédies  deMayret, deTriftan^ 
de  Du  Ryer , &c.  & les  peint  comme 
de  mauvais  modelés  d’Héroïfme.  Il 
palTe  enfuite  à la  Parodie  des  perfonna- 
^es  du  Cid.  Elle  eft  tournée  de  façon 
a faire  voir  qu’un  Parodifte  , à l’aide 
d’une  imagination  badine  , fçait  tout 
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traveftir.  Nous  croyons  que  ce  mor-  ’ 
ceau  qui  prcfente  d’une  maniéré  agréa- 
ble les  défauts  que  les  Critiques  pré- 
cédentes avoient  remarqué  dans  le 
Cid  ne  pourra  que  réjouir  le  Leéteur. 

« Voici  ce  que  je  penfe  de  la  Pièce. 
•>  Il  eft  certain  que  le  fujet  n’en  eft 
>i  agréable  qu’en  fa  bizarrerie , & loft 
>•  extravagance  , & que  c’eft  tout  ce 
qui  donne  cette  grande  attention , 
»>  que  les  perfon nages , à bien  dire  : 

» femblent  tous  être  des  foux , fi  oft 
>»  examine  leurs  adtions , & leurs  paro- 
» les.  Il  les  faut  confidérer  les  uns  après 
»•  les  autres.  Le  Roy  dit  qu’il  a prévâ 
>»  la  vengeance,  dès  qu’il  a Içu  l’aflrront , 
M & qu’il  a voulu  prévenir  ce  malheur  : 
» toutefois  il  n’en  a rieit  fait  , le 
JJ  contentant  d’envoyer  vers  le  Comte, 
JJ  fans  l’arrêter.  Puis  , fur  fa  réponfe , 

JJ  i!  dit  qu’il  faut  s’aflTurer  de  lui,  quand 
n il  n’en  eft  plus  tetns.  Un  peu  apres , 
JJ  il  dît  qu’il  a eu  avis  d'un  deflein  des 
JJ  Maures , qu’il  ne  faut  rien  né- 
jj  gliger  : toutefois  il  ne  donne  aucun 
JJ  ordre  , & dit  que  pour  cette  nuit  , 

JJ  cela  troubleroit  la  Ville  j cependant, 

JJ  làns  Rodrigue,  tout  étoit  perdu.  Dom 
JJ  Arias  fon  confeiller,  aufli  fou  que 
JJ  lui , au  lieu  de  dire , fur  l’avis  reçd 


1636. 
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^7^  • Hifioiré 
qu’il  faut  prendre  garde , le  flatte , & 
■16^6.  «dit  qu’il  n’a  rien  à craindre^  Dom 
« Diégue  s’emporte  en  des  vanités,  en 
« parlant  au  Roy  , au  lieu  de  parler 
« humblement  pour  l’émouvoir.  Le 
« Comte  de  Gormas  eft  un  vrai  Capi- 
" tan  de  Comédie , ridicule  en  parlant 
»>  de  fo{  ,&  infolent  en  parlant  du  Roi. 
« Rodrigue  eft  un  fou  d’aller  par  deux 
» fois  après  le  combat  chez  le  Comte. 
" 11  devoir  être  aftommé  dès  la  porté 
»>  du  logis  par  tous  les  Valets.  L’Au- 
»>  teur  toutefois  l’a  garanti  heureufe- 
» ment  toutes  les  deux  fois  de  te  mal- 
” heur,  {a)  Chimene  eft  fi  tranfportée 


(<»)  Les  rôles  de  Ro- 
drigue & de  Chinene, 
les  plus  beaux  , & ceux 
qui  font  briller  la  Piece, 
font  cepeiidant  ceux  qui 
Ont  été  les  plus  critiqués, 
fur-tout  Chimene,  dont 
le  caraftere  bleffe  , dit- 
on  , les^ bonnes  merurs. 
Voyons  quel  tour  M. 
Corneille  prend  pour 
s’exeufer.  « Les  deux 
J»  vilîtes  que  Rodrigue 
m fait  ^ (a  Maîtrefle  , 
w ont  quelque  chofe  qui 
»»  choquent  la  bienléaii- 
s»  ce  de  la  part  de  celle 
*»  qui  les  fouffre.  La  ri- 
» gueur  du  devoir  vou- 
•»  loit  qu'elle  refusât  de 
» lui  p irlcr  , & s’enfer- 
» mât  dans  fon  cabinet, 


»*  au  lieu  de  l’écouter  f 
» mais  penncttei  - mol 
»»  de  dire  , avec  un  de» 

>•  premiers  efprits  de  no- 

» tre  liécle  , ^ 

» eonver/Mtiom  tft  remplie 
« àt  fi  beanx  fient imms  , 
» <!«e  flujieur,  „'ont  pet 
» connu  ce  défaut,  & aum 
«ceux  qui Cont  connu,l\„t 
” J’irai  plus  outre, 

” ^ J'tai  que  prefque 
” tous  ont  fouhaité  que 
“ ces  entretiens  fe  fif. 
” ^ i’âi  remarqué 

«aux  premières  repré- 
«fentations  qu’alorsque 
« ce  raalheuteiix  Amant 
» fe  prrfcntoit  devaht 
« elle  , il  s*clcvoit  un 
» certain  frémilTement 
" dans  l’alTemblée  , qu 
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» dç  fa  folle  paflion  , qu'elle  dit  bien 
» quelle  fera  ce  qu'elle  doit , mais  elle  ^ ^ 3 
» ii’en  fait  rien.  Au  lieu  de  tâcher  d’é- 
>>  mouvoir  le  Roi , elle  lui  dit  des  poin-r 
» tes  : & le  Roi  lui  devoit  dire,  allez  ma 
«mignonne  , vous  avez  l’efprit  biea 
» joli , mais  vous  n’êtes  guéres  affligée. 
«L'Infante  a de  grands  deflèins,  & lî 
« elle  n’en  a point.  Elle  efpere  beau-  ' 

» coup  , & n’efpcrc  rien  : elle  aime 
» fort  Rodrigue  , & le  donne  à Chi- 
«mene:  enfin  elle /parle  fort,  & ne 
» conclut  rien  : ce  qu’elle  confirme 
» elle-même  fur  la  fin  de  fou  rôle  , off 

» elle  dit  à Flavie. 

*'  ■ . ' 

« Viens  me  voir  açhevçr  , çonmic  j’ai 
, commencé,  i,  . 

-I  . ' 

» Dom  Sanche  eft  un  pauvre  idiot  ^ 

» qui  au  lieu  de  venger  fa  Maîtreffè,  & 

»Te  battre  contre  Rodrigue  , attend 

» matquoic  une  curiu£.< 

» té  rnerveilleiife  ■ te  un 
ii  rédoubleineiu  d’atten- 
U tien  , pour  ce  qu’ils 
U avaient  à fe  dire  dans 
>>  un  état  fi  pitoyable.  A- 
» tidote  dit , y <» 

D dts  nbjitrdiit}  qu’il  fw 
ù Ittijftr  dans  un  Peemt  ' 

» ifKand  on  ‘ feUi  tfpertr 
9 fju‘eUis^ftrOTU  bifn  r$- 

hfii  J & «1  dù  dt- 


» voir  du  rotrt  , en  et 
U tas  , de  let  couvrir  de 
» tant  de  brillant , qu'ej^ 
» let  fnijfent  éblouir.  Jç 
U laifle  au  jugement  dé 
» mes  Auditeurs  , fi  jf 
» me  fuis  bien  acquitté 
U de  ce  devQifi  ) > pour 
» juAifier  {iacfld  ce^  deux 

» Scenes.  CoriKii» 

Je  , examen  du  - ■ 
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» fur  ce  fujet  l’honneur  de  fes  com-^ 
« mandemens.  Puis  à la  fin  , il  dit  , 
» qu’il  fera  ce  téméraire  , ou  plutôt  ce 
« vaillant , & n’a  pas  feule  ment  la 
«forcé,  cefembler,  de  fbutenir  Ion 
* épée , laquelle  ne  lui  eft  rendue , qu’à 
« condition  qu’il  ira  la  porter  à Chi- 
« mene à laquelle  il  n’ofe  pas  feule- 
»>  ment  prononcer  ce  qu’il  lui  veut  di- 
« re , tant  il  fe  laiÏÏe  aifément  inter.* 
» rompre  , & attend  à le  dire  devant 
« le  Roi , de  peur  qu’il  a d’être  encore 
« battu  par  elle  , poyr  s’être  fi  mal 
« battu.  Voilà  de  fort  raifonnables  per* 
h fonnages.  , . > 

»»  Mais  ce  que  je  trouverois  encore 
a plus  à reprendre  en  cette  Piece , ’eft 
« qu’une  bonne  partie  eft  pleine  de 
«pointes  fi  étrai^es  , que  ce  dcvôit 
» être  le  .principal  fujet  des  Obferva- 
« tiens , avec  les  mauvaifes  façons  de 
parler , que  Scudety  a peut-être  ou- 
» bljées  , pour,  faire  plaifir  à Ibn  ami.« 

M.  l’Abbé  Granet , qui  a donné  en 
1740.  un  Recueil  de  Diftèrtations  fur 
Corneille  & Racine  , ‘dit  en  parlant  dç 
celle-ci.  « Cette  Critique  , à quelques 
« endroits  près  qui  ne  font  point  aftèi 
« mefurés,,  eft  extrêmement  ingénieu- 
«fe.  Je  ne  fçais  fi  dans  notte  fiéclé 


du  T hêatre  François.  2 7P 
» l’ironie  , & le  farcafme  ont  été  em-  - 
n ployés  avec  plus  d’agrément.  » 

Après  avoir  rendu  compte  des  Ou- 
vrages qui  parurent  pour  ou  contre  le 
Cid  , en  moins  de  huit  mois  {a)  j il  ne 
refte  plus  qu’à  rapporter  de  quelle  fa- 
çon fut  terminée  cette  fameufe  diC. 
pute.  Nous  avons  déjà  dit  que  Mefl. 
fieurs  de  l’Académie  , fur  les  inftances 
réitérées  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
prirent  enfin  la  réfolution , pour  le  fa- 
tisfaire  , de  donner  leurs  fentimens 
fur  cette  Picce.  Ils  s’aClèmblerent  eu 
effet  le  16.  Juin  1657.  Après  qu’ou 
eut  fait  la  leélure  de  la  lettre  de  M. 
de  Scudery  à la  Compagnie  , celles 
qu’il  avoir  écrites  fur  le  même  fujet  à 
M.  Chapelain  : & celles  que  M.  de 


(«)  A l’exception  de 
quelques  PoÜn.es  Dra- 
niatiques  qui  ont  été 
faits  a l’occafîon  du  Cid, 
& dont  nous  pirletont 
dans  la  fuite  , voild  tout 
ce  que  nous  avoni  pû 
trouver  fur  cette  matière. 
Quoiq'ie  nous  ayons 
pouffe  nos  recheichet 
au-del^  du  Catalogue 
qui  fe  trouve  dans  la 
dernière  édition  des  Oeu- 
vres de  Meflieurs  Cor- 
neille i nous  ne  con- 
aoillbnt  l’Ouvrage  insé- 


ré fous  le  titre  de  Faut» 
rtmirquiet  tn  la  Tra^im 
Ccmt'die  du  Cid  , que 
comme  le  titre  général  . 
& I4  première  page  d’ua 
Recueil  de  Pièces  pour  Sc 
contre  celle  donc  noue 
parlons  ; nous  fotmnee 
d’autant  plus  furpris  que 
l’Editeur  ait  ici  pris  le 
cliange  , qu’il  s’eft  déj* 
acquis  une  grande  répu- 
tation dans  ce  genre  de 
linéracurc,  donc  l'exac- 
titude fait  le  principal 
mérite.. 


i6}6. 


DigitLzed  by  Google 


aSo  Hifiotrâ 

Boifrobert  avoir  reçues'  de  M.  Cor- 
163  <j.  neille  ; après  auffi  que  M.  de  Boifro— 
bert  eût  alTuré  l’atïèmblée  que  M.  le 
Cardinal  avoir  agréable  ce  delïèin  , il 
fut  ordonné  que  trois  Commiiïaires 
feroient  noaimés  pour  examiner  le  Cid, 
& les  Obfervations  contre  le  Cid.  Que 
cette  nomination  fe  feroit  à la  plura- 
lité des  voix  par  billets , qui  ne  feroient 
vû  que  du  Sécretaire.  Cela  fe  fit  ainfi  , 
& les  trois  Commiiïaires  furent  M.  de 
Bourzeys,  M.  Chapelain,  & M.  Defma- 
rets.  La  tâche  dq  ces  trois  Mellieurs  , 
n’étoit  que  pour  l’examen  du  corps  de 
l’Ouvrage  en  gros  : car  pour  celui  des 
vers , il  fut  réfolu  qu’on  le  feroit  dans 
la  Compagnie.  Mellîeurs  de  Cerify , 
de  Gombauld  , Baro  & l’Eftoille  , fu- 
rent feulement  chargés  de  les  voir  en 
particulier , & de  rapporter  leurs  ob- 
fervations  , fur  lefquell.es  l’Académie 
ayant  délibéré  en  diverfes  conférences 
ordinaires  & extraordinaires , M.  Def. 
marets  eût  ordre  d’y  mettre  la  der- 
nière main.  Mais  par  l’examen  de  l’Ou- 
vrage en  gros  , la  chofe  fut  un  peu 
plus  difficile,  M.  Chapelain  prélenta 
premièrement  fes  Mémoires.  Il  fut  or- 
donné que  Meffieurs  de  Bourzeys  & 
Defmarets , y joindroient  les  leurs  : èc 

foie 
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du  Théâtre  Vrànçots,  a S i , 
foit  que  ceU  fut  exécuté  , ou  non  , de  ” 
quoi , dit  M.  Pélidon  , je  ne  vois  rien 
dans  les  Regiftres  ; ce  qui  eft  certain , 
c’eft  que  M.  Chapelain  fit  un  corps , 
qui  fut  préfenté  au  Cardinal , écrit  à 
la  main  [a).  Son  jugement  fut  que  la  ' 
fübftance  en  étoit  bonne  , mais  qu’il 
falloit  ( car  il  s’exprima  en  ces  termes  ) 
y jetter  quelques  poignées  de  fleurs. 
Audi  n’étoit-ce  que  comme  un  premier 


(4)  n J’ay  vû  avec 
» beaucoup  plaifit 
« ( c’eft  M.  Pcliflbn  qui 
» parle  ) ce  manurcrit 
U apoftillé  par  le  Car> 

» dinalÿcn  fept  endroitSi 
>>  de  la  main  de  M.  Ci- 
t>  coisi  fon  premier  Me- 
» decin.II  y a même  une 
» der  apoftilles  donc  le 
U premier  mot  eft  de  Ta 
» main  propre.  Il  y en 
» a uneauAîiqui  marque 
M alTez  qtielle  opinio*  il 
M avoit  du  Cid.  C’eft  en 
» un  endroit  où  il  eft 
U dit  que  la  Pofe'fie  fe- 
i>  roic  aujourd’hui  bien 
a»  moins  parfaite  qu’elle 
U n’eft  , fans  les  contef- 
a>  tâtions  qui  fe  font 
w formées  fur  les  Ou- 
a>.  vrages  des  plus  célé- 
M bres  Auteurs  du  dcr- 
w nier  rems.  La  Jtrufa- 
» lem , le  Paftor  Pido,  En 
ncet  endroit  il  mit^  la  i 
» marge  . l’appUudi]fe-  \ 

Tome  V, 


» ment  , & le- blâme  du 
»»  Cid  »’«/?  qu’entre  lei 
“ ‘DoUts  & les  iptorans  , 

” 4M  lieu  que  les  ramena- 
'“tiens  furies  deux'au^ 

“ très  Pièces  , ent  été  e»- 
“ tre  les  gens  d'efprir.  Ce 
« qui  témoigne  qu’il  é- 
“ toit  perfuadé  de  ce 
•»  q i’on  reprochoit  â M. 

“ Corneille  , que  fon  ■ 
» Ouvrage  péchoit  con> 

» tre  les  régies.  Le  rcfte  ' 
U de  ces  apoftilles  n’eft 
» pas  confidérable.  Ce 
» ne  font  que  de  petites  ‘ 
M notes  , comnie  celle»  ■ 
U cy,  où  le  premier  moc 
U eft  de  fa  main.  'Bon  , i 
« mais  il  fe  pouvoir 
» mieux  exprimer. , Et 
U cet  autre.  Faut  adou- 
» cir  cet  exemple.  D’où 
» on  recueille  pourtant . 
» qu’il  examina  cet  é- 
» crit  avec  beaucoup  de 
» foia»  Sc  d’attention.» 

Q. 
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crayon  qu’on  avoir  voulu  lui  préfen- 
ter  , pour  fçavoir  en  gros  s’il  en  ap- 
prouveroit  les  fentimens. 

, L’Ouvrage  fut  donc  donné  à polir  , • 
fuivanc  Ton  intention  , & par  délibé- 
ration de  l’Académie  , à Melîîeurs  de 
Seriziy  , de  Cerify , de  GomKauld  & 
Sirmond.  M.  de  Cerify  le  coucha  par 
écrit , & M.  de  Gombauld  fut  nommé 

Far  les  trois  autres , & confirmé  par 
Académie  , pour  la  derniere  révifion 
du  ftyle.  Tout  fut  lu  & examiné  par 
la  Compagnie  , en  diverfes  afièmblées 
ordinaires  & extraordinaires , & don- 
né enfin  à l’Imprimeur.  Le  Cardinal 
étoit  alors  à Charonne  , oi\  on  lui  en- 
voya les  premières  feuilles  : mais  elles 
ne  le  contentèrent  nullement , & foie . 
qu’il  en  j-ugeât  bien  , foit  qu’on  le  prit 
en  mauvaife  hurrieur  , foit  qu’il  fut' 
préoccupé  contre  M.  Cerify  , il 
trouva  qu’on  avoir  pa(Té  d’une  extré- 
mité à l’autre , & qu’on  y avoit  ap- 
- porté  tro^ d’orneniens , & de  fleurs,  &* 
renvoya  a l’heure*  même  en  diligence 
dire  qu’on  arrêtâfl’impreflion.  Il  voua- 
lut  enfin  que  Meflteurs  de  ^rizay  ^ 
Chapelain  , & Sirmond  ' le  vinflène 
trouver , afiia  qu’il  pût  leur  expliquer 
iiiieux  fon  mieatiou.  M.  de  Serizay  ^ 
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s’eii  excufa  fur  ce  qu’il  écoit  prêt  à*"^^***" 
'monter  à cheval  , pour  s’en  aller  en  * 
Poitou.  Les  deux  autres  y furent.  Poup 
les  écouter  , il  voulut  être  feul  dans 
fa  chambre  , excepté  Meflîeurs  de 
Baurru  , & de  Boifrobert , qu’il  appel- 
la  , comme  étant  de  l’Académie.  Il 
leur  parla  fort  longtems , très-civile- 
ment , debout , & fans  chapeau.  M. 
Chapelain  voulut  excufer  M.  de  Cerify 
le  plus  doucement  qu’il  pût , mais  il 
reconnut  d’abord  que  cet  homme  ne 
vouloit  pas  être  contredit.  Car  il  le 
vit  s’échauffer , & fe  mettre  en  aélion , 
jufques-là  que  s’adreffant  à lui  , il  le 
prit , & le  retint , comme  on  fait  fans 
y penfer , quand  on  veut  parler  forte- 
ment à quelqu’un  , & le  convaincre  de 
quelque  chofe.  La  conclulîon  fut  , 
qu’après  leur  avoir  expliqué  de  quelle 
façon  il  croyoit  qu’il  falloir  écrire  ceC 
Ouvrage , il  en  donna  la  charge  à M. 

Sirmon , qui  avoit  en  effet  le  ftyle  fort 
bon  , & fort  éloigné  de  toute  affeéfa- 
tion.  Mais  M.  Sirmon  ne  le  fatisfic 


point  encore  : il  fallut  enfin  que  M. 
Chapelain  reprit  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  , tant  par  lui  que  par  les  autres , 
de  quoi  il  compofa  l’ouvrage  tel  qu’il 
e{l  aujourd'hui  , qui  ayant  plû  à U 
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Compagnie  & au  Cardinal , fut  pu-  ^ 
blié  bientôt  après  , fort  peu  difFérenc 
de  ce  qu  il  étoit  dès  la  première  fois 
qu’il  lui  avoir  été  préfenté  écrit  à la 
main  , fînon  que  la  matière  y eft  un 
peu  plus  étendue , & qu’il  y a quelques 
ornemens  ajoutés. 

Avant  d’entrer  en  matière , l’Acadé- 
mie expofe  les  difficultés  qu’il  y a d’ha- 
zarder  une  décifîon  qui  peut  déplaire  , 
& la  néceffité  où  elle  fe  trouve  au 
moyen  de  la  demande  de  l’Auteur  des 
Obfèrvations , & du  confentement  de 
celui  du  Cid.  Elle  déclare  enfuite  que 
follicitée  à donner  fon  avis , elle  pré- 
tend ne  fe  conformer  qu’aux  régies 
établies , & à la  pureté  des  mœurs  : 
fans  égard  pour  tous  les  Ouvrages  qui 
avoient  paru  pour  & contre.  Il  faut 
convenir  que  l’Académie  a rempli  fon' 
defïèin  avec  beaucoup  de  décence  , 
& de  dignité  , & que  cet  Ouvrage 
fut  digne  de  la  grande  réputation 
de  cette  Compagnie  naifïànte.  Elle 
f^ut  conférver  tous  les  égards  qu’elle 
devoir  à la  pafîion  du  Cardinal  , en 
reprenant  exaélement  tous  les  défauts 
du  Cid  , & le  Public  en  les  reprenant 
avec  modération  , & fouvent  mêipe 
avec  des  louanges.  Après  avoir  ajouté’ 
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qu’elle  s’imagine  bien  qu’elle  n’a  pas  ab- 
folument  fatisfaic  ni  l’Auteur  dont  elle 
remarque  les  fautes , ni  l’Obfervateur 
dentelle  n’approuve  pas  toutes  lesCen- 
fures  J ni  le  Peuple  dont  elle  combat  les 
premiers  Tuffrages , elle  termine  ainfi. 

« Enfin  , nous  concluons  qu’encoré 
»>  que  le  fujet  du  Cid  ne  foit  pas  bon  , 
» qu’il  pèche  dans  Ton  dénouement , 
qu’il  loit  chargé  d’épifodes  inutiles , 
M que  la  bienféance  y manque  en  beau- 
M coup  de  lieux , aufti-bien  que  la  boni 
" ne  difpofition  du  Théâtre  , & qu’il 
" y ait  beaucoup  de  vers  bas , & de  fa- 
»>  çons  de  parler  impures  , néanmoins 
«la  naïveté  & la  véhémence  de  fes 
« paffions , la  force  , & la  délicateflè 
« de  fes  penfées , & cet  agrément  inex- 
« pliquable  qui  le  mêle  dans  tous  fes 
» défauts , lui  ont  acquis  un  rang  con-’ 
»»  fidérable  entre  les  Poemes  François  de 
" ce  genre.  Si  Ibn  Auteur  ne  doit  pas' 
« toute  fa  réputation  à Ibn  mérite , il 
» ne  la  doit  pas  toute  à fon  bonheur,  & 
« la  nature  lui  a été  allèz  libérale 
« pour  exeufer  la  fortune , fi  elle  lui  a' 
»>  été  prodigue.  »>  - ' ' 

Ainfi  furent  mis  au  jour , après  en-' 
vîron  cinq  mois  de  travail , Les  fentU 
mens  de  L'Académie  Françoife  fur  l& 


\ 
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! Cid.  Sans  que  pendant  ce  tems-Ià , le 
Cardinal  de  Richelieu  qui  avoir  toutes 
les  affaires  du  Royaume  fur  les  bras,  & 
toutes  celles  de  l’Europe  dans  la  tête , fe 
lafTât  de  ce  defTèin  , & relâchât  rien  de 
fes  foins  pour  cet  Ouvrage.  Il  fût  reçû 
diverfement  de  M.  de  Scudery , de  M. 
Corneille,  & du  Public.  • 

Pour  M.  de  Scudery , quoique  (on 
adverfiire  n’eut  pas  été  condamné  en 
foutes  chofes  , & eut  reçu  de  très- 
grands  éloges  en  plu(îeurs,Hcrut  avoir 
gagné  fa  caufe , & écrivit  une  lettre  de 
remercimentà  la  Compagnie  , avec  ce 
titre  : A Mejjîeurs  de  Villuflre  Acadé- 
wzic,oi\  il  leur  rendoit  graces,avec  beau- 
coup de  foumilîîon  & des  chofes  qu’ils 
avoient  approuvées  dans  fes  écrits  , & 
de  celles  qu’ils  lui  avoient  enfeignées 
en  le  corrigeant , & témoignoit  enfin 
d’être  entièrement  fatisfait  de  lajuftice 
qu’on  lui  avoir  rendue.  Le  Sécretaire 
wt  chargé  de  lui  faire  une  réponfe.  Le 
feus  en  étoit , qu’il  l’afTuroit  que  l’A- 
cadémie avoit  eu  pour  principale  inten- 
tion de  tenir  la  balance  droite , & de 
ne  pas  faire  d’une  chofe  férieulè  un 
compliment  , ni  une  civilité  : mais 
qu’apres  cette  intention  , elle  n’ayoit 
point  eu  de  plus  grand  foin  que  de 


L':gil  by  Go 


du  Théâtre  Tr  an  fois.  287 

s’exprimer  avec  modération,  & de  dire  ^ 
fes  raifons  fans  blellèr  perfonne  : quelle  ' 
fe  réjouilToit  de  la  juftice  qu’il  lui  fai- 
foit , en  la  reconnoilïant  jufte , qu  elle 
fe  revencheroit  à l’avenir  de  fon  équité, 

& qu’aux  occalîons  oii  il  lui  feroit  per- 
mis d’être  obligeante  , il  n’auroit  rien 
à defirer  d’elle. 

Quant  à M.  Corneille , bien  qu’il  fe 
fût  fournis  avec  répugnance  à ce  juge- 
ment , s’y  étant  pourtant  réfolu  pour 
complaire  au  Cardinal , il  témoigna  au 
commencement  d’en  attendre  le  fuccès 
avec  beaucoup  de  déférence.  En  ce 
feiîs  il  écrivit  à M.  de  Boifrobert , dans 
une  lettre  du  ij.  Novembre  1657. 

« J’attens  avec  beaucoup  d’impatience 
«les  fentimens  de  l’Académie  , afin 
«d’apprendre  ce  que  dorénavant  je 
« doisluivre.  Jufques-là  je  ne  puis  tra- 
« vailler  qu’avec  défiance,  & n’ofe  em- 
» ployer  un  mot  en  fureté.  » Et  dans 
une  autre  du  trois  Décembre.  « Je  me 
» prépare  à n’avoir  rien  à répondre  à 
«l’Académie  , que  par  des  remerci- 
«mens.  >»  Mais  lorfque  les  fentimens 
du  Cid  étoient  prefqu’a^chevés  d’im- 
primer , ayant  fçû  par  quelque  moyen 
que  ce  jugement  ne  lui  feroit  pas  auffi 
favorable  qu’il  l’eut  efpéré , il  ne  put  ^ 
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"^""s’empêcher  d’en  témoigner  quelque 
^3^*  redèntimenr  ; on  peut  s’en  convaincre 
par  la  lettre  dont  l’Hiftorien  de  l’Aca- 
démie rapporte  une  copie,  {a) 


(a)  « Je  me  réfoiis  , 
» die  il  > puifque  vous 
>>  le  voulez  , à me  laif- 
» fer  condainnerpar  vo- 
« tre  illudre  Académie. 
»>  Si  elle  ne  touche  qu’à 
» une  moitié  du  Cid  , 
» l’autre  me  demeure 
» toute  entière.  Mais  je 
» vous  fupplie  de  confi- 
I»  dérer  qu’elle  procède 
» contre  ,moi  avec  tant 
n de  violence,  & qu’elle 
U en  employé  une  fi  fou- 
» veraine  pour  me  fer- 
» mer  la  bouche  , que 
»><eux  qui  fçauront  fon 
» procédé , auront  fujet 
» d’eftimer  que  je  ne 
»'ferois  point  coupable, 
M fi  l’on  m’avoit  permis 
» de  me  montrer  inno- 
s>  cent.  » Il  le  plaignoit 
enfuice  , comme  fi  on 
eut  refufé  d’écouter  la 
juftification  qu’il  vou- 
ioit  faire  de  fa  Piece  de 
vive  voix  . & en  pré- 
fence  de  fes  Juges.  De 
quoi  pourtant  , M.  Pé- 
lillon  nous  alTure  n’a- 
voir trouvé  aucune  tra- 
ce , ni  dans  les  Regif- 
tres  de  l’Académie  , ni 
dans  le  mémoire  des 
Académiciens  qu’il  a 
coaluicés.Monfi'eur  Cor- 


neille ajoutoit  il  cela»  ‘ 
» Après  tout  , voici  • 
U quelle  efi  ma  fatisfac- 
« tion  , je  me  promets  ' 
»»  que  ce  fameux  Ou- 
» vrage  , auquel  tant 
U de  beaux  efprits  tra- 
» vaillent  depuis’  flx  . 
fi  mois  , pourra  biea 
» être  eftimé  de  l’Aca- 
» démie  Françoife , mais 
U peut-être  que  ce  ne 
U fera  pas  le  fentimeDC 
U du  relie  de  Paris  : au 
» moins  , j’ai  mon 
» compte  devant  elle  , 
ne  IÇais  fi  elle  peut  • 
•>  attendre  le  lien.  J’ai_ . 
» fait  le  Cid’  poür  me 
” divertit  > &,  pour  le 
”divettiirenientdeshon-  . 
” nêtes  gens  qui  Ce  plai- 
w fent  à la  comédie.  J'ai 
» remporté  letémoigna- 
“ ge  de  l’excellence  de 
» ma  Piece  pat  le  grand 
U nombre  de  fes  tepré-  , 
» fentations  , par  la 
U foule  extraordinaire  c; 
» des  perfoiines  qui  y . 
» font  venues  , & par . 
» les  acclamations  géné-  ' 
» taies  qu’on  lui  a fai- 
» tes.  Toute  la  faveur 
» que  peut  efpérer  le 

1»  fcntinient  de  l’Acadé-  _ 
« mie  I eft  d’ailer  aulfi  ‘ 

Enfin  , 


■ 
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Enfin , lorfqu’il  eut  vu  les  fenrimens 
de  l’Académie  , il  fut  extrêmement 
confterné.  La  lettre  qu’il  écrivit  à M. 
de Boifrobert  le  13.  Décembre  fuivant, 
fait  connoître  que  ne  s’attendant  point 
à cette  décifion  , il  fe  repentoit  de  la 
complaifance  qu’il  avoit  eu  d’y  fou- 
mettre  fon  Ouvrage.  La  fin  de  cette 
lettre eft  dans  un  fiyle  difFércnt,&  dé- 
ment entièrement  la  fierté  qu’il  avoit 
fait  paroître  jufqu’alors.  On  n’auroit 
pas  dû  attendre  tant  de  foumiflion  («)» 


O loin  : je  ne  crains  pas 
» qu’il  me  furpalTe.&c. 
£c  un  peu  après  : « te 
' « Cid  fera  toujours 
» beau  > & gardera  fa 
U réputation  d’ètre  la 
U plus  belle  Piece  qui 
» ait  paru  ûir  le  Théa- 
" tre  , jufqu’lt  ce  qu’il 
» en  vienne  une  autre 
<>  qui  ne  lalTè  point  les 
*>  Speâaceurs  à la  tten- 
» tiéme  fois  , &c.  » 

(«)  « Je  vous  prie  > 
O lui  dit-il  > de  croire 
U que  je  ne  me  feanda- 
» life  point  du  tout  de 
U ce  que  v®us  avez  mon- 
» tré  , & même  donné 
U ma  lettre  â Meffieurs 
N de  l’Académie.  Si  je 
» vous  en  y vois  prié,  je 
» ne  puis  m’en  prendre 
U qu’à  moi. Néanmoins, 
V ü l’ai  bonne  mémoiie» 

Tome  K 


» je  penfe  vous  avoir 
U prié  feulement  par  cet- 
» te  lettre  , de  les  aflurer 
» de  mon  très  - humble 
»>  fervice, comme  je  voue 
» en  prie  encore  , non- 
» obllant  leurs  fend- 
» mens.  Tout  ce  qui  m’* 
» fâché , c’eft  que  Mef< 
» Heurs  de  l’Académie 
U s’étant  réfolus  de  ju- 
» ger  de  ce  différend  , 
« avant  qu’ils  fçiiflent 
« fi  j’y  confentois , ou 
» non  , 4f  leurs  fenti- 
» mens  étant  dé;a  fous 
M la  prelTe  , h ce  que 
U vous  m’avex  écrit  , 
M avant  que  vous  eufliez 
» reçu  ce  témoignage  de 
U moi  : ils  ont  voulu 
U fonder  lâ  dellus  leur 
U jugement , & donner 
U â croire  que  ce  qu’ils 
» en  ont  fait  > n’a  «té 
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Peut-être  crut-il  eu  devoir  ufèr  ainfi , 

pour  fe  remettre  dans  les  bonnes  gra- 


» que  pour  m’obliger  . 
U & ^ ma  priere  . &c. 
Et  un  peu  apri*  : « Je 
» m’étois  réfblu  d’y  ré- 
i>  pondre  , parce  que 
» d’ordinaire  le  fîlence 
•>  d’un  Auteur  qu’on  ar« 
» taque,e(l  prit  pour  une 
» marque  du  mépris 
» qu’il  fait  de  fes  Cen- 
» fcurs.  J’en  avois  ainlî 
» uft  envert  M.  de  Scu- 
^ dery  > mais  je  ne 
croyoit  pas  qu’il  me 
» fut  bienséant  d’en 
n faire  de  même  envers 
,1  Meffieurt  de  l’Acadé- 
» mie  i & je  ra’étois  per- 
» fuadé  qu’un  fi  illullre 
U Corpÿ  inétitoit  bien 
*>  que  je  lui  rendifie 
U compte  des  raifons  fur 
a>  kfquelles  l’avois  fon- 
w dé  la  conduite  , 4c  le 
B choix  de  mon  delTein  : 
w Sc  pour  cela  je  forçois 
V excrêtnenaent  mon 
B humeur , qui  n’cA  pat 
B d’écrire  en  ce  genre  , 
H & d’éventer  ks  iccrecs 
»i  de  plaire  , que  je  puis 
U avoir  trouvé  dans 
i>  m03  art.  Je  m’étois 
B confirmé  en  cette  ré- 
B foludon  , par  l’alTu- 
B rance  que  vous  m’a- 
B viez  donnée  que  Mon- 
Bfeigneur  en  feroit  bien- 
B aife  I & me  propofoit 
• d’adxeiTet  l’ü.pîu;e  dé- 


» dicatoire  h Son  Emi- 
» nence  , apiés  lui  en 
» avoir  demandé  la  per- 
» million.  Mais  maince- 
» nanc  que  vous  me 
» confeillez  de  n’y  ré- 
w pondre  point , vû  les 
» perfonnes  qui  s’en 
« font  mêlées  > il  ne 
»»  faut  point  d’interpré- 
» te  pour  entendre  ce- 
» la  , je  fuis  un  peu  plus 
U dece monde  qu’Hélio- 
•»  dore , qui  aima  mieux 
« perdre  ïbn  Evêché  que 
» fon  livre  : & j’aime 
» mieux  les  bonnes  gra- 
” ces  de  mon  Maître  t 
» que  toutes  les  réputa- 
“ tions  de  la  terre.  Je 
” me  tairai  donc  > Sc 
« non  point  par  mépris, 
U mais  par  rcfpeâ,  &c« 
Cette  lettre  concenoic 
encore  beaucoup  d’au- 
tres chefes  fur  la  même 
matière  : & au  bas  il 
avoir  ajouté  par  apollii- 
le.  «Je  vous  conjure  de 
» ne  montrer  point  ma 
U lettre  i Monfeigneur* 
» fi  vous  jugez  qu’il  me 
» loir  êchapé  quelque 
U mot  qui  puifle  être 
B mal  requ  de  Son  Etnb* 
» nence.  » 

M.  Péliflôn  après  a- 
voir  rapporté  cette  Let- 
tre, Sc  celle  donc  l’exv 
uait  ic  ti«UY«  dans  la 


/' 


b 
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ces  de  fon  protedeur , & lui  faire  ou- — ~ 

blier  le  palTc.  Mais  il  a toujpurs  été  '^5  • 
perfuadé  que  ce  Miniftre , & une  per- 
fonne  de  grande  qualité  avoient  fulcité 
cette  violente  perfécution  contre  le 
Cid.  Témoins  ces  quatre  vers  qu’il  fit 
après  la  mort  du  Cardinal,qu’il  confidé- 
roit  d’un  côté  comme  fon  bienfaideur, 

& de  l’autre  comme  fon  ennemi. 


Qu’on  parle  mal  ou  bien  du  fameux  Car- 
dinal , 

Maptofeni  mes  vers  n’en  diront  jamais  rien. 
Il  m’a  trop  fait  de  bien  pour  en  dire  du  mal  ^ 
Il  m’a  trop  fait  de  mal  pour  en  dire  du  bien. 


note  pticé<lence  > afoute, 
or  > quant  à ce  qui  efl 
porté  par  celle  ci  ( du  1 j . 
DLCembre  j tf  j 7.  ) que 
rAcaJémie  avoit  com- 
nencé  de  travailler  à 
tes  feotimens  , & mè  ne 
^ les  faire  imprimer  a> 
vant  le  confentement  de 
M.  Corneille  , comme 
M.  de  Boifrobert  lui  a 
voit  écrit , fe  ne  fçait  pas 
ce  qui  s’étoit  pallé  en- 
tr’eux  1 ni  ce  que  M.  de 
Boifrobert  pouvoir  lui 
avoir  mandé  > pour  l’o- 
bliger > peur  - être  avec 
moins  de  peine  , de  con- 
fentir  à ce  jugement  , 
comme  à une  chofe  déjà 
réfolue  1 & commencée, 
que  fa  réfiftance  ne  pou- 
voit  flu<  empêcher. 


Mais  je  fçais  bien  . par 
les  Hegiflres  de  l’Acadé- 
mie , qui  font  fort  fidè- 
les > fort  exaâs  en  ce 
tems-li  , qu’on  ne  com- 
mença d’f  parler  du  Cid 
que  le  feize  Juin 
Que  ce  fut  après  qu’on 
y eut  lû  une  Lettre  de  M. 

: Corneille.Que  cette  lettre 
dont  on  a déjà  parlé , 
6c  où  il  difoit , MelHcNrs 
de  l’Académie  peuvenc 
faire  ce  qui  leur  plaira  , 
&c.  e(f  datée  de  Rouen 
du  t ) . du  même  mois  . 
qu’ainfi  elle  pouvoir  ê- 
tre  ariivce  â Paris , 6C 
montrée  à l’Académie  le 

1 feize.  Et  qu’enfin  on  ne 
donna  cet  Ouvrage  i 
l’Imprimeur  qu’environ 
cinq  mois  après. 

Rij 


Digitized  by  Google 


2Ç2  Hijloire 

M.  de  Corneille  fe  réconcilia  dans  [9. 

• I <»  3 (J.  fincerement  avec  M.  de  Scudefy  : 
& renonçant  au  delïèin  qu’il  avoir  eu 
de  répondre  à la  cenfure  de  l’Acadé- 
mie, il  ne  fongea  plus  qu'à  en  profiter 
pour  corriger  la  Piece , & (e  faire  à l’a- 
venir des  modèles  plus  réguliers. 

Defpreaux,  AuCid  pcrfécuté  , Cinna  doit  fa  nai/Tance. 

à M^Lcinc,*  Tcls  étoieiit  les  fentimens  des  parties 
vers  yi,  les  plus  interrelTées  touchant  ce  travail 
de  l’Académie  Françoife.  Le  Public  le 
reçut  avec  beaucoup  d’approbation 
d’eftime  (a) , & continua  fes  mêmes 


{*■)  Ceux-là  memes , 

{ dit  M,  Péliflon  , Hif- 
toire  de  PÀcadémie  )(jui 
n’étoient  pas  de  fon 
avis  f ne  lailTerent  pas 
de  la  louer.  ït  l’envie 
qui  atteirdolt  depuis  II 
longteins  quelqu’Ouvra- 
ge  de  cette  Compagnie  , 
pour  le  mettre  en  Pièce» 
ne  toucha  point  à celui- 
ci.  Pour  moi  , ajoute  , 
M.  Péliflont  je  nefçais 
6 les  plus  Tameufes  Aca- 
démies d’Italie  ont  tien 
produit  de  meilleur  » ou 
d’aufli  bon  en  de  pareil- 
les rencontres.  Je  compte 
en  premier  lieu  pour 
beaucoup  > que  Tans  ibr- 
ûr  des  bornes  <lc  la  ju- 
iUcciCes  Mefiieurt  puf> 


fent  fatisfaire  un  pre- 
mier Miniflre  tout  puif. 
f^nr  en  France  » & leur 
Proteâeur  » qui  certai- 
nement , quelle  qu’en 
fut  la  caufe  , croit  ani- 
mé çontre  le  Cid.  Car  je 
fçais  fort  bien  qu’il  eut 
fouhaité  qu’on  le  trai- 
tât plus  rudement  , <I 
on  ne  lui  eut  pas  fait 
entendre  , avec  adreflè  . 
qu’un  juge  ne  dévoie 
pas  parler  comme  une 
p.’.rtie  , & qu’autant 
qu’pn  témoigneroit  de 
paflion»  autant  perdrpit- 
on  d’autorité.  (Jlyc  fi 
enfuite  vous  examinez 
ce  livre  de  plus  près,  vous 
y trouverez  un  juge- 
ment fort  foJidc , au- 
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du  Théâtre  Tranf  ois.  2p5  -_, 
empreCfèmens  pour  le  Cid.  Il  a furvé-  iC^G, 
eu  à cette  critique  \ toute  belle  qu’elle 
eft  , on  ne  la  connoît  ptefque  plus , & 
il  a encore  fon  premier  éclat. 


En  vain  contre  le  Cid  un  Miniftre  fe  lieue,  . Defpreaux, 

® Satyre  I X. 

Tout  Paris  pour  Chitnene  a les  yeux  de  Ro-  ven  iji.  & 
drigue  : 


fuir. 


L'Académie  en  corps  a beau  le  cenfurer , 
Le  Public  révolté  s’obftine  à l’admirer. 


«Ce  Poème, dit  M.  Corneille  , dans 
» l’examen  qu’il  en  a fait  depuis , a 
« tant  d’avantages  du  côté  du  fujet , & 
w des  penfées  brillantes  dont  il  eft  ie- 
M mé , que  la  plupart  de  fes  Auditeurs 
» n’ont  pas  voulu  voir  les  défauts  de 
» fa  conduite  , & ont  laifle  enlever 
» leurs  fufFrages  au  plaifir  que  leur  a 
« donné  fa  repréfentation.  Bien  que  ce 
»>  foit  celui  de  tous  mes  Ouvrages  ré- 
n guliers , oi\  je  me  fuis  permis  le  plus 
» de  licence , il  paflè  encore  pour  le 
M plus  beau  auprès  de  ceux  qui  ne  s’at- 
" tachent  pas  à la  derniere  févérité 
**  des  régies  ; & depuis  cinquante  ans 


' quel  il  eft  vraifembla- 
ble  que  la  poftécité  t’ar- 
têcera  : beaucoup  de  fqa- 
voir  , & beaucoup  d’ef- 
prit  I Tans  aucune  afFee- 
Utioa  de  l'un  , ni  de 


l’autre;  & depuis  le  com. 
mencemenc  jurqu’â  la 
fin,  une  Iibert6>  & une 
modération  toute  en- 
feaible  , qui  ne  fe  pou« 
vent  iSez  louer. 

R iij 
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>>  qu’il  tient  Ca.  place  lut  nos  Théâtres  , 
~ ” l’Hiftoire  , ni  l’efFort  de  l’imagina- 

» tion  n’y  ont  rien  fait  voir  qui  en  aye 
« efFacé  l’éclat. 

eoRNEiL-  Pierre  Corneille  naquit  à Rouen 
A-  M 1606.  de  Pierre  Corneille  , Avocat 
Corneille  , ‘ du  Roi  à la  . Table  de  Marbre , & de 
M.  de  Marthe  le  Pefant , dont  la  famille  fub- 
omene  e.  encore  avec  éclat  dans  les  plus 
grandes  charges.  Il  fit  fes  études  aux 
Jéfuites  de  Rouen  ; Sc  il  en  a toujours 
confervé  une  extrême  reconnoilTance 
pour  la  Société.  Il  fe  m?t  d’abord  au 
Barreau  , fans  goût  & fans  fucccs  : 
mais  comme  il  avoir  pour  ie  Théâtre 
un  génie  prodigieux  , ce  génie  jufques- 
- là  caché , éclata  bientôt , & cette  légère 

occafîon  que  nous  avons  rapportée  à 
l’article  de  fa  MÜitt  , fut  fuffifante 
^our  développer  des  talens  inconnus 
a lui-même  jufqu’à  ce  moment  , ou 
' toujours  retenus  dans  une  efpéce  de 
contrainte.  Le  fuccès  de  cette  première 
Piece  l’engagea  à continuer  ; il  eilaya 
fes  forces  & les  talens  dans  Tes  fix  pre- 
mières Pièces  , montra  dans  Médée 
Comment  il  falloir  faire  ufage  du  fe- 
cours  des  anciens  , & fe  fit  entière- 
ment connoîtrepar  le  Cid.  Après  avoir» 
pour  ainfi  dire , atteint  jufqu’au  Cid  , 


du  T hêatYe  Franfois.  ip  j 

îl  s’éleva  eiKore  dans  YHoract , & 

6n  il  alla  jufqu’à  Cinna  , à PolyeuCm  ^^3  • 
U,  &c. 

Ces  Pièces  étoient  d’une  efpéce  in- 
connue, & l’on  vit  un  nouveau  Théâ- 
tre. Alors  M.  Corneille',  par  l’étude 
d’Ariftote  & d’Horace , par  fon  expé- 
rience , par  fcs  réflexions  , & plus  en- 
core par  Ion  génie,  trouva  les  véritables 
régies  du  Poème  Dramatique,&  décou^ 
vrit  les  fources  du  beau , qu’il  a depuis 
ouvertes  à tout  le  monde , dans  les  ex- 
cellents difcours  qui  font  à la  tête  de  fcs 
Comédies.De-là  vient  qu’il  eft  regardé 
comme  le  pere  du  Théâtre  François.  Il 
lui  a donné  le*  premier  une  formé  rai-^ 
fonnable , il  l’a  porté  à fon  plus  haut 
point  de  perfection  , & a lailTe  fon  fe- 
cret  à qui  pourra  s’eu  fêrvir. 

Pompée  fuivit  Polyeuéte.  Après  quoi, 
il  fit  paroître  le  Menteur  ^ la  fuite  de 
cette  Comédie  n’ayant  pas  eu  autan* 
d’approbation  , M.  Corneille  reprit  le 
tragique  , & donna  Rodogune  , Hertb 
dius  , &c.  Le  genre  de  Comédie  Hé- 
roïque qu’il  tenta  dans  Dom  Sancht  ^ 
d’Arragon , eût  peu  de  fuccès  : il  en  fut 
dédommagé  par  celui  de  Nicoméde. 

Tant  de  gloire  ne  pût  cependant  faire 
trouver  grâce  à Pertharite.  Cette  chuta  . 

R iv 
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grand  Corneille , remarque  ici  THi- 
16^6.  ftorien,peut  être  mifè  parmi  les  exem- 
ples les  plus  remarquables  des  vicilîîtu- 
des  du  monde.  Béliflaire  demandant 
l’aumône  n’eft  pas  plus  étonnant. 

Il  fe  dégoûta  du  Théâtre,  & déclara 
qu’il  y renonçoit  ,dans  une  petite  Pré- 
face aflèz  chagrine  qu’il  a mile  au- 
devant  de  cette  Piece.  Il  dit  pour  rai- 
Ibn , qu’il  commence  à vieillir  r & cette 
raifon  n’eft  que  trop  bonne , fur- tout 
quand  il  s’agit  de  Poëfie , & des  autres 
talens  de  l’imaginationL’efpéced’efpric 
qui  dépend  de  l’imagination  ( & c’eft 
ce  qu’on  appelle  communément  efprit 
dans  le  monde  ) reftèmbre  à la  beauté  , 
& ne  fubftfte  qu’ avec  la  jeuneflè.  Il  eft 
' vrai  que  la  vieilleflè  vient  plus  tard 
pour  l’efprit , mais  elle  vient , les  plus 
dangereufès  qualités  qu’elle  lui  apporte 
font  la  féchereflè  , & la  dureté  : & il  y 
a des  efprits  qui  en  font  naturellement 
plus  fufteptibles  que  d’autres , & qui 
donnent  par-là  plus  de  prile  aux  rava- 
ges du  tems.  Ce  font  ceux  qui  avoient 
de  la  noblefte  , de  la  grandeur  , quel- 
que chofe  de  fier  & d’auftere.  Cette 
üorte  de  caraétere  contraéle  aifément 
par  les  années , je  ne  fçais  quoi  de  dur, 
èc  de  fec.  C’eft  ce  qui  arriva  à M.  Cor- 
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neille.  Il  ne  perdit  pas  en  vieillifTant 
l’inimitable  nobleiïè  de  fon  génie , mais 
il  y mêla  de  la  dureté.  Il  avoit  pouffé 
les  grands  fentimens  auffi  loin  que  la 
nature  pouvoir  fouffrir  qu’ils  allaflènt  ; 
il  commença  à les  pouflèr  un  peu  trop 
loin. 

Après  Pertharite , M.  Corneille  re- 
buté du  Théâtre  ^ entreprît  la  traduc- 
tion en  vers  de  l’Imitation  de  J.  C.  Il 
y fut  porté  par  des  Peres  Jéfuires  de  fesr 
amis  par  des  fentimens  de  piété  qu’il 
eut  toute  fa  vie  , & fans  doute  auffi 
par  l’aélivité  de  fon  génie  qui  ne  pou- 
voir demeurer  oifif. 

Il  fe  paffa  fix  ans,  [a)  pendant  leC 
quels  il  ne  parut  de  notre  Poète,  que 
l’Imitation  en  vers.  Mais  enfin , folli- 
cité  par  M.  Foucquet  qui  négocia  en 
Sur-Intendant  des  Finances , & peut- 
être  encore  plus  pouffe  par  fon  pen- 
chant naturel , il  le  rengagea  au  Théâ- 
tre. M.  le  Sur  intendant  ,pour  lui  fa- 
ciliter ce  retour , & lui  ôter  toutes  les 
cxcufes  que  lui  auroit  pû  fournir  la 


(«)  M.  de  Fontenel/e 
f*it  Cet  efpace  de  douze 
•■«ns  ; il  n’a  pas  alTuré- 
went  confulté  la  Chro- 
nologie des  Pièces  de  M, 
Corneille;  Pertharite  n’a 


paru  qu’en I <■{  J . 

,dès  il  n’y  a donc 

que  fix  .années  d’intet- 
valle  de  l’une  h l’an- 
tre. 


i6}6. 
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difficulté  de  trouver  des  fujets , lui  en 

propofa  trois.  Celui  qu’il  prit  foc  (Edi- 

pc.  M.  Corneille  fon  ftere  prit  Cam~ 

ma  , qui  étoit  le  fécond.  Je  ne  fçais  j 

dit  M.  de  Fontenelle  , quel  fot  le  troi- 

fiéme. 

La  réconciliation  de  M.  Corneille 
du  Théâtre  forfincere.  Rodogune  ou 
Cinna  n’eurent  pas  ^lus  d’applaudiflè- 
mens  c^'C&dipe  8c  Strtorius,  Il  auroit 
dû  finir  par  cette  dernicre  , car  les 
Pièces  qu’il  donna  enfuite  ne  répondi- 
rent plus  à la  réputation  qu’il  a fi  bien 
méritée,  {à) 


( 4)  »■  tti  dernières 
» Pièces  de  Sophocle 
» foutiiire  ic  digneaient 
» h réputation  qu’il  s’é 
»>  toit  acqutfe  par  les 
j>  preinicics.  O.i  dit  q l’il 
„ mourut  fort  vieux  de 
„ I.t  joie  que  lui  donna 
„ le  fuccès  d’une  de  fes 
,>  Tragédies  • Sc  fon  Oe 
M dtpe  décruifant  glo> 
» rieufement  pour  lui 
»>  l’initifte  aceufation  de 
j>  fon  fils, lui  gagna  haii- 
» tement  les  fuffrages  de 
»>  tous  fes  luges.  M.Cor 
M neille  n’a  pas  eu  une 
it  defiinée  fi  heureufe. 
i>  Ses  derniers  Ouvrages 
» n’ont  pas  attiré  tant 
» d’applaudifiemens  que 
s»  les  premiers.  Et  fi  fa 


w réputation  n’avote 
“ pas  été  au  plus  haut. 
>»  point  , peut  - êcte  en 
» auroit  - il  perdu  une 
» bffnne  partie  . pour 
» avoir  travaillé  trop 
>»  longtems.  On  diroit, 

« i voir  fes  dersieresPie- 
« t es  , qi'.îe  le  génie  vi.ùl- 
» lit  êt  s’ulé  avec  le 
»>  corps.  Il  y régné  bien 
» encore  un  certain  ait 
» de  grandeur  & de  con- 
_ » duice  . mais  pour  du. 
» génie , & du  naturel  , 
» on  ne  l’y  font  plus  du 
n tout  , & fes  Tragé- 
» dies  ne  font , fi  l’ofe 
» le  dite  > que  des  fque— 
» lettes  lècs  & déchat- 
• nés  , (ans  vie  , fan* 
M aine  , Ctai  mauve- 
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D’ailleurs  , depuis  fou  retour  au  ^^^^^****^ 
Théâtre  , il  y paroiflfoit  avec  éclat 


» u.ent  , en  compa- 
» raifon  du  Cid  , des 
» Horaces  , de  Cinoa  , 
» de  Polyeiiâe,  êcc.  On 
» y voit  prefque  que  de 
» faux  objets  , que  de 
» feintes  padions  , que 
^ » des  niouveine  !s  ima- 

» ginaires.  Enfin  on  y 
sj  remarque  un  grand 
» homme  qui  cherche  à 
»>  fe  foutenir  par  l*atti- 
u fice  I & par  IVfprit  t 
U quand  fon  génie  J’a- 
n bandonne  , & & repa- 
a rer , par  le  fecours  de 
» l’art,  la  nature  défail- 
» lante  , & éteinte.  Je 
» fuis  perfuadé  même 
» que  fes  dernières  Pie- 
»- ces.  lui  ont  bien  plus 
„ coilcé  que  celles  qui 
„ lui  ont  acquis  tant  de 
„ gloire  : & que  fi  le 
„ fuccès  fe  rdgloit  fur  la 
„ peine  , la  dcflir.ée  de 
„ fes  derniers  Ouvrages 
„ auroit  été  plus  heu- 
„ reufe.  Il  auroit  été  lui- 
„ même  plus  h-ureux  , 
„ s’il  avoit  fçû  fe  bor- 
,,  ner  à la  gloire  qu’il 
„ avoit  lî  juftement  mé 
>>  ritée  , & l’on  pour- 
» roit  dire  de  lui , com- 
M nie  Apelle  difoit  au- 
» trefois  , Qj^>’il  n’a  pas 
» fçû  connoitre  ce  qui 
U fuffifoic. 

R M.  riacine  a été  plus 
U heureux  ea  ce  point. 


» Il  a celle  de  travailler» 
» lorfqu’il  étoit  dans  fa 
» plus  grande  force,  Sc 
» dans^fa  plus  haute  ré- 

V putation.  Dans  un 
U tems  où  fa  gloire  pou- 
>»  voit  s’étendre  , fans 
M s’augmenter  , & où  il 
» pouvoir  foûtenir  tant 
« de  ré_  utation  fans  y 
» pouvoir  ajouter  : 3c 

V au  lieu  qu’il  eut  été  h 
« fuuh  litcr  queM.  Cor- 
u neille  eut  abandonné 
» plûtât  la  cai  tiere , M, 
» Racine  a eu  le  plaillr 
» de  voir  que  la  Fra  ce, 
M quelque  amour  qu’elle 
» ait  pour  fon  Roy  , & 
« quelque  intérêt  qu’elle 
» prenne  h f.i  gloire  » 
» n’a  pû  voir  , fans  re- 
j>  gret , qu’on  lui  en- 
,>  levât  fes  délices  , pour 
» faire  palier  à la  pof- 
» tétitê  , les  iiirrvcMlles 
» de  ce  régné.  Heureux 
»>  de  pouvoir  jouir  lui- 
» même  des  regrets  du 
» Public  , ( bonheur  qui 
» n’ell  pas  fait  pour  les 
wvivans)  Sc  de  devoir 
U 11  l’emploi  glorieux 
» qui  l’a  tiré  du  Théa- 
» tre  , ce  premier  gage 
» d’immortalité.  » Pa- 
rallèle de  OA,  Corneille  , 
& de  Of,  liacme , farM, 
de  Ltngefierre  , tiré  dm 
Jugement  dei  S(avimt  d* 
ai.  Vaillee, 


I 


Digitized  by  Google 


^^^500  'Htjîoîte 

^des  Pièces  d’un  genre  fort  different  des 
* 5 ' fîennes.  (a)  Il  vit  le  goût  du  fiécle  fe 
tourner  entièrement  du  côté  de  l’a- 
mour le  plus  paffionné , & le  moins 
mêlé  d’Héroïfme  , mais  il  dédaigna 
fierement  d’avoir  de  la  complaifance 
pour  ce  nouveau  goût.  Peut-être  eroi- 


(*)  Ce  n’écoit  ^inf, 
dit  M.  de  Fontenelle  . 
une  vertu  courage, ife  , 
ni  l^élévation  des  fenti- 
mens  portée  rufques  danj 
J’ainourqui  y Jominoic: 
ç’étoit  un.  autour  pFas 
'*  lettre  du  tendre  , plus  fiijiple , 8c 
tf.  Janvier vtf» fe  itiuiens  dont 
Tome recrouvoit 
II.  pag.  plus  aisémeat  dans  tous 
les  cœurs.  On  adtniroic 

lettre  du  i6'.  ®0‘tis  , mais  on  étoit 

Man.  plus  ému  ; une  infinité 
de  traits  de  pailîoii  bien 
touchés  , Si  prefqiic  fans 
aucun  mélange  de  cho- 
fes  plus  nobles  , qui  ),-s 
eullent  refroidis.  Un* 
verfificacion  trés-agréa- 
ble  , Si  dont  l’élégance 
ne  fe  démentoit  jamais. 
Un  jeune  Auteur  , dont 
le  ftyle  étoit  plus  jeun* 
lettre  du  y.auffi  -,  voilà  ce  qu’Ufal- 
Mart.  loit  aux  femmes  , dont 
les  jugemens  ont  tant 
d’autorité  au  Tl.éatre 
François.  Audi  farenc- 


elles  charmées  , Si  Cor- 
neille ne  fut  plus  pour 
elles  que  le  vieux  Cor- 
neille. J’e.n  excepte  q.uel- 
ques  femmes  , qui  va- 
lo'ient  bien  des  homme*; 
On  peut  mettre  dans  ce 
nombre  la  Marquife  de 
Sévigné.’  « Croyez,  dit- 
» elle,  que  rien  n’appto- 
« chera  des  divins  en- 
» droits  de  Corneille.... 
» Vive  donc  notre  vieil 
»»  ami  Corneille  , par- 
» donnons-lui  de  mé- 
« chans  vers , en  faveur 
» des  divines  Scfublimes 
” beautés  qui  nous  iranf- 
” portent.  Ce  font  des 
” traits  de  Maître,  qui 
« font  inimitables.  Def- 
» préaux  en  dit  encoto 
» plus  que  moi  : en  uti 
» mot,  c’eft  ie  bon  goûr» 

” tenez-vous-y jg 

O fuis  folle  de  Corneille  , 
» il  nous  donnera  encore 
» Pitlchcrie  , où,  l’on 
» verra , 


» La  main  qui  crayonna 

« La  mort  du  grand  Pompée,  «d’amour  de  Cüma, 
w 11  i4ut  que  tout  ccJc  11  foa  geaie*  » 
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ra-c-on  que  (bu  âge  ne  lui  permettoic 

Î>as  d’en  avoir.  Ce foupçon  feroit  très • 
égitime  , fi  l’on  ne  voyoit  ce  qu’il  a 
fait  dans  la  Pfyché  de  Moliere , où. 
étant  à l’ombre  du  nom  d'autrui , il 
s’eft  abandonné  à un  excès  de  ten- 
drelïè , dont  il  n’auroit  pas  voulu  deC- 
honorer  fon  nom. 

Ajoutons  ici , avec  M.  de  Fonte- 
nelle , que  la  (uite  des  Pièces  de  M. 
Corneille , repréfente  ce  qui  doit  natu- 
rellement arriver  à un  grand  homme, 
qui  pouflè  le  travail  juiqu’à  la  fin  de  fa 
vie.  Ses  commpncemens  font  foibles , 
& imparfaits  , mais  déjà  dignes  d’ad- 
miration par  rapport  à fon  fiécle.  En- 
fuite  il  va  auffi  haut  que  fon  art  peut 
atteindre  : à la  fin  il  s’afFoiblit,  s’éteint 
peu  à peu,  & n’eft  plus  femblable  à lui- 
même  que  par  intervalles. 

Après  Suréna  qui  fut  joué  en  i ^ 7 3 
M.  Corneille  renonça  tout  de  bon  au 
Théâtre  , mais  non  pas  à l’amour  de 
fes  Ouvrages.  Et  quand  il  vit  (en  1 6-j6.) 
que  le  Roy  avoir  fait  repréfenter  de 
fuite  devant  lui  à Verfailles  Cinna  , 
Pompée  , Horace  , Sertorius  , (Rdir- 
pe  , Rodogune  , fon  feu  poétique  fc 
réveilla  ; il  adrefTa  fes  remereimens  à 
ce  Monarque , efpérant  que  fes  der- 


Digitized  by  Google 


3.0j2  Hijîoîre 

Sffïïüüî  nieres  produdions  auroient  le  même 
’ avantage  (<z).  Cependant  il  eft  certain, 

que  ces  derniers  Ouvrages , toujours 
bons  pour  la  ledure  pailîble  du  Cabi- 
net , ne  pourroient  plus  aujourd’hui 
reparoître  fur  la  Scene. 

Dcbartafle  du  Théâtre , fa  princi- 
pale occupation  fut  de  fe  préparer  à 
la  mort.  Ses  forces  diminuèrent  tou- 
jours de  plus  en  plus , & la  demiere 


(4)  Eft-il  vrai,  grand  Monarque,  & puis  je  me 
vanter  ! 

que  tu  priinnes  plaitlr  â me  relTufciter  } 

Qu’au  bout  de  quarante  ans  Cinna  , Pompée  , 
Horace , > 

Redeviennent  ^ la  mode  , 8:  retrouvent  leur  place. 
Et  que  l’heureux  brillant  des  mes  jeunes  Rivaux  . 
N’ôte  point  leur  vieux  luftte  i met  premiers  tra- 
vaux ! 

Achevé  , les  derniers  n’ont  tien  qui  dégénéré  . 

Rien  qui  les  fafle  croire  enfans  d’un  autre  pet». 

Ce  font  des  malheureux  étouffis  au  berceau  , 

Qu’un  fetil  de  tes  regards  tireroit  du  tombeau, 

' On  voit  Sertorius  , Oedipe  , Rodogune . 

Rétablis  par  ton  choix  dans  toucc  leur  fortune, 

£t  ce  choix  montreroit  qu’Othon  , & Snrena 
Ne  font  {US  des  Cadets  indignes  de  Cinna. 
Eophonilbe  h fon  tour  , Attila,  Pulchérie  , 
Reprendroient  pour  te  plaire  une  fécondé  vie. 
Agclilas  en  fouie  auroit  des  SpeÛateurs , 

It  Bérénice  enfin  trouveroit  des  Aâeurs. 
le  Pci’ pie , je  l’avoue  , 8c  la  Cour  les  dégradent» 

Je  fi’iblis  , ou  du  moins  ils  fe  le  perfuadent. 
Pour  bien  écrire  encore  , j’ai  trop  lonetems  écrit  • 
It  les  rides  du  front  paflent  jufqu’à  l’efprit. 

Mais  contre  cet  abus,  que  j’aurois  des  fuflFrages, 

Si  tu  donnois  les  tiens  h mes  derniers  Ouvrages,  I 


J 
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année  de  fa  vie  , fon  efprit  fè  teflèn- 
lit  beaucoup  d’avoir  tant  produit , & fi 
longteins.  Il  mourut  le  premier  Octo- 
bre *684.  âgé  de  fbixante  & dix-huit 
ans , & fut  enterré  à Saint  Roch.  Il 
étoît  Doyen  de  l’Académie  Françoifè, 
où  il  avoit  été  reçû  en  1 647.  (<i) 

Il  avoit  époufé  , étant  encore  fort 
jeune  , Marie  Lamperure  , fille  du 
Lieutenant-Général  d’Andely  en  Nor- 
mandie , dont  il  a laifle  plufieurs  en- 
fans.  La  première  nuit  de  fes  noces 
qui  fe  firent  à Rouen  , il  fut  fi  mala- 
de , que  l’on  écrivit  à Paris  qu’il  étoic 
mort.  J’ai  lû , dit  M,  de  Fontenelle  , 
une  Piece  fur  cette  fauflè  mort , dans 
‘ les  Poefies  Latines  de  M.  Ménage.  Un 
pareil  fujet , ajoute-t-il,  étoit  bien  fait 
pour  tenter  les  Poëies. 

- On  rapporte , au  fiijet  de  ce  mariage. 


(4)  Comme  c*eft  «ne 
loi  dans  cette  Académie 
que  le  Direâeut  fait  les 
frais  d’un  fervicc  pour 
ceux  qui  meurent  Imit 
Ton  Dttcâorat  , il  y eut 
une  conteftation  de  gé- 
uétolîté  entre  M,  Raci- 
ne , & M.  l’Abbé  de  La- 
vau , â qui  feroit  le  fer- 
yiee  de  M.  Corneille, 
parce  qu’il  paroilfoit  in- 
certain I fous  le  Direâo- 


rat  duquel  il  étoit  mort. 
La  cliole  ayant  été  re- 
inilc  au  jugement  de  la 
Compagnie  , M.  l’Abbé 
le  Lavau  l’emporta  : 8c 
M.  de  Bcnfetadedità  M.' 
Racine-  Si  quelqu’un 
poavoit  pcécelidre  à en- 
ICI  ter  -M,  Corneille,  c’é> 
i:oit  h vous , TOUS  ne  l’a- 
vet  pourtant  pas  fait.  Ce 

IdiU'Otiis  a été  plein»* 
ment  yécific. 


504  Hijîoire 
üüï  qu’il  fe  préfentaun  jour  plus  trifte,  ic 
plus  rêveur  qu’à  l’ordinaire  devant  le 
Cardinal  de  Richelieu , qui  lui  deman- 
da s’il  travailloît.  Il  répondit  qu’il 
étoit  bien  éloigné  de  la  tranquillité 
nécelTaire  pour  la  compofîtion  , & 
qu’il  avoir  la  tête  renverfé  par  l’a- 
mour. Il  en  fallutvenir  à un  plus  grand 
éclairciirement  , & il  dit  au  Cardinal 
qu’il  aimoit  paffionnément  une  fille  du 
Lieutenant-Général  d’Andély , & qu’il 
ne  pouvoir  l’obtenir  de  Ton  pere.  Le 
Cardinal  voulut  que  ce  pere  fi  diflficile 
vint  lui  parler  à Paris.  Il  y arriva  tout 
* tremblant  d’un  ordre  fi  imprévû , ôc 
s’en  retourna  bien  content  d’en  être 
quitte  pour  avoir  donné  fa.  fille  à un 
homme  qui  avoir  tant  de  crédit. 

M.  Corneille  étoit  allez  grand,&  allez 
plein  -y  l’air  fort  fimple  , & fort  com- 
mun , toujours  négligé , & peu  curieux 
de  fon  extérieur.  Il  avoir  le  vifage  allez 
agréable , un  grand  nez,  la  bouche  bel- 
le , les  yeux  plein  de  feu  , la  phyfiono- 
mie  vive,  des  traits  marqués,  & propres 
à être  tranfmis  à la  poftérité  dans  une 
Médaille , ou  dans  un  Bufte  ( a ).  Sa 


Un  des  plus  beaux 
portraits  qui  foif  dans  le 
cabinet  du  Grand  Pue  « 


ell  celui  de  M.  Corneille* 
qu’il  a fait  peindte  de 
toute  fa  grandeur  ? 


prouonciauon 
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prononciation  n etoit  pas  tout-à-faic 
nette.  Il  lifoit  fes  vers  avec  force , mais  ^ 
fans  grâce  (a). 


(«)  A voir  M.  Cor- 
neille , on  ne  l’auroic 
par  pris  pour  Un  homme 
qui  faifoic  G bien  p.tr- 
1er  les  Grecs  Sc  les  Ro- 
mains , & qui  don  noir 
un  fi  ^rand  relief  aux 
fencimens  , & aux  pen- 
lèes  des  Héros.  La  pre- 
mière fois  que  je  le  vis, 
continue  Vigneul-Mar- 
ville  , je  le  pris  pour  un 
Marchand  de  Rouen. 
Son  extérieur  n’avoit 
rien  qui  parût  pour  Ton 
efprit:  8c  fa  converfa- 
tion  étoit  G pefante  > 
qu'elle  devenoit  11  char- 
ge dès  qu’elle  duroit  un 
peu.  Une  grande  Prin- 
celTe  qui  avoir  déliré  de 
le  voir  , 8c  de  l’entre- 
tenir I difoit  fort  bien 
qu’il  ne  falloit  point 
l’écouter  ailleurs  qu’h 
l’Hètel  de  Bourgogne. 
Certainement  M.  Cor- 
neille fe  négligeoit  trop  "s 
ou  pour  mieux  dire  , la 
nature  qui  lui  avoir  été 
fi  libérale  en  des  chofes 
extraordinaires l’avoit 
comme  oublié  dans  les 
plus  communes.  Quand 
fes  familiers  amis , qui 
auroient  fouhaité  de  le 
voir  parfait  en  tout , lui 
faifoienc  remarquer  ces 

Tome  F, 


légers  défauts  , il  fou-  « Mélanger 
tioit , & difoit , je  n’en  d’HiftoircsSc 
fuis  pas  moins  pour  cela  jj  Litteratu- 
Pierre  de  Corneille.  Il  jg  ^ -jj.  yj_ 
n’a  jamais  parlé  bieUg^gu] 
correaement  la  lan-  yjjjg  ^ 
gue  Françoife  , peut-être  u,  p ^ 
ne  fe  mettoit-il  pas  en  igg  ’ '* 

peine  de  cette  exaâitude: 
nuis  peut-être  aulfi  > n’a- 
voit-il  pas  alTez  de  for- 
ce pour  s'y  feumettre. 

Quand  il  avoit  compofé 
un  Ouvrage»  il  le  lifoit 
b Madame  de  Fontenelle 
fa  feeur  , qui  en  pouvoir 
bien  juger.  Cette  Dame 
avait  l’efprir  fort  jufte  » 
fie  fi  la  natare  s’étoit  avi- 
fre  d’en  faire  un  troifié- 
mç  Corneille»  ce  dernier 
n’auroitpas  moins  bril- 
lé que  les  deux  autres  : 
mais  elle  devoir  être  ce 
qu’elle  a été , pour  don- 
ner un  neveu  b fes  frè- 
res » digne  héritier  de 
leur  mérite  , 8c  de  leur 
gloire. 

Joignons  ici  la  pein- 
ture abrégée  qu’en  a 
donnée  M.  de  la  Bruye^ 
re»  « Un  autre»  dit-il V 
» eft  fimple  ôc  timi- 
» de  » d’une  ennuyeufe 
» converfation.  Il  prend 
» un  mot  pour  un  au- 
» tre , & il  ne  juge  de  la 
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M.  Corneille  s’eft  peint  luî-même 
par  ces  fix  vers , qu’on  trouve  dans  un 
billet  adrelfé  à M.  Péliflbn. 

■ En  maticre  d’amour , je  fuis  fort  inégal  > 
J’en  écris  alTez  bien  , & le  fais  allex  mal. 

J’ay  la  plume  féconde,  & la  bouche  ftérilc. 
Bon  galant  au  Théâtre  , & fort  mauvais  en 
ville. 

Et  l’on  peut  rarement  m’écouter  lans  cnauy. 
Que  quand  je  me  produis  par  la  bouche 
d’autruy. 

Ces  vers  furent  faits  vingt  ans 
avant  la  date  de  ce  Billet.  C’eft  M. 
Corneille  qui  le  dit , voici  fes  propres 
mots.  « Voilà  , Monfieur , une  petite 
a peinture  que  je  fis  de  moi-même , il  y 
» a plus  de  vingt  ans.  Je  ne  vaux  guc- 
M res  mieux  à préfent , &c. 

M.  Corneille  fçavoit  les  Belles- Let- 
tres , l’Hiftoire  , la  Politique , mais  il 


w bonté  de  les  Pièces,  que 
» pat  l’argent  qui  lui  en 
U revient  : il  ne  fçait  pas 
» la  réciter  , ni  lire  Ibn 
M écriture  : lailTez-le  s’é- 
*>  lever  par  la  compofi- 
n tion  , il  n’efl  pas  au- 
w delTous  d’Aug'ifte,  de 
U Pompée,  de  Nicomé- 
I»  de  , d’Héraclius.  Il  cft 
»>  Roi  » ôc  UB  grand  Roi, 


» il  cil  politique  , il  eft 
» philofophc.  Il  entre- 
»>  prend  de  faire  parler 
« des  Héros,  de  les  faite 
« agir  : il  peint  les  Ro- 
>»  mains  ; ils  font  plus 
•»  grands  , Sc  plus  Ro- 
w mains  dans  fes  ’ vers 
» que  dans  leur  HiâoU 
» re  », 
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les  prenoit  principalement  du  côté 
qu’elles  ont  rapport  au  Théâtre.  U ^^3^* 
n’avoit  pour  toutes  les  autres  connoif- 
fances , ni  loifir , ni  curiofité , ni  beau, 
coup  d’eftime.  Il  parloir  peu  , même 
fur  la  matière  qu’il  entendoit  parfaite,- 
ment  ; il  n’ornoit  pas  ce  qu’il  difoit  : en, 
fin  pour  trouver  le  grand  Corneille , il  • 
le  falloir  lire. 

Il  étoit  mélancolique.  Il  lui  falloir 
des  fu jets  plus  folides  pour  efpérer,  ou 
pour  fe  réjouir , que  pour  fe  chagriner , 
ou  pour  -craindre.  Il  avoir  l’humeur 
brul^ue,  & quelquefois  rude  en  appa,  ( 

rence  ; au  fond,  il  étoit  très-aifé  à 
vivre,  bon  pere,  bon  mary  , bon  pa.» 
rent,  tendre- & plein  d’amitié.  Soii 
tempérament  le  portoit ..  alTez  à l’a^ 
mour,  mais  jamais  au  libertinage , & 
rarement  aux  grands  attachemens.  U 
9voit  l’ame  fiere , & indépendanttf , 
nulle  fouplelîe , nul  manege , ce  qui  l’a 
rendu  très-propre  à peindre  la  vertu  ' 

Romaine , & trçs-peu  propre  à faire  fa 
fortune.  Il  n’aimoit  point  la  Cour , il 
y apporcoit  pn  vifage  prçfqu’mçonnu 
un  grand  nom  qui  ne  s’attirait  que  des 
louanges,  & un  mérite  qui  n’étoit  point; 
le  mérite  de  ce  Pays-là.  Rien  n’étoit 
égal  à Ton  incapacité  pour  les  affaires , 

Sij  • . ^ 
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que  fon  avérfion.  Les  plus  légères  lui 
caufoient  de  TefFroi , & de  la  terreur. 
Il  avoir  plus  d’amour  pour  l’argent , 
' que  d’application  pour  en  amalïèr.  Il 
ne  s’étoit  point  trop  endurci  aux  louan- 
ges , à force  d’en  recevoir  ; mais  quoi- 
que lenfible  à la  gloire , il  étoit  fort 
^ éloigné  de  la  vanité.  Quelquefois  il 
s’alfuroit  trop  peu  fur  fon  rare  mérite, 
& croyoit  trop  facilement  qu’il  pût 
avoir  des  Rivaux. 

A beaucoup  de  probité  & de  droid 
ture  naturelle , il  a joint,  dans  tous  les 
tems  de  fa  vie , beaucoup  de  religion  , 
& plus  de  piété  que  fon  genre  d’occu- 
pation n’en  permet  par  lui-même.  Il  a 
eu  fouvent  befoin  d’être  ralTurc  par  des 
Cafuiftes  fur  fes  Pièces  de  Théâtre , & 
ils  lui  ont  toujours  fait  grâce  en  faveur 
de  la  pureté  qu^l  a voit  établie  fur  la 
Scene , des  nobles  fentimcns  qui  ré- 
gnent dans  fès  Ouvrages , & de  la  ver- 
tu qu’il  y a mîfc  jufques  dans  l’Amour. 

. Il  ne  refte  plus,  pour ‘achever  ce 
portrait  de  M.  Corneille , qu’à  le  faire 
entièrement  connoître  du  côté  qu’il 
appartient  à notre  Hiftoîre  y c’eft  à- 
dire , par  fes  fublimes  talens  pour  la 
Poefie  Dramatique. 

Oeuvres  _ ,,  Corneille , dit  M.  de  S,  Evre- 
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mond  , « feroic  fort  au-defTus  de  tous 

»»  les  Tragiques  de  l’antiquité , s’il  n’a-  * ^ 3 
«voit  été  fort  au-delTous  de  lui  dans'”^* 
ij  quelques-unes  de  fes  Pièces.  Il  efl:  fi  14.  de  i’Ed. 
»)  admirable  dans  les  belles,  qu’il  ne  fe'j^  Loadre», 
« laiflè  pas  foufFrir  ailleurs  médiocre. 

>j  Ce  qui  n’eft  pas  excellent  en  lui , me 
>»  femble  mauvais  , moins  pour  être 
» mal , que  pour  n’avoir  pas  la  per- 
« feétioii  qu’il  a fçu  donner  à d’autres 
«chofes.  Ce  n’eft  pas  aflèz  à Corneil- 
« le  de  nous  plaire  légèrement , il  eft 
« obligé  de  nous  toucher.  S’il  ne  ravie 
«nos  efprits,  ils  employeront  leurs  lu- 
« mieres  à connoître  avec  dégoût  la  dif- 
« féreiKC  qu’il  y a de  lui  à lui-même.  Il 
» eft  permis  à quelques  Auteurs  de  nous  ' 

« émouvoir  fimplement.  Ces  émotions 
« infpirées  par  eux  font  de  petites  dou- 
« ceurs  agréables , quand  on  ne  cher- 
« che  qu’à  s’attendrir.  Avec  Corneille, 
j>  nos  âmes  fe  préparent  à des  tranf- 
« ports,  & fi  elles  ne  font  pas  enlevées^ 

« il  les  laiflfe  dans  un  état  plus  difficile  à 
«foufFrir  que  la  langueur.  Il  eft  mal 
«aifé  de  charmer  éternellement,  je 
«l’avoue,  il  eft  mal-aifé  de  tirer  un' 

« efprit  de  fa  fituation  quand  il  .nous 
« plaît , d’enlever  une  ame  hors  de  fon, 

'•  affiette,  mais  Corneille  pour  l’avoir 
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» fait  trop  (buveiit , s’eft  impofé  la  loy 
1^3^*  » de  le  faire  toujours.  Qu’il  fupprime 
»>  ce  qui  n’eft:  pas  afïèz  noble  pour  lui , 

» il  laillèra  à admirer  des  beautés  qui 
M ne  lui  font  communes  avec  perfon- 
»>  ne.  {a)....  Ce  grand  Maître  du  Théa- 
» tre , à qui  les  Romains  font  plus  ro- 
«devables  de  la  beauté  de  leurs  fenti- 
»>  mens  ^ qu’à  leur,  efprit , & à leur  ver- 
» tu , Corneille  qui  fe  faifoit  alTez  en- 
» tendre  fans  le  nommer , devient  un 
j>  homme  commun  , lorfqu’il  s’expri- 
« me  pour  lui-même.  Il  ofe  tout  peu- . 
» fer  pour  un  Grec , ou  pour  un  Ro- 
»>main.  Un  François  ou  un  Efpagnol 
» diminue  fa  confiance  : & quand  il 
« parle  pour  lui , -elle  fe  trouve  tout-à^. 
» fait  ruinée.  Il  prête  à fes  vieux  Héros, 


Oeuvres  tnê-  («)  Corneille  ( eft  au- 
lées  Je  M.  de  „ Jeflus  des  Anciens  ) il 
S-Evrcmond, ,,  ne  dérobe  tien  de  ce 
Tome  II.  „ qui  fe  pafle  , il  met  en 
p.ige  87.  „ vue  toute l’aéUon,  au- 

» tant  que  le  peut  fouf- 
>>  frlr  la  bietiféance  •» 

» mais  aufli  donne-t-il 
n au  fentiment  tout  ce 
u qu’il  exige  , coadui- 
» faut  la  nature  fans  la 
*i  gêner  , ni  l’abandbn- 
» net  h elle-même.  Il  a 
» ôté  du  Théâtre  des  An- 
uciens  ce  qu’il  y avoir 
» de  barbare,  ü aadou- j 


»ci  l’horreur  de  leuç 
O Scene  par  quelques 
» tendrefles  d’amour  ia- 
U dicieufement  didpen- 
>»  fées  , mais  il  n’a  pas' 
» eu  moins  de  foin  de 
» conferver  aux  flijets 
U Tragiques  notre  crain- 
» ce , & notre  piété 
» fans  décourtrer  l’am  e 
» des  véritables  padiors 
» qu’elle  y doit  feneir  , 
» a de  petits  foupirs  en- 
» nuyeux  , qui  pour  être 
«cent  fois  variés,  font 
U («Séjours  le,  méoict  »»: 


A 


du  Théâtre  Trançots,  5 1 1 

»»  tout  ce  qu’il  a de  noble  dans  l’ima-  ■ 

» gination , & vous  diriez  qu’il  fe  def- 
» fend  l’ufage  de  fon  propre  bien , 
a comme  s’il  n’étoit  pas  digne  de  s’en 
» fervir  ». 

Corneille  étoit  né  pour  porter  la  oifcours  du 
Tragédie  au  comble  de  la  perfeélion 
& la  nature  (èmbloit  avoir  voulu  mon-queftion  , fi 
trer  en  fa  perfonne  jufqu’où  l’efpritu„'^*‘"bonS 
humain  pouvoir  s’élever.  Il  n’aimoit  école  pour 
que  le  grand  , & ffapoit  par  la  ma-^'*  mœur». 
jefté  de  fes  penfées.  Ses  Héros  étoient 
plus  que  de  hmples  hommes.  Chaque 
Nation  agiflbit  chez  lui  félon  le  carac- 
tère que  l’Hiftoire  hii  donne.  Des  fem- 
mes même  parloient , & penfoient  no- 
blement dans  fes  Tragédies.  Des  in- 
triguet  de  politique  y occupoient  la 
Scene , & en  formoient  le  nœud,  & 
il  les  traitoit  avec  tant  de  pénétration , 

& de  bon  fens , que  le  Speéfcateur 
croyoit  être  dans  les  Cabinets  des  Rois. 

Œtte  grande  réputation  de  M.  Cor-  . 
neille,  s‘eft  toujours  (butenue,  &:  quoi- 
que M.  Racine  ait  tenté  de  monter  à 
ce  même  degré , comme  il  a pris  une 
route  différente cette  rivalité  n’a 
point  diminué  la  gloire  du  premier  : le 
Public  admirant  le  mérite  de  l’un  & de 
l’autre , femble  n’avoir  encore  ofé  déci- 
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****^"^  der  entre  ces  deux  grands  Maîtres , qui 
portails  leur  art  auffi  haut  quil  peuc 
monter , par  des  modèles  inimitables  , 
dans  tous  les  genres , réunilTent  en- 
tr  eux  tous  les  lufFrages , & ne  laiflènc 
que  la  difficulté  de  pouvoir  juger  à qui 
doit  refter  la  préférence. 

M.  De  la  Des  deux  Souverains  de  la  Scene , 

' L’alped  a frappé  mes  cfprits. 

C’efl  fur  leurs  pas  que  Melpomene 
Conduit  Tes  plus  chers  favoriSk 
L’un  plus  pur , l’autre  plus  fublime  » 

Tous  deux  partagent  notre  ellûne 
Par  un  .mérite  différent. 

Tour  à tour  ils  nous  font  entendre  , 

Ce  que  le  cœur  a de  plus  tendre  , 

Ce  que  l’efprit  a de  plus  grand.  * 

Le  parallèle  de  ces  deux  illuftres 
Poètes  a fait  la  matière  d’un  nombre  de 
difeours , & de  difïèctations.  Nous  rap- 
porterons celui  qui  a été  reçû  le  plus 
ùniverfellement  , & que  M.  de  la 
Bruyere  nous  a lailTe, 

« Corneille  » » dit-il , « ne  peut  être 
» égalé  dans  les  endroits  où  il  excelle. 
JJ  II  a pour  lors  un  caraélere  original , 
,)  & inimitable , mais  il  eft  inégal.  Ses 
JJ  premières  Comédies  font  léchés  , 
jjfanguilTantes,  & nelaiffoient  pas  ef- 

» pérer 
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«péter  qu’il  dût  enfuite  aller  fi  loin  ; 

» comme  fes  dernieres  font  qu’on  s’é- 
» tonne  qu’il  ait  pû  tomber  de  fi  haut. 

»»  Dans  quelques-unes  de  fes  meilleures  ' 
« pièces  , il  y a des  fautes  inexculà-  * 
» blés  contre  les  mœurs , un  ftyle  de 
» déclamateur  qui  arrête  l’aélion  , & 
JJ  la  fait  languir , des  négligences  dans 
JJ  les  Vers , & dans  l’exprefllon , qu’on 
JJ  ne  peut  comprendre  en  un  fi  grand 
JJ  homme.  Ce  qu’il  y a eu  en  lui  de 
JJ  plus  éminent  , c’eft  l’efprit,  qu’il 
JJ  avoit  fublime , auquel  il  a été  rede- 
jj  vable  de  certains  vers  les  plus  heu- 
jj  reux  qu’on  ait  jamais  lu  ailleurs  j de 
JJ  la  conduite  de  Ton  Théâtre  , qu’il  a 
JJ  quelquefois  hazardée  contre  les  re- 
j»  gles  des  Anciens , & enfin  de  fes  dé- 
jj  nouemens,  car  il  ne  s’eft  pas  tou- 
jj  jours  aflujetti  au  goût  des  Grecs,  & 
JJ  à leur  grande  fimplicité , il  a aimé  , 
J?  au  co4itraire , à charger  la  Scene  d’é- 
jj  venemens , dont  il  eft  prefque  tou- 
JJ  jours  forti  avec  fucccs.  j Admirable 
» fur-tout  par  l’extrême  variété , & le 
JJ  peu  de  rapport  qui  Ce  trouve  pour  le 
JJ  dcfïein  entre  un  fi  grand  nombre  de 
JJ  Poemes  qu’il  a compofés.  Il  femble 
JJ  qu’il  j y ait  plus  de  reflèmblance  dans 
JJ  ceux  de  Racine , & qu’ils  tendent  un 
Tome  V*  T 
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— M.peu  plus  à une  meme  chofè  : mais  if 
»>  eft  égal , ^ouceiiu , tou}Ours  le  même 
» par-tout  , foie  pour  le  deflein , & la 
» couduite  de  fes  Pièces , mi  font  )uC-‘. 
« tes  , régulières  , pdfes  'dans  le  bon 
» fens  y & dans  la  nature^  icdt  pour  la 
« verfification  qui  eft  conreâ*  , riche 
»dans  fes  rimes , élégante , notxibüeu- 
»fe , harmoaieufe^  exad  hnitaceur  des 
» anciens  , dont  il  a fuivt  l'crupuleo- 
» fement  la  uetceoé , & la  lùnplicBcé  de 
» l’aâion  y à qui  le  grand , &c  le  mer> 
» vrilleux  n’ont  pas  même  manqué  , 

» aânfi  qu  à Corneille , ni  le  touchaiu, 
» ni  le  pathétique,  Qudlc  plus  grande 
» tendte(Tc  que  celle  qui  eft  répandue 
>j^ns  tout  le  Cid , dans  Polyeoâe  y &c 
n daus  les  Hocaccs  îQuoUe  grandeur 
» ne  remarque  point  eu  Mkbri- 
» date  , en  Porus  , & en  &irrhns  ? 

» Ces  pallions  encore  favorites  des  an- 
»ciews,qoe  les  Tragiques atnBoient à 
» excker  lur  le  .Tl^atreySc  qu’ou  nom- 
»»  me  la  cefreurv&  la  pitié , ont  été  icou’- 
>»  nues  de  ces  deux  Poctes  : Ocefte  dans 
>»  l’Andromaquc  de  Radne , & Phèdre 
n du  même  Auteur , comme  littdipe , 
M & les  Hotaces  de  Cwiicille  » en  font 
« la  preuve.  Si  cependant  il  eft  permis 
JO  de  faire  emr'eox  quelque  compasai- 
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« foii , (a)  6c  les  marquer  l’un  & l’autre  ^ 
" par  ce  qu  üs  ortt  eu  de  plus  propre,  & * 


(<)  * Voici  ie  paraJIele  i 
que  M.  de  S.ÎVTemond  1 
ta  aroic, déjà -fait.  * 
” Oans  Ja  Tragédie  , 

• Corneille,  'ne  foulTre 
» poincjd’égal  ..JUcine , 

»»  de  fiipérièur.  Ladiver- 
» üté  de«  caraâeret  per- 
« alertent  la  concurren- 

• ce , fî  elle  ne  peur  éta- 
» blir  l'épliçé.  Çorneil- 

• JC  -fe  fait  admirer  paç 

• J'expteflîon  ' d’une 

• grandeur  d'amc  héroï- 
» que , par  la  force  de  fes 
» paffion* , ^ la  fubn.  , 

» mité  du  êiCcotns  ; R,a- 
" fine  trotrve  fon  mérité 
» en  dé*  dèntîrnens  plu* 

» naturel* , én'  de*  pen- 
» Ices  plus  nette* , dan* 
•unedtAion  plu*  pure, ■& 

• plusfacHe.  te  premieé' 

» enleve  l'ame  , l’aurre 
•g*grit  refpéit.  Celui- 
» cl  ne  donne  rien  b cen- 
» furer  au  t'efteur  , ce- 

• lai-tt  ne  lailTe  pat  le 

• Speftâteur  tfn  état  d’e- 

• xaminer.  Dçuis  la  con- 

• dulte  de  •l*Ôurragc  , 
•Racine'  pltw  circonf- 

• peft , ou  fe  déibnt  de 
•»lûi*rnéine  , »'attaclie 
•aux -Grec* , qü^l  pof- 
“ fede  parfaitetuent. 

” profitant  de» 

" '“'nieCc*  "^ue  le  tems 
"apporte  > troore  des 


* - f 

» beauté*  qu’AriHote  ne  • 

« connoillôit.pa*  ».  Oeuvrer 
• M.  de  Longepierre,  Il 
la  prière  du  célébré  M . 

BaiJlet  , encreprit  en  W»' 

IfStf,  de  faire  le  parai- 
lele  de  MM.  Corneille  & ^“"“ce* , i». 
Racine-  te  premier  oui^*’*’^*“ 
ctoit  mort  . lailloit  au  **  Préface  d« 
Critique  la  liberté  d’ap-  M.  l’Abbé 
j précierfe* beautés, & fes'Granet  i /* 
defauts  : mais  cotnnie  le  fon 

fécond  étoit  vivant , & Recueil  de 
qü’il  avoir  de*  ami*  puif-  Oillèrtation» 
fan*  & accrédité*  , le  ^ur  Corneille 
Critique  n’en  a pas  ufé'&  Racine, 
de  même,  loin  de  lut 
imputer  quelque  defaut,' 
il  ne  fait  que  lui  prodi.' 
guet  ia  louange  , & Jorf-’ 

qu’il  eft  forcé  d’accorder. 
aM-CorneiJlede*qua- 
iité*fupérieure*,ilafoia 

I de^remarquer  ce  qui  peut 
Je*  déparer.  Cette  afec- 
tation  politique  régné 
ddnt  tout  le  parallèle. 

I ^ ^ «naine*  nuance» 

. pourtant  finement 

remarquée*  , & où  l’on 

'Je  Theatre  & «ne  con- 
I norflance  exaae  de» 
vrare*  & de*  faulTe, 

.beauté* dan*  Je»  Quva- 

(•  ges  d’efprit.  >'ou»  en 
parieron*  à l’article  de 
M.  Racine. 

Tij 
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» par  ce  qui  éclate  le  plus  ordinairement 

„ dans  leurs  OuYragcs»peut-êcre  qu’on 
» pourroit  parler  ainfi.  Corneille  nous 
»>  adujétic  à (es  caraéteres  , ,q 
» idées  ^ Racine  fe  conforme /aux  nol 
„ trc^.  Celui-là  peint  les  hommes  com- 
» me  ils  devroient  être  ; celui-ci  les 
f>  peint  tels  qu’ils  font  (^)  : il  y a plus 


. , (tf)'M.Talfignon  . A v-o-' 
,cat  au  Parlement  Je 
Bourgogne  eft  Auteur 
d’une  Diflertâtion  fur 
les  cira£letes  de  Meflieur? , 

Corneille  & Radne , qui 

fut  iiiiptimée  i Paris  »»- 
11.1705.  Ç’eftlWrage 
d’un  homme  J’eTprîi;  & 
de  goût.  Il  s’y  proppfe 
de  réfuter  le  fugemcnt 
porté  par  M.de  la  Bruye^’ 
re  fur  nos  deux  çand^; 
Poètes  Tragiques.,  C*r- 
éiilte  , dit  le  Thépphraft 
te  François  , ‘fleinr  lu 
‘ hommes  comsne  ils  if- 
vnsetstitre,  &AAem*les. 
feint  tels  qu'sis' font^  Cç, 
jugement,  dit  notre  Çri^ 
' tique,  en  a fi  fort  ipipo- 
fi  au  Public,  qu’il  s’eft 
cru  difpcnte  de  le  difcu- 
ter  , je  ne  m’étonne  pas, 
ajoute-t-il  • qu’il  fe  foit 
fl  bien  établi-,  la  mollefle 


['capables  dans  Radpe  !• 
r cœur.Cailjt  aridement  les 
; images  des  foiblefles  qui, 
\ font  en  lui,  & s’aveuglp 
, fut  le  telle,  La  difcu^ioa 


_ fait  teconnoîti;e  au 
Critique  que  Corneille 
a.  peint  les  ,ho,mfne$  tels 
qu’ils  fopt , que  Racine 
Il  a fait  le  contraire  dans 
quelques  - unes  de  fes. 
pièces.  Il  remarque  d’a-, 
bptd  que  les  caraâpres 
ôu:  les  msuts  > font  ce 
qui  fait  qu’une  petfonne 
eli  d’une  telle  façon  , 
qu*Ariftote„  les  appelle 
les  Çtisifes  des  _^*lt  'sons . Si 
diçnci,ajpHte-il.  la  plu-rc 
part  des  aâipns  que  Cotfi 
neille  a reptéfentées  fonc 
I vraies  i il  s’enfuit  que  les. 
c'araâeres  dans  fes  Pièces 
! le  font  aulG,  par  laliaifon 
intime  de  l’cf&c  de  de.  fa 
' caufe.  Pour  juger  faine- 
‘ ment  des  cataaeres  de  ce 


des  efptits  de  ce  fiécle  le  , --- — - --  - 

favorife.On  admire  dans  j,  grand  Poète  , U faut  fe 
corneille  des  femimens  templirl  efprit  des  pofi- 
dont  on  ne  fe  croit  pas  | tions  qu’d dqnne  à' fes 
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du  Théâtre  Trançots,  317^ 
■»i  datis'le  premier  de  de  qa’on  admire , - 
» & de  ce  que  l’on  doit- même  imiter. 


■ Hirbt.LcCriti^c  éclair- 
cit ce  priaetpe  par  les  ca- 
raûere;  d’Horace  ' de 
Oéopatre.dant  Rodogu- 
nc.dePulcbéri<>  dansHé- . 
radius  î 'd’Emilie  dans 
"Ciana»  de  Cornelie,  daiis 
-Ja  more  de'Pompée.  Tout 
'ce  détail  eft  orné  de  ré- 
■<fléxioa  que  la  fagacité  & 
Je  bon  goût  ont  fait 
' éclore.  Le  Critique  re- 
marque enfuite  que  Cor- 
neille» pour  mieux  [tein- 
dre le  Héros  de  l’ancien. 

> ne  Rome  i avei(,'-ét  l’on  ' 
' peut  lé  dire  | forets  dans 
fa  tête  les  plus  belles 
penfees  des  HiUoriens 
q\ll  en"DTir  parlé  Te'pliii 
noblement  > ce  qu’il, 
prouve  par  un  exemple 
décifif.  Il  ajoute  que  ce 
grand  Pofc'te  à force  d’é- 
tudier les  Romains, avoir 
'pris  leurs  moeurs  , &] 
qu’on  fent  dans  le  moin- 
dre  mot  refpirer  lelir  vé-i 
ritable  génie.  11  cite  li  ce 
' fujet  la  fameufe  reponfe 
du  ' vieil  Horace  , 
mourut.  C’e(l-li  , pour- 
fuit-il>  THéroïque,  qui 
clé  fans  doute  plus  pro- 
pre à la  Tragédie,  qu’une, 
exaéée  Hdélitéen  amour, 
fur  laquelle  roulle  toute 
une  Piece  de  Racine  ( Il 
'entend  ici  la  Tragédie  de' 
Bajazee,  } Il  dit  à peu. 


.ptès  les  mimes  chofes 
d’Antiochus  , un  des 
Héros  de  la  Tragédie  de 
, Bérénice  , qui  Jangtfit 
^ trois  ans. dans  de  vaines 
elpcrances  I oubliant  le 
foin'  de  fon  Royaurne. 
Céfac,  dans  la  mort  de 
Pompée  , eft  bien  diflé- 
rent  d’Antiochus  j l'a- 
mour augmente  foii  cou- 
rage , bien  loin  de  lui 
ôter  les  fentimens  de 
l’bonneur  , & l’on  voit 
dans  fa  conduite  celle 
'd'un  grand  homme,  les 
r‘ {détails  appuyeat  ce  ju- 
geifient,  "Cependant  les 
caraâeres  de  Bajazet , 8c 
d’AntlOihB*  'quoique 
faux  , plaifent  , parce 
que  l’arhour  n’eft  pas 
moins  général  , qu’a- 
gréable , & que  les  ima- 
■ ges  de  cette  paflion  flat- 
tent d’autant  plus  la 
tendrefle  qui  ell  en  nous, 
qu’elles  font. plus  vives, 
& plus  grollieres.  Ce 
font  les  propres  termes 
du  Critique.,  11  dit  de 
plus  , que  le  Public  mec 
cependant  un  plus  haut 
prix  aux  grandes  beau- 
tés de  Corneille , dont 
il  préfente  un  tableau  en 
racourci  , qu’i  la  com- 
plaifance  amoureufe  que 
Racine  prête  â pîù- 
fieursde  fe»  Héros,  Selon 

Tiij 
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~ Il  y a plus  datw  lie  fecoiid  de  ce  que* 
1 (Mï  ïecm>noîît  dans;  les  aiKtes , ou  de 
” ce  que  l’on  épcouve  foi-même.  L’un 
» élève,  éconne  i,  maîirilè  , inftruit!: 
>y  L’autre  plaît',  rermi , touche , pené- 
» tre.  Ce  qu’il  y a^e  plus  beau,  de  plus 
»»  noble , & de  plus  impérieux  dans  là 
yy  railon  eft  manié  par  le  premierj  & par 
» l’autre  ce  qu’il  y a de  plus  ftateur  Sc 
yy  de  plus  délicat  dajw  la  paflîon.Ce  Ibnt 
yy  dans  celui-là  des  maximes,  des  régies, 

« des  préceptes,&  dans  celui<i  du  goût, 
yy  de  des  fentimens.  L’on  eft  plus  occupé 
, » aux  Pièces  de  Coriieille ,.  Ion  eft  plus 
-«  ébranlé  , & plus  attendri  à celles  de 

■ : ■>  VI  I -J  , I j I'  ' I l'  ' 

: •-  ; V ■'  '»  ■,  ! -^1  y. 


. . . -i  ! 

*otre  Cntique  , , il  nei 
faut  que  de  i’efptit.Sc 
une  imagination  douce  ' 
& coulante  , pour  faite  r 
d’une  intrigue  an^-i, 
reufe,  une  Tragédie  qui  | 
‘attendrüre  : mais  ii  n’ap- 
partient qu’au  génie 
Tragique  d’attendrir , Sc 
en  même  tems  d’ebran- 
jler  l’ame  • Sc  .d’élever  le 
courage.  Il  trouve  pour- 
tant ce  génie  néceflâire 
.dans  Bricaunicus,  Iphi- 
^ génie.  Phèdre  & Andro- 
maque , mais  il  «e  lui  eft 
.pas^  aufti  naturel  qu’i 
Corneille  î il  revenoit 
toujours  à foncaraétere 


domiaant,  Sea  fuccè», 
pourfuit-il , o«|t  trompé 
de*  Auteurs  qui  n’ont  ni 
fa  délicaceftfr  . ni  foa 
.^rt_;  ils  ont  gâcé  de  bon» 
fu)ets , en  y mêlant  l’a- 
mour â toute  outrance. 

C»(te  Critique  eft  é- 
crite  avec  une  judicieufe 
ptéci/ion  j l’Auteur  n’a- 
vance tien  qu’il  n’ap- 
puie fur  des  principes , 
Sc  des  tailbonemens  fo- 
lides.  Il  foroit  à foubai- 
ter  que  ceux  qui  Ce  mê- 
lent d’apprécier  le  méri- 
te des  grands  hommes  . 
le  pci&nt  pour  modé^ 
Ici 


du  Théâtre  Trançois,  5 1 p 
» Racine.  Corneüic  eft  plus  moral , Ra-  • 
« cine  plus  naturel.  Il  lemble  que  Tun 
« imite  Sophocle  , & l’autre  doit  plus 
« à Euripide.  » 

Tel  eft  le  jugement  des  connot&urs, 
fur  une  matière  auffi  délicate  : « Le 
« tems , dit  M.  de  Fontcndle , a calmé 
» l’agitation  desefpritsfur  ce  fujcf,  & 
» a enfin  amené  une  décifitm  qui  pa- 
M roît  généralement  écablie.Cotneillea 
» la  première  place , Racine  la  fecon- 
M de  5 on  fera  à fon  gré  l’intetTalle  en- 
» tre  ces  deux  places  un  peu  plus , ou 
M un  peu  moins  grand.  C’cft-là  ceqni 
» fe  trouve , en  ne  comparant  que  les 
« Ouvrages  de  part  àc  d’autre  , mais  fi 
« l’on  compare  les  deux  honnmes , l’in- 
» égalité  eft  plus  grande  : il  peut  être 
» incertain  que  Racine  eût  été  , fi  Cor- 
neille  n’eût  pas  été  avant  lui.  U eft 
j>  certain'  que  CornetUe  a été  par  lui- 
« même.  » 

Terminons  fi>n  article  par  le  Cacar 
logue  de  Tes  Ouvrages  Dramatiques. 
Mélite  ou  les  fausses  Lettres  , 
Comédie,  1629. 

Clitandke  ou  l’Innocemcx  déli- 
vrée. Tragédie , 1652. 

La  Veuve  ou  le  Traître  trahi. 
Comédie,  1635. 

Tiv 
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^ La  Galerie  du  Palais  , ou  l’Amie 
1636.  Rivale  , Comédie  , 1 6 5 4. 

, La-Suivante  , Comédie  ,1634. 

La  Place  Royale  , ou  TAmooreux 
EXTRAVAGANT , Comédie,  1635. 

Médée, Tragédie,  KJ35. 

L’Illusion  comique, Comédie, 

Le  Cid  , Tragédie , i ^3  <î. 

Horace  , Tragédie  , 11^39. 

CiNNA  , ou  LA  Clémence  d’Augus- 
te, Tragédie,  1639. 

Polyeucte  Martyr, Tragédie  Chré- 
tienne , 1 6^0» 

La  Mort  de  Pompée  , Tragédie, 

; 1^41. 

iLe  Menteur  j Comédie , i<?4i. 

-La  suite  du  Menteur,  Comédie, 
1643. 

Rodogune, Princesse  des  Parthes,  . 
Tragédie , 1644. . 

-Théodore  , Vierge  & Martyre  , 
Tragédie,  1645. 

Héraclius,  Empereur  d’Orient  , 
Tragédie , 1 647. 

^Andromède  , Tragédie  , 1550. 

Dom  s anche  d’Arragon  , Comédie 
Héroïque , 1651. 

. Nicomedi  , Tragédie,  i<> J 2.  , 

Pertharite,  Tragédie,  1653. 

(Edipe  , Tragédie 1 65  9. 
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âu  Théâtre  François.  521 
La  Toison  d’Or  , Tragédie,  1661.  — — 1 
SïRTORiys , Tragédie,  1662.  * 1650* 

SopHONisBE , Tragédie , 16^3. 

Othon , Tragédie,  \66^. 

Agésilas,  Tragédie , i66<>. 

Attila  , Roy  des  Htms,  Tragédie  , 

1667. 

Tite  & Bérénice  , Tragédie,  1^70. 
Pulchérie  , Tragédie , 1672. 

SurÉna  , Général  des  Parthes  , 

Tragédie,  1675. 

A l’article  de  Psyché  , Comédie^ 

Ballet  de  M.  Moliere,  qui  parut  en 
1 670.  nous  dirons  la  parc  que  M.  Cor- 
neille y eût.  Nous  n’entrerons  point 
dans  le  détail  de  fes  autres  Ouvrages  , 
qui  ne  font  point  du  reflbrc  de  celui-ci. 

Ceux  qui  voudront  connoître  toutes 
les  Oeuvres  de  M.  Corneille , peuvent 
confulter  l’Hiftoire  de  l’Académie  Fran- 
çoife , continuée  par  M.  l’Abbé  d’Olî- 
vet.  Mais  nous  croyons  devoir  finir  cet 
article  , par  un  paflàge  tiré  de  VAvis 
à un  Journalijîc , inféré  dans  le  Mer- 
cure de  France , Novembre  1744.  pre- 
mier Volume.  L’Auteur  de  cet  Avis  , 
qui  -ne  (e  nomme  point , & qu’on 
croit  être  M.  de  Voltaire , parle  de  M. 
Corneille  , au  titre  de  la  Tragédie  t 
voici  fes  propres  termes» 
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“.Vous  , Monfieur,  qui  entendez  fi 
« bien  Sophocle  & Euripide , ne  cher- 
« chez  poiiK  une  vaine  récompenfe  du 
« travail  qu’il  vous  en  a coûté  pour  les 
»>  entendre , dans  le  malheureux  plailîr 
” de  les  préférer  contre  votre  (ènti- 
” ment,  à nos  grands  Auteurs  François. 
,>•  Souvenez  - vous  que  quand  je  vous 
” ai  défié  de  me  montrer  dans  les  Tra- 
» giques  de  l’Antiquité , des  morceaux 
» comparables  à certains  traits  des  Pie- 
»»  ces  de  P,  Corneille , je  dis  de  lès 
» moins  bonnes  , vous  avouâtes  que 
>»  e’étoit  une  choie  impoffible.  Ces 
*»  traits  dont  je  parle  , étoient  , par 
« exemple  , ces  vers  de  la  Tragédie  de 
» Nicomedc. 

ACTE  IV.  Je  veux  ( dû  PtMfias  ) 

ScENs  III.  Mente  d'accord  l’Amour  & la  Mature, 
Etre  pere  & mari , dans  cette  ccajlMnaure. 

N I C O M E I>  E.  • 

- Seigneur  , voulez-vous  bien  vous  en  fier 
à moi  ? 

Ne  foyez  ni  l’un  ni  l’autre. 

P R U s I A S. 

Eh  que  dois-ctre  î 
Nicombde. 

Roy. 

• Reprenez  hautement  ce  noble  cara<5lere. 

Un  véritable  Rpy  n’eft  ni  mari , ni  perc. 


du  Théâtre  François,  523  . 

Il  regarde  fqn  trône  , & rien  de  plus  ; Re- 

gner  5 - . 5 • 

Rome  vous  craindra  plus  que  vous  ne  la 
craignez.  ' 

«Vous  n’inférerez  point  que  lea  der- 
>»  niercs  Pièces  dé  ce  Pere  du  Théâtre , 

» (oient  bonnes , jpatee  qu’il  s’y  trouve 
de  (î  beaux  éclairs  : avouez  leur  ex- 
»>  trême  foiWeffe  avec  tout  le  Public. 

” Suréna.  ne  peuvent 

» rien  d«ninuer  de  l’honneur  que  Cin~ 

>•  na  & FolycuUt  font  à k France. 

•»M.  de  Fontenclle  , neveu  du  grand 
Corneille  ^ dit  dans  la  vie  de  fou 
oncle,quç  (î  le  Proverbe  cela  efl  beau 

• » comme  le  Ctd , palîa  trop-tôt  , il 
»*  faut  s’én  prendre  aux  Auteurs  qui 

» avoient  intérêt  à l’abolir.  ^ Non  , les  * voye*  cfw 
Auteurs  ne  pouvoient  pas  plus  eau- 
» (èr  la  chute  du  Proverbe  , que  celle 
•»  du  Cid.  C’eft  Corneille  lur-mcme  qtri 

• » le  détruifif;  ^c’eft'  à Otiha  qu’il  s’en 

-vfaut  prendre.»  . . . ' ' 
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1657.  . 

LAURE. 

PE  R S É C U T É E, 

TRAGI-C  OME'  D JE 

. • i-  , •• 

De  M.  Rotrou.  ■ 

, ■ r ^ f • 

De  toutes  les  Pièces  de  Rotrou  , à 
l’exception  de  Venceflas,  je  n’en 
ai  point  lu  qui  m’ait  autant  intérellc 
‘que celle-ci.  Les perfonnages  de  Laure 
. & d’Orontée  , fils  du  Roi  de  Hongrie:, 
jfont  admirablement  peints.  Laure  n’a 
;que  fa  beauté,  & (à  vertu , qui  lui  ont 
acquis  le  cœur  & la  main  du  Prince.  Le 
Roi  de  Hongrie  a deftiné  Orontée  à. 
l’Infante  de  Pologne  ; niais  comme  il 
n’ignore  pas  les  nœuds  fecrets  qui  unif- 
fent  Laure  & fon  fils , il  employé  di- 
vers moyens  pour  brouiller  ces  Amans. 
Celui  de  la  jaloufie  fait  tout  l’efFet  que 
le  Roi  s’en  eft  promis.  Orontée , jeune 
, amoureux , mais  violent , pallè  fucceflî- 
vement  du  courroux  le  plus  marqué, 
au  retour  le  plus  tendre,  & de  ce  tendre 
retour  aux  plus  grandes  fureurs.  Enfin 
Laure  ^ dont  on  ignoroit  la  naifiànce  , 
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du  Théâtre  Trançoîs,  ^ i J 

eft  reconnue  pour  l’héritiere  de  Polo- 
gne. Les  'calomnies  qu’on  avoir  ré- 
pandues contr’elle  fe  diffipent  ^ &‘le  ^ 
Roi  runic  a'fon  cher  Orontée. 

Cette  Piece  n’a  pas  été  inconnue  à 
M.  de  la  Motté.  Le  fond  dé  l’avanture 
de  Laure  , & d’Orontée  , a beaucoup 
de  rapport  à celle  ;d’Jnès  , & de  Dom 
Pedre  ; même  on  peut  dire  que  les  ca- 
raéferes  font  alTez  femblables.  An  ref- 
te  , malgré  l’intérêt  qui . régné  dans 
cette' Piece , on  y trouve  plufieufs  Sce- 
nçs"  froides  , & quantité  d’expreflions 
balTes.  Nous  ne  rapportons,  aucun 
partage  de'cette  Tragi-Comédie,  at- 
tendu qu’elle  eft:  imprimée  dans  un 
Recueil  en  douze  Volumes,  qui  a para 
depuis  quelques  années.  ' ■ " ■ 


1 


LA  MORT  DE  BRUTE 
ET  DE  PORCIE, 

OU.. 

LA  VENGEANCE  DE  .LA  MORT 
. D E C É s A R , 

T K A G e D 1 E 

C 

De  M.  Gu  EMIT  de  Bous  cal. 

GE  fujcc  a depuis  été  traité  par 
l’Abbé  Boyer  dans  fa  Tragédie  iu- 
titulée,/flPorcz«iîo/7z/a/ïtf,Tout  le  mon» 
de  fçait  le  trait  hiftorique  de  Bru  tus  & 
de  Calîius , vaincus  par  Oéiave  & An- 
toine dans  les  Champs  de  Philippes. 
La  Piece  qui  fait  le  fujet  de  cet  arti- 
cle eft  foiWe.  L’Auteur  en  voulant 
peindre  les  Romains , & les  caradéres 
de  Brutus  & de  Caflius  /afouvent  mis 
l’enflure  & le  galimathias  à la  place 
des  fentimens , & 'dé  la  noble  fierté. 
Voici  un  paflàge  de  la  defcription  de* 
la  bataille , qui  fera  connoître  le  ton 
fur  lequel  l’Auteur  avoir  monté  Îa 
Pocfie. 


du  Théâtre  Trançois,  5 27 

Ce  fut  lors , que  renfer  fit  voir  eu  abrégé 
Ce  qu’il  a de  plus  noir , de  plus  enragé. 

Ce  fut  lors , qu’on  craignit  que  le  Ciel  en 
colere 


1657* 

Actb  III. 
SesNB  111. 


Voulut  noyer  de  fangl'un  & l’autre  hémif- 
y)hcre , 

Et  que  Bdlonc  même  hériifant  fes  cheveu! 

Arrêta  fa  fureur , pour  recourir  aux  vœux.  • 

L’afiurance  & la  peur , à travers  la  fumée 
Repaficrent  cent  fois  de  l’une  à l’autre  ar- 
mée ; 

Et  la  Viâoire  errante  en  ce  daager  mortel 
Douta  qui  refieroit  pour  lui  faire  un  Aui;cl. 

Guérin  0E  Souscal  , û’étok  pascuERiNDi 
fàns-quelque  lïiérke  4»  câté  4c 
Dramaxique , «infi  qu’oa  le  verra  dans 
les  exEraks  de  ies  Pièces  répandus  dans 
notre  Hiftoirc , il  n’eft  auiour4’bud  con- 
nu que  par  Iba  nom , de  là  qualité  d’A" 
vouât  au  Parleiuent^qu’il  prend  dam  le 
Privilège  de  fes  Pièces.  Le  lazardnous 
a fak  trouver  une  brochure  intitulée  : 

« Lettre  d'un  Gentilhomnieà  rAiaeur 
wdu  Jonas qui  nous  a appris  que 
Boulcal  écokiUscTun  Notaire , & que 
comme  Avocat  ,Coras , Aoteur  da  Jo- 
nas , avoir  été  fon  Clerc.  La  même 
brochuce  ajoute  ; *•  Que  par  le  couiêil 
M ou  l’exemple  de  Guérin  de  Boufcal , 
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j>  Coras , iè  iic  Comédien.  »»  Si  cette 
^J7*  anecdote  eft  vraie , il  y a grande  appa- 
rence que  l’Auteur  qui  fait  le  fujet  de 
cet  article,  ne  perfëvéra  pas  dans  la 
profelEon  de  Comédien  , non  plus  que 
Coras.  Nous  ignorons  le  tems^  de  la 
naiflànce  , & de  la  mort  de  Guérin  de 
Boufcal.  Voici  le  Catalogue  Chrono- 
logique de  fes  Pocmes^ 

L’Amant  Liberal  , Tragi-Comédie  ^ 
1656. 

La  Mort  de  Brute  5?  de  Porcie, 

ou  LA  VENGEANCE  DE  LA  MORT  DE 
CÉSAR  , Tragédie , 16^  j. 
DomQuixote  de  la  Manche  , pre- 
. miere  Partie , Comédie  ,1^38.  • 
Dom  Quichot  de  la  Manche  , fc-^ 
coude  Partie  , Comédie  , i<>35). 
Cléomene  , Tragédie,  1659. 

..  Le  Gouvernement  de  Sançho  Pan- 
sa, Comédie  , 1641, 

Le  Fils  désavoué,  ou  le  Jugement 
DE  Théodoric  , Roy  d’Italie  , 
Tragi-Comédie,  1641. 

La  Mort  d’Agis  , Tragédie,  1^41. 
Oroondate  , LES  Amans  dis- 
t CRETS  , Tragi-Comédie,  i<î4j. 

Le  Prince  rétabli,  Tragi-Comédie, 

ç 1^47*  - ■ * '■  * " -•■■■-  ( . I 

' ; JEANNE 
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du  Théâtre  Trançêts,  '3  ap 

: 1657. 

JEANNE 

D’ANpLETERRE,(fl). 

TRAGEDIE 

De  M.  de  la  Calprekede. 

CEtte  Tragédie  eft  dédiée  à M. 

TAbbé  d'Armentiere  , par  le  Li- 
braire Sommaville  , qui  en  fait  les 
honneurs , fur  le  faux  bruit  de  la  mort 
de  M.delaCalprenede.  Voici  le  paflà- 
ge.  « L’eftime  dont  je  vous  ai  vu  ho- 
» noter  cette  Piece , autorife  en  quel- 


(*)  « la  Jeanne  d’Ap-- 
» glcteire  cR  un  fujet  fi 
O mêlé  par  les  ilIuRres 
s>  occurrences  ,qu’<ini  y 
U remarque  > que  l’efpric 
w en  demeure  perpc- 
» tuellemenc,  futpris  i 
•»  bien  qu’il  prévoye  d’a- 
» bord  cour  ce  qui  doit 
arriver,  Mais  princi- 
u paiement-  on  y voit 
» de  grands  cœurs  ; 
U que  les  fupplices  ren- 
» dent  plus  genêreuri,  & 
» qui  ne  fçavent  non 
» plut  céder  au  malheur, 
S)  qu'h  la  force  des  enne- 

Tomt  V, 


»'mit.  D’autre  part,  on 
» voit  une  Princefle  qui 
» appréhende  de  tegner  , 
s>  parce  qu’il  lui  faut 
U faire  mourir  une  autre 
» Reine  \ & qu’étant  Ton 
» ennemie  , elle  peut 
d’ailleurs  réfifier  aux 
M mouvement  de  l’afFec- 
M ti'on  ' que  les  mérites 
» de  fa  Rivale  lui  don- 
'»  nent.  J’ay  oUi  dire  que 
» l’Auteur  fiait  un  état 
» particulier  de  cette 
» Piece.  »>  Grendille  , 

I frtfdci  dt  Flnnottnt 

[ hlHflHX. 
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— — ^ „ façon , ou  excufe  tout-à  fait , la  har- 
^^37*  „ dieirèqueje  prends  de  vous  l’ofFrir  : 
M & le  delTein  de  fatisfaire  à la  volon- 
» té  de  l’Auteur  , m’impolè  l’heureu- 
» fe  & agréable  nécedîté  de  le  faire  , 
fcu  M.  ' 4^  la  Calprtrtide'2iVQic 
*»  jctcé  les  yeux  fur  toute  la  France, 
» il  n’auroit  pu  cencontrer  on  plus  di- 
» gne  appui  de  la  renommée , & de 
« la  gloire  de  fon  Poeme.  » 

En  i6j9.  M.  de  la  .Calprenede 
ayant  fait  imprimer  fon  Comte.  <VEf~ 
fex  y il  joignit  à cette  Tragédie  une 
'Préface , où  pouir  remercier  Somma- 
ville,  il  la  finiffoit  ainfi.  «‘  Pardonnez 
«les  fautes  de ■ l’impteffion  , comme 
«celles  d’une  miféraWe 
>>  gletcrre  que  j’ai  faite  autrefois  , où 
« it  y en  a , fans  mentir , auranr  que 
«de  mots.  C’eft  une  Tragédie  que 
» j’avois  chèrement ‘aimée  , mais  pax 
» malheur  , elle  fut  jouée , impri- 
» mée  en  mon  àbfence , & l’Impri^ 
« meut  , fur  quelques  légères  appa- 
» rences  , m’a  fait  padèr  pour  more 
«dans  fon  Epitre  " 

>j  merci , je  ne  me 
» porté.  « ' ' 

Edouard  VI.  Roy  d’Angleterre , 6Is 
d’Henry  VIII.  n’ayant  point  d’enfant. 


, quoique  j Lnert 
foi$  jamais  mieux 
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lailïe  en  mourant  la  couronne  à Jeanne 
fille  de  fa  fœur , & du  Duc  de  SufFolc , *‘^37» 
au  préjudice  des  Princeffès  Marie , & 
Elifabech  fcs  ficeurs , filles  d’Henri  VIH'. 

Jeanne  aYoic  épeufé  Gilforc  ^ fils  du 
Duc  de  Norchomberlan.  Ce  dernier 
fait  reconnoitre  Jeanne  Reine  d’Aiv- 
glecerre , quoique  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Nobleife,  & du  Peuple , n’eûc 
pas  confenti  à cette  cleéHon  Voilà  ce 
qui  s’eft  pâlie  avant  que  la  Pièce  com- 
mence. Elle  ouvre  par  un  Con/éil 
tenu  par  plufieurs  Seigneuts  Anglois , 

3ui  unanimement  conviennent  (fc  ren- 
te la  Couronne  à la  Princeffe  Marie , 
qui  marche  à Londres  , avec  une  Ar- 
mée vidorieufe , par  la  défaite  àu  Duc 
de  Northumberlan.  Jeanne  & fon 
mari  Gilfort , déplorent  leur  infortune; 
dans  le  moment  ils  font  l’un  & Pautre 
arrêtés  de  la  part  de  la  Reine  Marie , 
qui  eft  eiTtrée  dans  Londres  od  tout  a 
rccorrnu  fa  puïlEince.  LeDucdeNor- 
thumberlan , qui  a été  pris  prifomiier  , 
eft  interrogé  par  les  Pairs  aftémblés , 
nommés  par  la  Reine  Marie , pour  lui 
faire  fon  procès.  Yoki  \h\  paftàge  de 
cette  Scene. 


Vil 
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Duc  de  Noefog  au  Duc  de 
^^37*  Nonhumberlan. 

accufé  d’avoir  trahi  la  Reine  (*),, 

• Marie,  P°“''  envahir  la  grandeur  fouverainc  , 

Après  la  trifte  mort  de  notre  défunt  Roy  , 
Contre’le  droit  divin , & contre  votre  foy  , 
Vous  étant  allié  par  le  nœud  d’hymenéc , 

Vous  avez  mené  Jeanne  , & l’avez  couron- 
née. 

Que  vous  avez  de  plus , porté  ce  jeune  cf- 

A faire  prononcer  ce  rigoureux  Edit , 

Qui  chaffànt  lés  deux  foeurs  de  leur  natale 
terre , 

Les  privoit  pour  jamais  du  feeptre  d’Ai^lè- 
terre  : 

Et  que  depuis  le  jour  de  fon  couronnement  , 
Elle  a toujours  fuivi  vos  confeils  feulement. 
Un  Peuple  qui  fe  plaint  de  votre  tyrannie. 
Vous  aceufe  aujourd’hui  de  cette  félonie  , 

C’ell  à vous maintenant , à répondre,  pour 
vous , 

Et  de  vos  aélions  vous  purger  devant  nous. 

Le  Duc  de  Northumberiait. 

Elprit  du  grand  Henry  , dorit  la  haute  mé- 
moire_ 

Régné  encor  dans  mon  cœur  avecque  tant  de 
gloire. 
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Rcgretcs  dans  le  Ciel  l’ctat  où  tu  me  vois , 

Pour  t’avoir  oWis  plus  que  je  ne  devois. 

Je  ne  fçaurois  nier  mes  aÆons  palTées , 

' Devant  ceux  qui  lifoient  jadis  dans  mes  pen- 
fées  î 

Aux  yeux  de  tout  le  monde  elles  ont  trop 
paru  , 

Et  par  tout  l’Univers  le  bruit  en  a couru  : 

Il  eft  vrai  que  fuivant  la  volonté  dernière , 

Du  feu  Ptince  Edouard  qui  fit  Jeanne  héri- 
tière , 

Je  lui  gardai  les,biens  que  le  Roy  lui  donna  y. 

Et  j’exécutai  tout,  comme  il  me  l’ordonna. 

Oui,  oui , j’ai  tout  commis , mais,  ô fou- 
verains  Juges  y 

Si  je  meurs  pour  ce  crime , où  feront  vos 
refuges  ? 

Et  de  quel  front  enfin  me  voulex-vous  nier ,, 

Qu’entre  les  criminels  je  ne  fois  le  dernier  ? 

Quand’j’élcvai  mes  yeux  à ces  grandeurs  lé- 
gères. 

Qui  dévoient  obliger  vos  âmes  mercenaires 

A me  pf  rfuader  avecque  tant  d’ardeur , 

Ce  que  vous  condamnez  avec  tant  de  ri- 
gueur , 

Ai-je  couronné  Jeanne , ai-je  entrepris  la 
guerre 

Que  par  la  volonté  des  Barons  d’Angleter- 
re, &c.  , 
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Les  démentis  fuivent  les  imputa-^ 

1^37. 

lions  que  le  Duc  de  Northumberlaa 
fait  à Tes  Juges.  Enfin , aufll  bien  que 
Jeanne  & Ton  mary  Gilfort , le  Duc  de 
Northumberlan  eft  condamné  à per- 
dre la  tête  fur  un  échaffaut.  On  vient 
faire  le  récit  de  la  mott  de  Jeanne , à 
la  Reine  Marie.  Voici  une  partie  de  ce 
récit. 

Le  Comte  d’Erb  y parlant  à la  Reine 
Marie. 

Puifque  vous  l’ordonnez,  il  faut  que  j’o- 
béiflc. 

La  crainte  de  la  mort , K l’horreur  du  flip- 
plice 

Qui  peuvent  ébranler  ks  plus  fèrnoes  ef- 
prits, 

N’ont  trouvé  dans  le  lien  qu’oa  généreux 
mépris , ^ 

Qui  lui  fait  recevoir  mon  funefte  mclTagc 
D’une  conllance  égale , & d’un  même  vi 
Après  des  mouvemens  de  tendrcHê  Si.  d’a- 
mour , 

D’un  pas  roajeftueux  elle  fort  de  la  cour. 
Certes  , jamais  mon  œil  ne  la  trouva  & 
belle , 

Sa  grâce  furpalToit  toute  beauté  mortelle. 

Son  -front  étoit  ferein , fon  port  plus  glo- 
rieux , 

Un  éclat  tout  divin  faifoit  briller  les  yeux  : 
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Et  dans  la  vanité  de  la  pompe  Romaine , 
Jamais  le  plus  Cuperbe , & plus  grand  Capi* 
taitie  , 

Sur  an  Char  triompiunt , ne  Ce  vit  emporté 
Avec  tant  d’alTurance , & tant  de  majefté. 
Elle  marche  à la  mart , comme  au  but  de  Ht 
gloire  , 

Regarde  un  écbalfaat  comme  un  champ  de 
viéloirc  , 

Et  monte  fes  dégrés  avec  un  front  égal 
A celui  quelle  avoir  fur  le  Trône  Royal.  ’ 
Xe  murmuK  confus  de  toute  TafTiftance', 
L’ohIigeiqaek|ue  tem»  à garder  k hkiKC. 

Elle  déclare  enfin , d^in  efprit  tout  remis , 
Comrçe  elk  pardomoit  à tous.  f«s  ennemis  , 
Qu’elle  fe  dépouilloit  de  colere  & de  Juûne  > 
Et  ne  murmaroit  point  des  arrêts  de  la 
Reine , 

Qui  lui  fiiifbient  attendre  un  étemel  repos  ; 
Et  pour  conclufion , elle  ajoute  ces  mots. 

' Je  reçois  la  mort  qu’on  me  donne 
Comme  une  peine  due  à mon  ambition  : 

Non  pas  que  cette  paflion  ^ 

Ait  porté  mon  efprit  à ravir  la  cooroane  i 

Mais  pour  n’avoir  pas  rejetté  . . 

<■  Un  Sceptse^t^^’on  nra  préfemé.  &<^ 

’ Sans  quelque  teinture  de  l’hiftoire 
d’Angleterre , il  eft  impoflible  de  com- 


1657. 
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Sprendre  le  fujet  de  cette  Tragédie  ^ 
qui  a quelque  mérite  du  côté  de  la 
peinture  des  perfonnages.  Ceux  de 
Jeanine  &-du  Duc  de  Northumberlaii 
ne  font  pas  mal  rendus.  A l’égard  des 
autres , ils  font  foibles  ou  manqués. 


L’ ILLUSTRE 

C O R S A I R E ^ 

TRAGI-COME'DIE 

De  M.  M a y r e t y 

A Vaut  de  propofér  notre  jugement 
fur  la  Tragi-Comédie  de  l’Illuftrê  ' 
Corfàire,  nous  croyons  devoir  rap- 
porter celui  de  l'Auteur , il  eft  conçu 
en  ces  termes.  « Comme  ç’a  toujours 
»»  été  mon  opinion , eiifuite  de  celle  du 
» Philofophe , que  l’invention  eft  là 
»>  plus  noble  & la  plus  excellertte  qua- 
M lîté  du  Vrai  Poète  , je  me  fuis  pour  le 
« moins  efforcé  de  m’en  ifervir  utile- 
« ment  en  toutes  les  Pièces  que  j’ay 

données  au  Théâtre En  un  mot , 

« cette  première  partie  du  bon  Poète  , 

'«  m’eft  tellement  recommandable , que 

je 
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n je  n’ai  jamais  traité  de  fi  riche  , & fi  — 

rempli  de  lui-même,  où  ma  Mufe  *'^57* 
»>  n’ait  ajouté  beaucoup  du  fien.  Je  me 
«fuis  même  tant  hafardé  que  d’en 
«produire  quelques-uns  , qui  font 
»*  purement  du  travail  de  mon  imagi- 
» nation.  Et  fi  l’on  prend  la  peine  de 
»>  bien  confidérer  ce  dernier , on  trou- 
« vera  , je  m’afiure , que  l’invention  • 

M en  eft  tout-à-fait  extraordinaire , & 

» qu’à  force  d’art,  ,&  de  fi>în , je  n’ai 
f»  pas  trop  mal  appuyé  jufqu’aux  moin- 
» dres  incidens , qui  font  le  vraifem- 
«blable,  & le  merveilleux  de  cet  Ou-. 

» vrage  ».  Jamais  contre  vérité  n’a 
été  plus  complette , par  le  peu  de  mé-" 
rite  de  cette  Piece.  On  en  va  juger  par: 
ce  qui  fuit.  | 

PÎufieurs  Princes  font  des  extrava- 
gances ; mais  des  extravagances  dignes 
des  Petites-Maifons  , pour  une  Prin- 
ce(ïè  qui  n’eft  pas  trop  fage,&  qui  a été 
véritablement  folle  : tout  fe  termine 
par  un  mariage , qui  n’eft  pas  plus  fa- 
gement  amené  que  les  autres  cvene- 
mens  de  cette  Comédie. 


Tom  Vr  ^ 
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eurymédon  . 

O V 

L’ILLUSTRE  PIRATE  ; 


TRAGI-COME*DIE 
De  M,  Desfontaikes  (a) 


EUrymédon , célébré  Pirate, délivre 
PaUthéc , fiÛe  d’ Archelas , Roy  de 
la  Troade,  des  mains  d’un  raviflêur 


(«)  Desfontajhes  ne 
noui  eft  connu  que  par 
fes  Pièces  «le  Théâtre  , 
fui  font  alTez  médiocres. 
A l’égard  de  Ta  naiflancc, 
de  Tes  emplois , de  fa 


fortune , & du  temt  ie 
fa  mort  > nous  n’en  a- 
vons  aucune  notion. 
Nous  joignons  le  cata> 
logue  de  fes  Poé'mee 
Dramatiques.  « 

EukymÊ’oon  ou  jl’Illustile  Pulate»  Tragi» 
Comédie.  1(37. 

. oephise  ou  LA  Beauze’  peese’cutee  , TragU 
.Comédie  i()7. 

La  veate  suite  do-  Cid  , Tragi-Comédie* 

_ *3  37"  '• 

Heemocene  . Tragi-Comédie,  itfjg. 
*BeU$saiee,  Tragi-Comédie.  1^41. 

Les  GaeanTïs  veeiueuees  , Tragt-Comédiej 
1(41. 

Alcioiane  ou  IBS  qoATEH  RivAux , Tragédie.' 


1E41. 

Peeside  ou  la  suite  d’Ieeahim  Bassa  » 
Tragi-pomédie.  1^44- 

Saimx  Alexis  ou  l’Illusxeb  OlTMf ic , Tr»i 
géïk*.  1444.  ^ 


du  Théâtre  François,  5 ? o 
appelle  Araxes , & la  remet  entre  les  ■ 
mains  de  Ton  pere.  Ce  Prince  lui  fait 
tout  1 accueil  poffible  j mais  comme  il 
le  .lurprend  baifant  la  main  de  Pafithée. 
d le  chalTe  de  fa  Cour.  Cependant 
Araxes , a la  tete  d’une  armée  confidé- 
rable , entre  dans  les  Etats  du  Roy  Ar- 
chelas  & eft  prêt  de  s’en  empLer. 
turymédon  apprend  cette  nouvelle 
& en  meme  tems  que  le  Roy  de  la 
Troade  a fait  publier 

Que  quiconque  pourroit  criipccher  fa  dé- 
faite , 


En  portant  d Araxés  l’abominable  tête , 
Pour  prix  de  fa  valeur,  & de  fon  aéUon , 
Il  auroit  Palîtbéc , & fon  affedion. 


Une  promelTe  fi  flatteufe  engaoe 
Eurymedon  ; il  fe  déguife  en  Amazone 
combat  Araxès , lui  coupe  la  tête , & 
k préfente  au  Roy.  Archélas  devient 
lubitement  amoureux  de  cette  préten- 
due Amazone,  & lui  propofe  de  l’é- 
poufer.  Sur  ces  entrefaites , MéKnthe 


lEi^Aaryxi  o,  saint  Iustachi  . Tragédie. 

t’iiiusTXs  CoMisiEN  OU  n Majiiyji.* 
Sajnt  GinBjt,  Tragédie.  1^4,.- 
B£I,ISSANT£  ou  la  Fioi'HU’  XlcONUfic 
Tragédie;  t(4'7.  • ' ■ - ' ' 

la  vuiraaiiStMiJuaui.  Tragédie. 


U}7. 
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M ' ■ Roy  de  Theffalie , aborde  à Lefbos  pour 

*^37*  y trouver  un, frété  qui  avoit  été  enle-i 
vé  par  des  Pirates  dès  fa  plus  tendre 
enfance,  Cé  frere  eft  Euryraédon,  La 
reconnoifTance  des  deux  frétés  fâche 
un  peu  le  Roy , parce  qu’Eurymédon 

f)rofitant  de  fon  traveftifïement , a pafTé 
a nuit  avec  Pafithée.  Mais  le  mariage 
racommode  tPUF , & ceft , par-là  que 
finit  la  Pièce , qui  efl  aflè?  mal  • con- 
duite, pleine  d’inutilités , Sc  d’une  in-.- 
vention  peu  noble.  Les  Vers  y répon- 
dent aflèz.  Par  exemple,  le  Roy  parle 
à fa  fille  Pafithée  dans  des  terrhes  qui 
ne  dépareroient  pas  un  Gorgibus , en 
lui  reprochant  le  peu' de  bienféance 
qu’elle  garde  avec  Eurymédon,  - - ^ 

Vous  fouffrez  toatcs&is  que  fèid  ii  Vious 
cajolle  f 

Contre  un  Pcrc,  pour  lui,,  tous,  prenez  la 
parole.  , • 

Il  bajfe  librement  & la  bouche  lé  fein , ' 

• I / ‘ , 

£t  tout  cela  chez  vous  palTe  pour  bon  dcf- 

' .'fein  ; . . > ■ > f 

Sa  convcrfation  eft  la  meme  innocence  , 

En  parler  feulement , c’eft  commettre  une 
offenfe.  , , ' . 

^ i ^ . ‘ * 

• •rt'i'  '.  ï..  .»  - ’ ' i.. . . 

• * 
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Malgré  cc  beau  mignon,  qui  caufe  tou: 
ceci , ' ' ‘ , 

Vos  tlifcours  changeront  dans  peu  de  tems 
d’ici. 


PAN THÉ Ev 

TRAGEDIE'  I 

Par  M.  T R I S T A N. 

» » 

COmme  la  Préface  de  cette  Tra- 
gédie en  apprend  le  fuccès , & 
quelques  ■ circonÂances  intérelTàntes 
pour  les  amateurs  du  Théâtre,  nous 
avons  cru  devoir  la  donner  en  entier, 

W qui  lit, 

« A peine  peut- on  s’imaginer  qu’il  y 
» air  aflèz  de  matière  en  l’avanture  de 
iiPanthét^  pour  faire  deux  Ades  en- 
>5  tiers  : c’eft  un  champ  fort  étroit , & 
M fort  ftérile,  que  je  ne  pouvois  culti- 
» ver  qu’ingratement.  AufTi  n’eût  été 
«quelque  lecréte  raifon,  j’eulTè  pris 
M un  plus  favorable  fujet , pour  don-' 
« ner  une  fœur  à Mariamne.  Vérita-' 
«blement  il  faut  avouer  que  nonob-' 

Xüj 
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— »»  ftant  les  avantages  que  la  jeuneflè 

37»  „ pem  donner , l’aînée  a plus  de  beaiu  | 
*»  té  que  la  Cadette , & qu’il  s’en  faut  ! 

quelque  chofe  que  cette  derniere  ' 
» produdion  de  mon  efprit , ne  mérite 
» autant  d’applaudiflement  que  la  pre- 
» micre.  Auffi , pour  le  confelTèr  ingé- 
»nuement,  avec  ce  que  la  différence 
» du  fujet , met  de  la  différence  dans 
» le  travail , l’un  de  ces  Poèmes  fut 
»élabouré  dans  un  afTèz  tranquille 
"loifir,  & l’autre  n’a  reçu  fes  finifïè- 
• » mens  que  dans  les  intervalles  d’une 
«maladie.  Tellement  qu’on  ne  trouve 
e que  l’ouvrage  d’un  hom- 
» me  languiflànt  ait  moins  de  vigueur 
« que  celui  d’un  homme  qui  fe  porta 
»»  bien.  Au  rcfte , j’ai  cru  toutefois  que 
«cette  Tragédie  ne  manqueroit  pas 
» d’agrémens , & que  cette  Maîtreflè 
« auroit  des  Amans , auflî-bien  que 
» l’autre  ; mais  elle  n’étoit  pas  née  fous 
«une  afièz  bonne  conffellation  pour 
» répondre  à mon  efpérance  : elle  s’eft 
« fentie  du  funefte  coup  dont  le  Théa- 
« tre  du  Marais  faigne  encore , & prit 
« part  en  la  difgrace  d’un  perfonnage 
«dont  elle  attendoit  un  merveilleux 
« ornement.  Il  efl:  aifé  de  deviner  que 
« c’eft  de  l’accident  du  célébré 
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»*dory  , qu’elle  a reçu  ce  préjudice...... 

>»Saiis  cette  efpece  d’apoplexie  dont  il 
» n’eft  pas  encore  guéri  parfaitement , 
-w  il  auroit  fait  valoir  Arafpe , aufli-bien 
w qu’Hérode , & donné  de  favorables 
i»  impreflîons  dans  cet  Ouvrage , avant 
>»  qu’il  paru  fur  le  papier.  Auflî  te 
«dirai-je,  Leéfceur,  que  J’ai  prefque 
« perdu  depuis  fon  mal , la  difpofition 
« d’efprit  que  j’avois  pour  écrire  en  ce 
•»  genre  Dramatique  j & que  n’étoit 
« que  Monfeigneur  le  Cardinal  fe  dé- 
»>  lallè  par  fois  en  l’honnête  divertilTè- 
» ment  de  la  Comédie , & que  fon  Emi- 
y*  nence  me  fait  l’honneur  de  me  gra- 
M tifier  de  fes  bienfaits , j’appliquerois 
»»  peu  mon  loifir  fur  les  Ouvrages  de 
«Théâtre.  C’eft  un  labeur  pénible  , 
» dont  le  fuccès  eft  incertain , & quand 
« même  on  (croit  alTuré  d’en  obtenir 
« des  applaudilîèmens  & des  louanges , 
» ce  feroit  beaucoup  fe  travailler  pour 
« ne  rien  acquérir  que  du  bruit  & de 
« la  fumée  ». 

Ce  difcours  fait  connoître  le  peu  de 
fuccès  de  la  Tragédie  de  Panthée , ce- 
pendant elle  méritoit  un  meilleur  fort , 
en  la  comparant  aux  Ouvrages  du 
même  tems , ( s’en  excepte  Pierre  Cor- 
neille ).  Au  relie  le  fonds  n’en  eft  pas 

Xiv 
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- — heureux  ; le  perfonnage  d’Arafpe , qui 

^ eft  le  dominant  delaPiece,  eft  trop 
fubordonné  aux  autres  perfbnnages 
qui  paroilïènt  à côté  de  lui.  D’ailleurs 
c’eft  un  galant  peu  propre  à féduire  une 
femme  amoureufe  de  fon  mari.  On 
trouve  dans  cette  Tragédie  quelques 
beaux  Vers,  mais  clairs  femés.  En  voî- 
. y ci  deux  tirés  du  récit  de  la  mort  d’A- 
s.„7r/-  bradate. 


(*;Ai>ndate. 


Et  lorfqu’il  (*)  eft  tombé  fanglant  fur  la 
poufllere  , 

Les  mains  de  la  Viftoirc  ont  fermé  (a 


paupière. 


Cette  Piece  fe  trouve  imprimée  dans 
le  Recueil  en  douze  Volumes  par  la 
Compagnie  des  Libraires, 


# 
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LE  VÉRITABLE 


ÇAPITAN  MATAMORE 

O 17 

LE  FANFARON  (a), 

COMEDIE 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  Royal 
du  Marais , imitée  de  Plaute  , 

Para.  Maréchal. 

PAr  un  principe  de  confcience  , ou 
plutôt  d’amour  propre,  l’Auteur 
déclare  qu’il  renonce  généreufement , 

& avec  juftice  à tout  ce  qui  pourroit 

lui  avoir  été  donné  de  louange  ou  de 

blâme  au  fujet  d’une  Comédie  qui 

avoit  été  expofée  en  vente , il  y avoir 

un  an  * , fous  le  titre  du  Capitan , ou  « Maréchal 

du  Miles  eloriofus  de  Plaute.  « L’Au-P®'^°j' 

M teur  ( continue-t-il  ) que  j eltime  ha- 
« bile  homme , & que  toutefois  je  ne 

(«}  Le  privilège  qui  efl  U Miles  glorioLus  dt 
du  n Février  I<J5- pot-  Tlamt  , refreftntt*  far 
te  : Le  véritable  Cafitun  U Troupt  Rsjdt, 

, Ftutfarm  , ou  J - 1 


Digitized  by  Google 


1637* 


^54^  Hifloire 

■ M connois  point , lemble  avoir  eu  def- 
M fèin'de  n’être  pas  connu  auflî , puîd 
« qu’il  nous  a caché  fon  nom.  Je  pen- 
»»  fe  qu’ü  a les  raifons , où  Je  ne  pré- 
» cens  point  entrer,  non  plus  que  dans 
»>  ces  vains  foupçons , qu’il  ait  voulu  (è 
>»  lervîr  du  peu  de  bruit  & de  réputation 
«que  mon  Capitan  a acquis  fur  le 
>»  Théâtre , ou  e(îayer  de  faire  palîèr 
« l’un  pour  l’autre , en  fupprimant  fon 
M nom , que  je  veux  croire  lui  avoir 
»dû  être  plus  glorieux  que  le  mien, 
**  dont  plulîeurs  ont  b itîfé  cet  enfant 
» abandonné.  Cette  adoption  pré- 
« fomptive , favorable  ou  non  , s’eft 
«faite  au  moins  fans  mon  confente- 
» ment , & ne  fe  peut  attribuer , à mon 
>>  avis  , qu’au  rapport  du  titre,  & du 
» fujet  d’une  telle  Piece , avec  le  véri- 
n table  Capitan  Matamore.  Je  mets 
»>  en  œuvre  cette  diftinétion  de  Librai- 
»>  re , qui  toute  mauvaife  qu’elle  eft , a 
>»  été  reçue  en  beaucoup  d’autres  Ou- 
»»  vrages , pour  faire  différence  des 
«Pièces  repréfentées , d’avec  celles 
«qu’on  appelle  contrefaites,  & qui 
« n’ont  jamais  connu  le  Théâtre , ni 
« l’éclat  des  flambeaux  en  plein  jour  (a). 

(â)  Voici  le  titre  : Le  | gUriofni  , Comedie  de 
Caeitan  ou  Li  PtAvn  , décU£e  à M. 


Dicii'  by 
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» Donc  le  véritable  Capitan , Comédie 
» de  ma  façon  que  je  te  donne  ici , eft  * ^37« 
»»  celle  qui  depuis  deux  ans  a été  tant 
M de  fois  repréfentée  fur  le  Théâtre  du 
» Marais  ».  Maréchal  avoue  qu’il  a 
emprunté  de  Plaute  le  fonds  du  fujet , 
mais  il  foutient  qu’il  n’a  point  fait  com- 
me l’Auteur  Anonyme  dont  il  a déjà 
parlé,  qui  s’eft  contenté  de  traduire 
trop  lervilement  Ton  Original.  «.  Je 
n l’ai  rendu , « dit-il , « avec  la  liberté 
»de  notre  fiecle , & fi  je  ne  parlois  pas 


4’Emanville  > par  un 
Anonyme- 

le  difcours  d;  Maré- 
chal pioure  qu’elle  n’a 
jatnai*  été  jouée  : c’eft 
comme  il  le  dit  dans  une 
Traduâion  affez  fuiyie 
de  l’original  latin.  Joi- 
gnons quelques  Vers 
pour  faire  juger  de  la 
poëlle. 


Laurette  I luivante  d’u- 
ne Courtilanne  > vient 
trouver  le  Capitan  de  l;f 
part  de  laMaîtrefle  qu’él- 
le  feint  être  la  femme 
d’un  des  principaux  de 
la  Ville  I & en  même 
teins  éperduement  a- 
mouteule  de  lui. 


PiHCOPOLlNrcEi  CafirMn, 

Je  veux  qu’elle  conçoive  un  Mars  de  ma  façon» 
Zc  (i  le  Ciel  jaloux  lui  dénie  un  garçon  , 

S’il  lui  donne  une  hile  . elle  fera  II  belle  , 
Qu’éprit  de  fes  beautés  les  Dieux  mourronc 
peur  elle. 

Palest>.Ii  Valtt  du  Cupirun. 
les  enfans  qu’il  produit  vivent  mille  ans  par- 
faits. 


Iavrette. 

St  combien  vivra  donc  celui  qui  les  a faits  t 
PlitGOPOLINlCI. 

le  Maître  du  tonnerre , & de  la  deftinée  » 

. £ft  plus  âgé  que  moi  d’une  feule  journée* 
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» de  moi  - même , je  dirois  peut-être  " 
«avec  quelques  grâces  & beautés  de* 
»»  notre  Poefie.  Je  n'ay  point  introduit 
«fur  le  Théâtre  un  Pyrgopolinîce  plus 
« badin  que  Fanfaron  , mais  j ai  tiché 
«de  peindre  au  naturel  ce  vivant  Ma- 
«tatnore  du  Théâtre  du  Marais,  cet 
«Original  fans  copie , & ce  performa- 
« ge  admirable  qui  ravit  également  les 
« Grands  & le  Peuple , les  Doftes  & les 
« ignorans  ».  Il  alTure  encore  qu’il  a 
iLipprimé  les  grofïïeretés  qui  fe  trou- 
vent  dans  Plaute,  & donné  plus  de 
liaifon  aux  Scenes,  & enfin  qu’il  l’a 
traitée  entièrement  à la  Françoife' 
Dans  la  Préface  de  fa  Comédie  du 
Railleur  y Maréchal  annonce  celle-ci 
comme  le  chef-d’œuvre  de  fes  Comé- 
dies. Cependant  de  tant  de  belles  pro- 
meilès,  il  na  tenu  parole  que  pour  le 
heu  de  la  Scene,  qui  eft  a Paris.  Son 
ppitaiîi  quoiqu’il  en  dife,eft  plus 
Mdin  que  Fanfaron.  Il  a emmené  à 
Pans  une  fille  qu’il  a enlevé  à Maftrid. 
Gecte  fille  abandonnant  fa  Patrie , n’eft 
pas  plutôt  arrivée  dans  cette  Ville 
qu  elle  cherche  à faire  une  autre  intri- 
gue. Placide , fon  nouvel  Amant , , fait 
propofer  une  autre  Maîtrelfe  au  Capi- 
tal!. Celui-ci, pour  l’obtenir,  feint  ne  lè 
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foucier  plus  de  l’ancien ne.Pour  l’obliger 
à y renoncer  plus  vite,  Placide,fous  l’na- 
bit  d’un  Commillàire , l’intimide  & lui 
fait  quitter  la  tnaifbn.'  LeCapitan  veut 
aller  chercher;  fa -nouvelle  Maîtrefïèj 
& eft  reçu  à coup  de  bâton  ; & pour 
comble  d’adverfitc , on  lui  avoue  de 
quels  moyens  on  s’eft  fèrvi  pour  le  ber- 
ner. Tous  les  perfonnages  'de  cette 
Piece  font  .vicieux,  la  'fille  de  Maftrift 
eft  une  franche  coquette , Placide  n’eft 
qu’un  lâche , qui  profite  baffement  do 
la  poltronnerie  de  fon  rival.  Les  Va- 
lets font  des  efcrocs  & des  filonx..  Enfin 
le  plus  honnête  homme  c’eft  lé  Mata- 
more. Malgré  ce  qu’on  vient  dé  dire 
nous  croyons  fort  que  l’Ouvrage  a eu 
du  fiiccès mais  que  ce  fuccès  n’eft  dû 
qu’au  gpût  du  fiecle,  & au  jeu  des  Ac- 
teurs, & fur-tout  à celui  qui  rcmplif- 
foit  avec  beaucoup  d’art  le  principal 
perfonnage , & qu’il  eft  néeeflàire  de 
faire  connoître  plus  particulièrement. 

LE  CAPITAN  MATAMORE.' 

Càraétere  d’un  faux  brave , dont  les  n capï- 
difcours  croient  remplis  d’hyperboles 
lur  les  faits  imaginaires , & qu  un  Co- 
médien,  dont  on  ignore  le  nom,  adopta 
à l’Hôtel  de  Bourgogii^  & fur  le  Théa- 


Hijfotre 

tre  du  \farais.  Ce  perfoiinage  de  Mata^ 
^37»  more  brilla  jufqu’au  milieu  du  Heclepaf* 
fé.  Il  nous  refte  beaucoup  de  Pièces  où 
le  rôle  de  Capiran  eft  employé.  Mais  la 
plus  marquée  dans  ce  genre , eft  une 
Comédie  de  Scarron*  en  vers  de  huit 
fyllabes , fur  la  feule  rime  mem  , inti- 
tulée le  Capitan  MatamorCy  à la  tête  de 
laquelle  fe  trouvent  beaucoup  de  Prolo- 
gues du  même  Auteur , au  nom  de  ce 
prétendu  brave , fous  le  titre  des  Boiu 
tadts  du  Capitan  Matamore.  Comme 
ces  Prologues  caraétérifent  le  perfon- 
nage  qui  feit  le  fujet  de  cet  Article,  nous 
ctoyons  faire  plaiiîr  au  Leûeur  de  lui 
en  donner  quelques  Extraits. 

Stances  de  Matamore  en  Gueux*  , 

Je  fuis  l’effroi  des  Capitans , , 

£t  la  terreur  des  indomptables  : 

Mes  bras  nerveux  & redoutables 
, . . Sont  plus  forts  que  ceux  des  Titans. 
Mais , ventrebleu , quelle  difgrace  î * 
La  gueuferie  me  pourchaHe  ? ' 

Parbleu  le.  Deftin  a grand  tort  : 

■'  t Ce  maraut  qui  me  porte  envie  , 

M’oblige  à demander  ma  vie , 

Moi  qui  donne  touj  Qurs  la  mort.;  ' , 


r 
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Ah  ! fort  par  trop  injarieaz , 

Peax-tu  bien  avoir  le  courage 
De  déployer  toute  ta  rage 
Sur  un  fujet  fi  glorieux  ! 

Un  Capitan  fi  plein  de  gloire  » 

Plus  vaillant  qu'on  ne  fçauroic  croire  , 
Qui  malTacre  de  fes  accens  } 

Digne  de  régir  la  Guinée , 

Eft  réduit  par  la  delUaée 
De  tendre  la  main  aux  Pafians. 

jiture  Prologue  en  Quatrains, 

Dieux  ! qu’il  feroit  bien  étonnant^ 

Si  l'on  mettoit  dedans  un  livre  , 

La  terrible  &çon  de  vivre  ^ 

Que  je  pratique  maintenant. 

A mon  lever , pour  mes  bouillone,' 

Je  prens  neuf  quintaux  de  fumée. 
Douze  barils  de  renommée  , 

Et  trois  tonneaux  de  poftillons. 

Puis  pour  remplir  mesinteflins. 
Comme  des  buitres  à l’écalle  , 

Je  gruge  vingt  Prévôts  de  fiüie , 

Et  cent  mille  petits  lutins. 
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L'un  de  ces  jours  (ans  dire  mot , 

Je  mangerai  cent  hallebardes  ; 

Et  tout  le  Régiment  des  Gardes  ■ 
Mc  fenrira  de  Hoche-pot. 

qp 

Toujours  dans  mes  collations  , 

Je  demande  pour  mes  lâlades 
Quarante  ou  cinquante  grenades  , 

Et  dix  ou  douze  baitions. 

Bref,  je  penfe  qu’un  jour  ma  faim. 
Qui  n’aura  jamais  de  fécondé  , 

Me  fera  manger  tout  le  monde. 
Comme  un  petit  morceau  de  paia. 

^utre  Prologue 

Que  Matamore  finit  par  la  Stance 
fuivante. 

Aujourd’hui  des  Laquais  me  trouvant  à l’é- 
cart 

M’ont  .donné  quantité  de  bonnes  baflon- 
nades  : 

Mais  cet  affront  m’a  mis  en  de  telles  bou- 
tades , 

Que  j’en  ai  dévoré  les  murs  d’un  boulevard. 
Enfin , tout  bourfouilé  de  dépit , de  rancune, 
De  rage  & de  fureur , 

J’ai  roué  la  fortune , 

Ecorché  le  hazard , & brûlé  le  malheur. 

LES 


i 
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LES  TRAHISONS 


D’A  R B I R A N,; 

TRJGI-COMEDIE  ’ 

Par  le  Sieur  d'Ouville. 

Quoique  ce  ne  foit  ici  que  le  coup 
d’elTai  du  Sieur  d’Ouyille  , cette 
Tragi  Comédie  eût  a(Te«  de  fuccès  , fi 
nous  en  croyons  les  éloges  , dont  fès 
Confrères,  ( Rotrou.entr 'autres  ) ont 
orné  l’imprefllon  de  ce  Pocme  j l’Epî- 
tre  dédicatoire  de  l’Auteur  à M.  de 
Bouthilier  ,'SuMntendant  des  Finan-‘ 
ces , & ce  qu’il  en  a dit  depuis  dans  Ùl 
Coméàiç  de'VEJprit  Folet.  (a) 


(»)  C’eft  d^ns  la  Iixiéme  Seene  du  premier  A&:  , 

•ù  il  fait  dire  i un  de  Tes  Perfünnaget.  > 

■ Pour  entendra  ‘le  fait  > il  faut  que  je  voU*  die  . ' “ 
Que  j’ai  voulu  tantôt  oüir  la  Comédie  > 

Peur  voir -un  beau  fujet  dont  on -a  tant  parlé. 

Dont  l’excellent  intrigue  eft  trda-bien  démêlé. 
t4i  fittrbts  d’^rbiran,  c’eft  ai  nfi  qu’oit  l’appelle  , 
Cette  Piece  en  effet  n’eft  pas  beaucoup  nouvelle  , 
les  vers  n’en  font  pas  forts  , je  ne  fuis  point  flaceur. 
Quoique  je  fois  pourtant  grand  ami  de  l’Auteur. 

Mais  dans  l’ceconomte  , il  faut  que  je  confefti; 

Qu’il  conduit  un  fujet  avecque  tant  d’adrelTe  , 
le  remplit  d’incidcns  fî  beaux  8c  fî  divers,  ^ ! 

Qii’on  excufe  aiféinent  la  foiblclTe  dés  vers.-  ' 

Tome  y,  Y 
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Celle  dont  nous  parlons  préfènte- 
16^7.  ment  eft,  fuivant  l’ufage  ordinaire, 
en"  cinq  A<3tes  & en  vers,  précédée 
d’un  Prologue  en  profe  , qui  fut  ajouté 
après  les  premières  repréfentations  de 
fa  Piece.  Ce  Prologue , à proprement 
parler , n’eft  qu’une  efpéce  de  Préfece, 
que  l’Auteur  trouve  ainfi  le  fecret  de 
faire  récirer  fur  le  Théâtre , pour  pré- 
venir les  Speéiateurs.  Après  avoir  rendu 
compte  en  peu  de  mots  du  fujet , l’Ac- 
teur s’étend,  fort  fur  les  louanges , & 
n’oublie  pas  de  répondre  aux  Critiques 
qu’on  a faites.  Il  ajoute  que , quoique 
le  Poète  Ibit  très-inftruit  des  régies  de 
fbn  art , il  n’a  pas  cependant  jugé  à. 
propos  de  s’allujettir  à celle  des  vingt- 
quatre  heures,  dont  il  croit  la  pra- 
tique impoflîble,vû  la  quantité  d’in- 
cidens.  A l’égard  de  l’unité  de  lieu  , 
continue-t-il , il  convient  qu’elle  n’eft 
pas  exaékement  fuivie  : Ici  la  Set- 
nt  tjl  à Saltrnt  , ^ fur  la,  fin  à Na- 


J’entre  dedans  l’Hôtel  avecque  mille  peines  , 

Car  jamais  on  n’a  vu  les  loges  aiiffi  pleines , 
ït  mille  ont  > pour  entrer»  fait  leur  e8Tort  en  vain  , 
Qu’il  a fallu  remettre  i Dimanche  prochain. 

Ce  pallàge.  marque  le  Aiccês  de  la  Piece  , ôç 
qu’elle  a relié  plufieurs  années  au  Théâtre,  Cac 
l'Effrk  filltt  ne  parut  qu’en^  1^41.  ' 

\r  , ; * * 

^ ‘ , V 


iu  Théâtre  François, 
pUs  , Ville  du  même  Royaume  , où  ~ 
l'on  peut  aller  en  trois  heures.  L’Ac- 
teur , ou  plutôt  l’Auteur  parlant  par  fa 
bouche  , conclut  enfin  que  tout  cc 
qu’on  peut  critiquer  le  plus  raifonna- 
blement  dans  fa  Piece  , c’eft  le  perfon- 
nage  de  Léonide  qui  cède  à fa  jalou- 
fie  au  point  de  chercher  des  moyens 
pour  fe  défaire  d’un  mari  infidèle.  Ce 
procédé  eft  odieux , mais  comme  l’Au- 
teur ne  demeure  pas  fans  répliqué  , il 
continue  à fe  natter  d’un  heureux 
fucccs. 

Palïbns  préfentement  à l’extrait  de 
cette  Piece  fi  vantée.  Arbiran  , Sei- 
gneur Napolitain , chaflé  de  la  Cour  à 
caufè  de  (es  déteftables  fourberies  , 
trouve  azile  à Salerne  , auprès  du 
Prince  Rodolfe.  On  ne  conçoit  pas 
aisément , comment  ce  Prince  , qui 
n’eft  éloigné  de  Naples , que  de  la  dif- 
tance  de  trois  heures  de  chemin , peut 
ignorer  le  caraétere  dangereux  d’ Ar- 
biran , & le  recevoir  avec  tant  de 
bonté.  Ce  traître  en  donne  auflitôt  des 
marques  en  voulant  féduire  Léonide , 
femme,  de  fon  bienfaiteur.  Comme  il 
fçait  qu’elle  eft  vertueufe  , il  tâche  à 
exciter  fa  jaloufie , & lui  découvre  la 
pafEon  fecréte  de  Rodolfe  pour  Dota- 
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— lice  , femme  de  Cléoiite , dont  ce  Prin- 

ce  lui  avoit  fait  confidence,  & ajoute 
que  cet  infidèle  époux  eft  dans  le  deC* 
lein  d’empoifonner  la  Princeltè  , ainfi 
que  Clconte , pour  pouvoir  époulèr  fa  ’ 
MakrelTè.  Il  jette  les  mêmes  loupçons 
dans  l’efprit  de  Cléonte , & confeille  à 
Léonide  , pour  éviter  ce  coup , d’aller 
accufer  Ton  mari  de  crime  de  leze-Ma- 
jefté.  La  Princeftè  de  Saleme  , un  peu' 
trop  crédule  fuit  ce  confeil , & va  fè‘ 
jetter  aux  piés  du  Roy  de  Naples.  Ses  > 
pleurs  font  naître  une  paflion  fubice' 
dans  le  cœur  de  ce  jeune  Souverain. 
Heureufement  pour  Rodolfe , la  chofè 
n’a  pas  de  fuite  , attendu  qu’on  recon- 
noîc  bientôt  qu’Arbiran  eft  l’Auteur 
de  tous  ces  délordres.  Les  deux  époux 
font  réconciliés , & le  traître  condam- 
né à finir  fes  jours  dans  une  tour.  C’eft 
dans  ce  trifte  lieu  , qu’Arbîran  paroît 
à la  fin  de  la  Piece  qu’il  termine  par 
des  Stances  morales. 

Cette  Piece , quoi  qu’on  ait  dit  à fbn 
avantage  , nous  a'  parû  aftèz  foible , & 
l’intrigue  mal  difpofée.  Arbiran  ne  doit 
le  fuccès  de  fes  fourberies , qu’à  la  fim- 
plicité  des  perfonnes  à qui  il  a aflPafre. 
L’endroit  le  pluspaffable , eft  le  dilcours 
de  Mirande,  valet  de  Cléonte, qui  pré» 


‘ Coüÿlc 


r— 


iu  Théatrè  Vrànçoîs,  5 j 7 

fere  la  tranquillité  du  féjour  de  Saler-  — r. 

ne, au  tumulte  qui  régné  à Naples.  Sous  ^ ^ 
le  nom  de  cette  derniere  Ville,  l’Auteur 
fait  une  peinture  des  défordres  de  Pa- 
ris , od  chacun  veut  s’élever  au-delTus 
de  Ton  état.  ■ - 

Un  fimplc  Bateleur , quoique  léger  d’aloy. 

Se  dit  Comédien  ordinaire  du  Roy  , 

Il  fait  le  fanfaron  , & croit  qu’il  îc  ravale  , 

S il  cède  d’un  feul  point  à la  Troupe,  Royale, 

Antoine  le  Métel  , Sieur 
VILLE , frere  de  l’Abbé  de  Boifrobert  , 
cft  plus  connu  dans  le  monde  par  un 
Recueil  de  contes  qui  porte  fon  nom  , 
que  par  Tes  Ouvrages  Dramatiques  {a), 

Letems  de  fa  naiflance , & celui  de  fa. 
mort  font  abfolüment  ignorés  ; à l’é- 
gard de'  fes  Pièces  de  Théâtre , on  a 
prétendu  qu’il  n’avoit  fait  que  prêter 
ion  nom  à fon  frere  , auflî-bien  que 
pour  le  Livre  intitulé  ; Les  Contes  du 
Sieur  d'Owville.  Gomme  ce  dernier 
fait  eft  étranger  à notre  fujet , nous 
n’y  joindrons  qu’une  - réflexion  ' bien 


(«)  L'Abbé  de  Marol- 
lei  dans  fon  dérombre- 
nem  des  Auteurs . page 
408.  parle  de  d’Ouville 
en  ces  termes.  « Le  Sieur 
» d’Ouviiie  , frere  de 


V l’Abbé  de  Boifrobert^ 
» pour  fon  livre  des 
U Contes.  Il  a fait  auflî 
M des  Comédies  , mais 
» non  pas  tant  , ni  & 
U bonnes  que  fon  frere.» 
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■— fimple.  L’Abbé  de  Boifrobert  pafîbît 
*^37*  pour  l’homme  de  fon  tems  quidcbi- 
toit  le  mieux  un  conte.  Or  rien  n’eft 
moins  bien  écrit  que  ceux  qui  font 
fous  le  nom  d’Ouville.  Paflbns  aux 
Poèmes  Dramatiques  de  ce  dernier  ; en 
les  comparant  avec  ceux  de  l’Abbé  de 
Boifrobert , on  y trouve  une  différen- 
ce notable.  D’Ouville  verfifioit  encore 
plus  mal  que  fon  frété  l’Abbé  ; mais  il 
cntendoit  mieux  la  marche  du  Théâ- 
tre , & répandoit  plus  de  comique 
dans  fon  Dialogue.  Joignez  à cela  l’u- 
niformité des  fujets  de  fes  Pièces , & 
des  principaux  perfonnages.  C’eft  qu’on 
verra  plus  en  détail  dans  les  extraits 
de  fes  Comédies.  Celle  dont  le  fonds  eft 
le  plus  heureux  , & la  conduite  affei 
pafïable , eft  VEfprit folet , ou  la  Damt 
invijiblt , dont  Hauteroche  prit  le  fujet 
& qu’il  donna  depuis  fous  le  même  ti- 
tre. Elle  eft  reftee  au  Théâtre. 

Pièces  de  Théâtre  du  Sieur  <fOu- 

ville.  r - ' 

Les  Trahisons  d’Arbiran  , Tragi- 
. Comédie  ,1657. 

L’Esprit  folet,  1641. 

Les  Fausses  Véritfs  , ou  Croire  cb 
qu’on  ne  voit  pas,  & NE  PAS  CROI- 
RE CE  Qjj’oN  WT  x^omédic , 1 64!. 


Dirji-  - C.i 


du  Théâtre  François,  j Çÿ. 

L’Absent  chez  so y, Comédie, 

La  Dame  Suivante,  Comédie,  164 j. 
Aimer  sans  sçavoir  qui  , Comédie  y 


Les  Morts  vivans  , Tragi-Comédie, 
• 1^45*  ■ 

La  Coeffeuse  a ia  mode  , Comé- 
die, i(î4^. 

Jodelet  , Astrologue  , Comédie  , 

1646. 

Les  Soupçons  sur  les  apparences  , 
. Heroï-Comédie , 1650.  douuuft. 


LE  CLARIONTE 

ou 

I 

LE  SACRIFICE 

'SANGLANT,  - ' 

TRAGl  - COMEDIE 

De  M.  DE  LA  Calprenede. 

C Larîonte,  fils  du  Prince  de  Corle, 
obtient  Rofîmene , fille  du  Roy  de 
Sardaigne  pour  femme.  En  retournant 
en  Corfe  , une  tempête  fait  échouer 
foh  vaiflèau  dans  l’ifle  de  Majorque. 
Le^  habitans  l’arrêtent  à caufe  de  fa 


A. 
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beauté  , attendu  qu’un  Oracle  leur  a 
ordonné  de  facrifier  tous  les  ans  le  plus 
bel  homme  qui  fe  pourra  trouver.  Mé-  ‘ 
lie , fille  du  Roy  de  Majorque  , qui  en, 
devient  atfioureule,  obtient  que  la  vie 
de  cet  infortuné  foie  confervée  pour, 
l’année  fuivante.  Pendant  ce  tems 
Rofimene  qui  croit  Clarîonte  mort , 
lui  drefie  un  tombeau  dans  une  forêt , - 
oi\  elle  s’eft  retirée  depuis  fâ  perte.. 
Voilà  bi\  commence  la  Pièce.  Rofimene 
apprend  que  Clârionte'n’a  point  été 
facrifié  , mais  que  ce  jour  .même  fera  ; 
celui  de  la  mort  : elle  fe  déguile  en 
hornrhe  , & vient  's’offrir  ' pour  lui. 
Mélie  également  traveftîe  en  fait  au- 
tant. Dans  le  motnefit  que  le  grand 
Sacrificateur  - eft;  prêf  d’imrpoler  Cia- 
riontê,  on  vient  avertît  le  Roy  de  Ma- 
jorque que  fbn  lilejeft  prife.par,  l’Ar- 
mée navale  des  Corfes.  Flamtdore, 
frere  de  Clarionte  furvient,  alors  le 
graqd.  Prêtre c^annçnçe;  la,  l\n  du  San- 
glant Sacrifice,  par  ce  fécond  Oracle. 

' ' ’ Xérfque  pour  expier  vos  crimes  ‘ ^ 

Ôn  verra  trois  belles  viéiimcs  . ’ , 

Difputer  un  honneur,  dont  la  mort  eff  le  prix* 
Vous  ferez  foulagés  de  vos  petites  fouffertes. 
Et  vous  réparerez  vos  pertes.  j ^ 
En  ce  point  lèulément  vôtféTort  compris. 

La 


Dicjr  7^^ 


du  Théâtre  Tranpoîs, 

La  réunion  de  Clarionte  & de  Ro-  ■ 
fimene , le  fcariage  de  Flamidore  avec 
Mélie , & l’abolition  du  Sanglant  Sa- 
crifice terminent  cette  Piece  qui  peut 
avoir  eu  quelque  fucccs , par  les  évé- 
nemens  dont  elle  eft  remplie,  mais  qui 
n’en  eft  pas  moins  follement  ima- 
ginée , mal  arrangée , & foiblement 
verfifiée.  Ce  fujet  eft  de  rinventioii 
de  la  Calprenede. 


LE  SOLYMAN. 

TRAGI-COMEDIE  - 

Du  Sieur  d'A li bray. 

e'Ette  Tragi-Comédie  eft  en  partie 
traduite , & en  partie  imitée  de 
la  Tragi-Comédie  Italienne  du  meme 
titre  du  Comte  de  BonarelH.  D’Ali- 
bray  a feulement  changé  la  cataftrou 
phe.  Dans  la  fienne  , Muftapha  , fils 
de  Solyman  , Empereur  des  Turcs  , 
aime  & eft  aimé  de  Perfine  , fille  du 
Roy  de  Perfe.  La  tendrelTe  réciproque 
de  ces  deux  Amans  eft  traverfée  par 
Ja  haine'  de  Ruftan  , Grand  Vifif 
de  Solym^n  , qui  tache  à faire  périr 
Muftapha  & fa  Maîtreflè,  en  leur  fup-.‘ 
Tomi'y,  2 
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pofant  des  crimes  dont  ils  fe  juftifient. 

^^37*  Ruftan  défefpéré  de  fe  voir  convaincu 
de  toutes  fes  trahifons  , te  tue.  Dans 
fa  Tragi-Comédie  du  Comte  Bona- 
relli , Mnftapha  & Perfîne  périffènt , 
viâimes  des  perfidies  de  Ruftan.  Ce 
dernier  eft  tué  par  les  Janniflaires  / 
qui  vengent  dans  fon  fàng  la  mort  de 
ces  amans  infortunés.  .La  Piece  d’Ali- 
bray  eft  foiblc  de  verfification. 


OR  PHI  SE, 

...  OU- 

. L A'  B E A U T É - 

PERSÉCUTÉE,, 

T R AG  l-C  OM  E’DI  E'  ’ 

. J?i/  Sieur  Des  Fontaines, 

LIgdamis , fils  du  Roy  de  Thebes , 
près  d’époufér  Hélione , Princeflè 
d’Athenes,  devient  épecduemcnt  amou- 
reux d’Orphife,  jeune  perfonnc  de  la 
Ville  de  Thebes , qui  aime  Théage , 
favori  de  Ligdaihis.  Toute  la  perf^u- 
tion  du  Prinçe  de  Thébes,confifte  à 
faire  déguifer  quelques-uns  de  Cesjgem 


Digitized  by 
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en  Maures,  & de  leur  ordonner  de  faire 
femblant  d’enlever  Orphilè.  Cet  ordre  1637. 
s'exécute,  Ligdamis  paroît , & met  en 
fuite  les  prétendus  Maures.  Enfuite 
fous  prétexte  d’éviter  un  fécond  danger, 
il  conduit  Orpbife  dans  un  apparte* 
ment  de  fon  Palais.  La  perfévérance 
d’Orphife  pour  Théage  fait  le  dénoue- 
ment de  la  Tragi-Comédie  , par  l’u- 
nion du  Prince  de  Thebes  avec  la  Prin- 
celTe  d’Athenes  , & celle  d’Orphifè 
avec  Théage.  Mauvaife  Piece  , tant 
pour  le  {dan  , la  conduite  , que  la  ver- 
fification.  ' • 


LUCRECE^ 

- - TRAGEDIE 

De  M.  du  Ry  e r, 

CE  fujet  peu  féant  fur  notre  Théâ- 
tre , du  moins  depuis  plus  de  foi- 
xante  ans , a été  traité  par  du  Ryer , 
fans  aucun  fihangement  du  fait  Hifto- 
rique.  Sextus  , un  poignard  à la  main , 
demande  à Lucrèce  le  facrifice  de  fon 
honneur  ; Lucrèce  fe  défend, & s’enfuit 
dans  la  coulUTe  : on  entend  les  cris 

Zij 
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d’une  femme  , & peu  de  tems  apres , 
1657.  Lucrèce  paroîc  en  défordre  , & ap- 
prend aux  Spectateurs  qu’elle  vient 
d’être  violée. 


LA  SUITE  ET  iE  MARIAGE 

DU  C I D, 

TRA  G I-CO  ME  D lE 

De  M.  C h e V r e a i/, 

Le  prodigieux  fuccès  du  Cid  pro- 
duifit  l’envie  & l’émulation  chez 
la  plupart  des  Poètes  contemporains. 
' ( ) Chevreau  crut  devoir  fîgnaler 


(«)  Nos  rcchercbrs  fur 
le  Théâtre  » notis  ont 
procuré  la  connoiHànce 
d’un  Poé'iuc  Dramati-. 
que.  incitiilé:  L’Omii(.e 
DU  Comte  dp  Goumas, 
& LA  Mok-T  du  Cib  , 
fâr  Chiltae,  des  O’a- 
btUes  de  Sa  Majefté,  en  U 
Ville  de  "Beaucaire  en  Lan- 
guedee.  Cette  Pièce  qui 
ne  fut  iinpriinée  qu’en 
efl  dédiée  au  Car- 
dinal de  Richelieu.  Elle 
«l’a  jamais  été  tepréfen- 
eée.  Il  efl  difficile  de  dé- 
cider fi  la  conduite  & le 


plan  ne  font  pas  encore 
au-Jefl'out  de  la  verfifi- 
cation , qui  e(l  tout-â- 
fait  pitoyable.  L’pmbre 
du  Comte  de  Gormas  ap- 
paroir b fa  fille  8c  la  me- 
nace de  l’arrivée  d’un 
fils  qu’on  avoir  cni 
piort.  Ce  brave  frere  de 
Chimeqe  arrive  > tu£ 
Rodrigue  , combat  les 
Maures,  ou  les  Perfes, 
car  il  n’importe  pas  , 
dit  l’Auteur  , & époufe 
l’Infante.  Veut-on  voir 
un  échantillon  de  la 
Foé'fic  i Chimene  > an 


I 
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fon  début  au  Théâtre  , en. travaillant 
fur  un  fujet  qui  avoit  fait  tant  d’hon- 
neur à Corneille  : ce  coup  d’elîài 
ne  doit  pas  avoir  été  heureux  pour  le 
nouveau  Pocte.  Autant  la  Piece  de 
Corneille  eft  admirable,  autant  celle 
de  Chevreau  eft  déteftable.  Dans  celle- 
ci  , Chimene  & Rodrigue  ne  difent  que 
des  puérilités.  L’Infante  continue  d’ai- 
mèr  le  Cid  , & par  un  fentimeht  de  '' 

baftè  jaloufie , elle  vient  dire  à Chime- 
ne que  fon  Amant  eft  mort.  Le  Roi  fait 
arrêter  Rodrigue  , croyant  que  ce  der- 
nier aime  l’Infante.  Les  Maures  revien- 
nent encore  , & Rodrigue  fort  de  fa 
prifon  , pour  obtenir  une  nouvelle  vic- 
toire contr’eux.  Le  Roy  de  Caftille  lui 
offre  fa  couronne.  Nouveau  combat 
de  D.  Sanche  , contre  le  Cid  , où  ce 
premier  obtient  encore  la  vie.  Enfin  le 
mariage  de  Chimene  & de  Rodrigue  , 
fuivi  de  celui  du  Roy  & de  l’Infante. 

Urbain"  Chevreau  a tenu  une  chevreau 
place  fi  confidérable  dans  la  Républi- 


cornmencement  de  la 
Piece  t fc  plaint  d’être 
tourmentée  par  l’Ombre 
de  fon  pere  , qui  paroît 

Me  parle  en  fon  fîlence 
Uo  fentiatenc  de  ladre, 


oâ^nfée  de  fon  mariage' 
avec  le  Cid  , & toutes 
les  nuits , ajoure-t-elle. 

l 

, & ttide  me  reproche . 

I Sc  une  ame  de  roche. 

Z iij 
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ÜÎÜÜÏÜque  des  Lettres  , & dans  le  grand 
* <^37*  monde , que  nous  allons , avant  de  por- 
ter notre  jugement  fur  fes  Ouvrages 
Dramatiques , employer  l’éloge  de  cet 
Auteur,  tel  qu’il  fe  trouve  dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux  , Mars  1701.  pages 
167  - i6ç). 

« La  République  des  Lettres  vient 
n de  faire  une  perte  confidérable  dans 
» la  perfonne  de  M.  U ibain  Chevreau. 
t*  Il  eft  mort  à Loudun , lieu  de  fa  naif- 
» fance  (a)  fe  1 j du  mois  de  Février 
» dernier -1701.  âgé  de  quatre- vingt- 
»fept  ans  & quelques 'mois.  Dès  fa 
« jeunelïè  U s’eft  attaché  à l’étude 
, ■ »*  avec  beaucoup  d’ardeur  •,  5c  comme 

' >»  il  avoir  bien  de  la  difpohtion  pour  les 
»*  belles  Lettres , les  progrès  conhdéra- 
» blés  qu’il  y a fait,  lui  ont  mérité  un 
» rang  diftingué  parmi  les  Sçavans.  Il 
» a compofé  Le  Tableau  de  La  Fortu- 
ne  , VHifioire  du  Monde  , des  Œu~ 
n vres  mêlés  » des  Poêjîes  y des  P rieres 
» en  profe  & en  vers  , ôc  fes  Chevrcea- 
•*  na.  Tous  ces  Ouvrages  ont  été  bien 
reçus  du  Public.  M.  Chevreau  n’é- 
>*  toit  pas  de  ces  Sçavans  que  l’étude 


(«)  Il  écoit  fils  d’iia  & naquit  le  dix  •huit 
Avoue  lie  cette  Ville  I Aviil  i<i}. 


du  Théâtre  françois.  ^ 
rend  fauvages , & peu  propres  au" 
commerce  de  la  vie.  (a)  11  joignoit  à 
» une  grande  érudition  , tout  ce  qui  efl; 

» nécelîàire  pour  vivre  dans  le  grand 

> monde.  Il  a été  Sécretaire  des  com- 
» mandemens  de  la  Reine  Chriftine  de 
» Suède.  Le  Roy  de  Dannemarck  l’eri- 
* gagea  enfuite  à demeurer  quelque 

> tems  à fa  Cour.  Plufieurs  Princes 
t d’Allemagne  l’arrêterent  auffi  à la 


(*)  Son  amour  pour  la 
liberté  ne  lui  permit  pat 
de  t’engager  dant  aucun 
genre  de  vie  où  elle  pùt 
être  gênée.  Il  ne  voulut 
point  entrer  damier  or- 
dres Ecclélladiques  , Sc 


refuTa  un  Canonic.ir  qui 
lui  fut  donné.  Il  refura* 
auflî  de  fe  marier  , tc 
vécut  toujours  dans  le  cé« 
libat , voulant  $’en  tenir 
à la  conclufion  de  ca 
Madrigal. 


Quand  tu  voudras  aimer,  prens  garde  à bien  ckoilîrt 
Sam  le  Barrer  jamais  d’une  efpérance  vaine. 
Sur-tont,  fais  fi  bien  que  la  peine 
Ke  palTe  jamais  le  plailîr. 

_ Ke  perds  ni  foin  ni  te  ns  auprès  de  ta  rébelle. 

Pour  peu  qu’elle  réponde  11  cOn  amour  fidclle^ 

Sois  hardi  jufqu’^  tout  ofer;  . 

Et  fi  tu  veux  te  lafler  d’clle 
Ne  manque  pat  de  l’époufer. 

Chevreau  palTa  une  I a dit  lui- même  dant  fe* 


bonne  parti:  de  fa  vie 
i voyager  , foit  pour 
fon  pl^ifir  , foir  pour 
s’acquitter  des  commif- 
fions  dont  on  le  cbar- 
ger>lt.  On  n’efl  guéres 
infiruit  des  motifs  de 
fes  voy.iges  , non  plus 
que  de  leurs  circondan* 
ces  , que  par  ce  qu’il  en 


Ouvrages.  C’ed  lâ  que 
nous  renvoyons  les  Lêc- 
ceursqui  voudront  *’in- 
druire  de  pluùeurt  dé- 
tails cane  de  la  vie  , que 
du  caraidere  de  cet  Au- 
teur t qui  paroîcroient 
fuperBus  dans  notre  Hif-^ 
toite.  i : . 
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» leur , entr’autres  M.  l’Elefteur  Palar 

1637. 

»»  tin  , Charles- Louis , pere  de  Mada-. 

• Femme  m me  ♦ , le  retint  auprès  de  lui  à titre 
freîf°unTqué  * Confeiller.  Et  M.  Chevreau  eut 
<iu  Roy  Loiiit  » l'honneur  de  travailler , & de  contri- 
f huer  à la  converfion  de  cette  Prin- 
» ceflè  {a).  Etant  revenu  à Paris , il  fut 
>i  choifî  pour  Précepteur  de  M.  le  Duc 
»du  Maine,  & il  a été  depuis  Sécre- 
» taire  de  fes  commandemens.  Il  y 
«avoir  près  de  vingt  ans,  que, pour. 
» vaquer  plus  en  repos  aux  exercices 
« de  la  vie  Chrétienne,  il  s’étoît  retiré 
* »»  dans  une  belle  maifon,  qu^l  avoit  fait 

w bâtir  à Loudun  , & c’eft-là  où  il  eft 
» mort , dans  de  grands  felitimens  de 
» religion.  Cette  maifon , où  il  a con- 
» facré  les  dernieres  années  de  la  vie  à 
« la  piété , il  Ta  confactée  à Dieu  en 
M mourant , par  le  don  qu’il  en  a Elit 
>1  aux  filles  de  l’Union  Chrétienne , à 
»>  condition  qu’elles  recevroient  trois 
» Religieufes.  Il  lailïà  à fes  héritiers  une 
» Bibliothèque  à vendre  , qu’il  lui  a 


• («)  On  peut  lui  en  at- 
tribuer entièrement  la 
{rloire  , puifque  le  Pere 
Jourdan,  Jéfuitc,  qu’on 
avoit  envoyé  à Straf- 
bourg  au-devant  de  cette 
FtiacclTc  , pour  yoit  11, 


rien  ne  manqutTit  i fi 
conretlîon,  convint  que 
toutes  les  chofes  étoient 
en  11  bon  état  , qu’on 
n’avoit  aucun  beroinde 
fon  minillere. 
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»»  coûté  plus  de  viugt  mille  écus  ,&  qui- 
» peut  paflèr  pour  une  dCs  plus  belles 
>»  qu’il  y ait  en  France  , par  le  choix. 
»*  des  Livres  qui  la  compolent.  « (a) 
En  foufcrivant  fans  referve  aux  élo- 
ges que  l’on  donne  à M.  Chevreau  fur 
fes  lumières  , fa  probité  , & fa  vraie 
piété,  lès  talens  dans  les  négociations, 
& dans  l’ufage  du  grand  monde  , &c. 
Qu’il  nous  foit  permis  de  parler  des 
Ouvrages  qu’il  a donné  au  Public.  Rien 
ne  mérite  moins  d’éloge  que  le  Tableau 
de.  la  Fortune.  C’eft  un  Livre  ignoré  , 
&r  qui  mérite  de  l’être.  A l’égard  de  fon 
Hijloirc  du  Monde  , qui  lui  fit  une 
grande  réputation  dans  le  tems  qu’elle 
parut , on  peut  dire  que  c’eft  tout  au 
plus  un  Ouvrage  médiocre.  Le  ftyle  en 
eft  dilFus,&  entortillé,  nul  arrangement 
dans  les  faits  hiftoriques , & une  chro- 
nologie peu  fûre.  Ses  F défies  mêlees  & 
fes  Chevrœana  font  encore  fi  près  du 
mauvais  , que  c’eft  les  épargner  que 
de  les  pafièr  fous  filence.  Nous  voici 


(«)  Cette  Bibliothèque, 
qui  paflbit  pour  fi  nom- 
breufe,  & compofée  de 
Livrei  très- bien  condi- 
' tionnés  , & choifis  avec 
tout  le  gouc  poifible , fut 
vendue  aux  Chittteux 


de  Loches  , i ceux  de 
Thoiiars.  & aux  jefuitet 
de  Loudun  , qui  s’aflb- 
cierent  enlexnble  p^f 
faire  cette  emplette  , ic 
n’en  donnèrent  ‘que 
douze  oiUle  fianci* 
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enfin  arrivés  à l’article  de  Tes  produc- 
tions pour  le  Théâtre  ^ dont  l’Auteur 
de  déloge  s’eft  difcrettement  gardé  de 
parler.  Nous  voudrions  bien  pouvoir 
iuivre  fon  exemple  , nous  ne  ferions 
pas  obligés  de  dire , que  parmi  les  plus 
foibles  Poètes  de  fon  tems  , il  tient  le 
plus  petit  rang , foit  qu’on  faflè  atten- 
tion au  choix  & au  plan  de  fes  Pièces , 
ou  qu’on  examine  les  caraékeres  des 
peribnnages  qu’il  y introduit.  Pour  fa 
Pocûe , ]e  ne  fç  .is  fi  l’on  doit  la  nom- 
mer telle  , c’eft  prefque  toujours  des 
' mots  rimes,  & nul  fens  commun.  Tels 
(ont  les  Pocmes  Dramatiques  de  M. 
Chevreau  , qui  en  a compofé  fept  , 
dont  voici  les  titres  par  ordre  de  date. 

« 

La  stnxE  & ie  Mariage  du  Cid  , 
Tragi-Comédie,  1657. 

L’Avocat  dupé.  Comédie,  16^7. 
La  Lucresse  Romaine  , Tragédie , 
i6j7.  ' 

CoRioLAN  , Tragédie,'  i^jS. 

Les  deux  Amis  , ou  Gélippe  & Txte, 
• Tragi-Comédie  , 16} 8. 
L’Innocent  exilé.  Tragédie,  1640. 
Les  véritables  Freres  .Rivaux  , 
T ragi-Comédic , 1641, 
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UAVOCAT  DUPÉ, 

. COMEDIE 

De  M.  Chevreau. 

Après  les  triftes  vérités  que  nous 
venons  de  dire  fur  les  Poèmes 
Dramatiques  de  M.  Chevreau  , il  eft 
fâcheux  que  le  hazard  nous  oblige  à 
continuer  notre  critique.  Voici  cepen- 
dant une  Comédie  plus  pitoyable  en- 
core que  (a  Tragédie  de  la  Suite  du 
Cid,  Le  fujet  compoleroit  tout  au  plus 
«ne  mauvaife» Farce , par  le  bas  qui  y 
régné.  Mais  l’Auteur  a jugé  à propos 
de  la  traiter  comme  une  Comédie  hé- 
roïque. Voici  de  quoi  il  eft  queftion. 
Un  Avocat , grand  bavard , mais  qui  a 
.du  bien  , tombe  dans  les  filets  d’une 
cfpéce  d’avantuiiere , dont  il  devient 
amoureux  , & qu’il  épouie  après  dif- 
férens  ftratagêmes  que  cette  fille  fait 
jouer.  Le  frere  de  l’avanturiere , qui 
eft  un  foldat , trouve  le  fecret  de  plaire 
à la  fœur  de  J’Avocac , qui  eft  de  la 
meilleure  pâte  du  monde  , & qui  lui 
donne  fa  main  , & fon  bien.  Cé  foi- 


I 
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fujeteft  traité  très-mauffadement, 
i<>37*  & encore  plus  mal  verfifié. 


LA  VRAYE  SUITE 

DU  C I D, 
TRAGI-COME^DIE 
Par  le  Sieur  Des  Fontaines, 

^ Rcpréfcntée  par  la  Troupe  Royale. 

Le  malheureux  fuccès  dè  la  Piece 
qui  avoir  été  compofée  fur  ce  fu- 
jet , n’étonna  point  le  Sieur  De^  Fon- 
taines. Il  fe  flatta  de  remplir  mieux 
cette  idée  , & de  donner  au  Public  un 
Ouvrage  qui  put  aller  -de  pair  avec 
celui  de  M.  Corneille.  Il  femble  cepen- 
dant qu‘il  n’a  vifé  qu’à  égaler  , par 
une  route  ditFérente , la  Piece  de  M.  • 
Chevreau.  Dans  celle-ci  Chimene  re- 
1 fufe  conftamment  les  vœux  de  Dom 

I Fernand , Roy  de  Séville.  Les  foins  que 

• Dom  Sanche  prend  pour  fon  maître , 

n’ont  pas  plus  de  fuccès.  Pendant  ce 
tems-là , Rodrigue  reviç^it  triomphant 
des  Maures.  L’amour  de  CheriflTe , In- 
fante de  Cordoue , lui  a procuré  cette 
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deniiere  vidoire.  Quoique  Rodrigue 
n’y  réponde  point  , Chimene  en  efl 
fort  allarmée  , & apprend  encore  que 
le  Roy  projette  de  marier  fon  amant 
avec  l’Infante  de  Séville.  Tous  les  Ac- 
teurs de  cette  Piece  font  peu  raifonna- 
bles.  Rodrigue  aime  Chimene  , & la 
cede  au  Roy  par  un  refpedt  qui  tient 
beaucoup  de  la  lâcheté.  Le  Roy  épris 
des  charmes  de  cette  Belle  ; s’avife 
d ctre  généreux , & confent  enfin  qu’el- 
le époufe  Rodrigue.  Ce  dernier  a bien 
de  la  peine  à fè  débarrafièr  des  criaille- 
ries  de  fes  deux  autres  amantes.  Chc- 
riffe  après  bien  des  emportemens , fe 
trouve  fort  contente  que  D,  Sanche 
veuille  accepter  fa  main.  Et  l’Infante, 
focur  du  Roy  , déçue  dans  fon  efpoir , 
donne  la  fienne  à Spherante , Prince 
de  Tolède , qui  ne  paroît  à la  Cour 
que  Ibus  un  nom  inconnu.  Enfin  de 
toutes  ces  perfonnes  , Chimene  eft  la 
feule  qui  montre  un  peu  plus  de  cœur. 
Elle  aime  Rodrigue  avec  une  confian- 
ce , dont  il  s’eft  rendu  indigne  par  fà 
folblefiè. 
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LASIDONIE> 


TRAGI  - COME^  P lE 

D E M.  M A Y R E T, 

Alt  LeHcur. 

ici  , non  feulement  la  plus 
M nouvelle  , mais  encore  la  der- 
. » niere  de  mes  Pièces  de  Théâtre  , fur 
» laquelle  il  te  fera  permis  d’exercer  ta 
* » critique  ri^oureulè  , ou  ton  juge- 

» ment  favorable.  Puifque  dès-à-pré- 
M fent , (tf)  à l’exemple  de  Meflîeurs 
» de  Scudery , du  Ryer  & Rotrou , & 
» autres  fameux  Auteurs , je  me  retire 
>»  fans  regret , des  occupations  de  la 
**  Scene  , après  y avoir  travaillé  dix- 
, w fept  ans....  Au  refte , fi  plufieurs  de 
» mes  amis , qui  font  juges  compétens 
« en  cette  matière,  ne  me  flattent  point, 
n Sidonie  eft  fans  doute  le  plus  achevé 
« de  tous  mes  Poèmes  , tant  pour  la 


(*)  M.  Mayret  parloit 
ainlî  en  lotl'qu’il 

fit  imprimer  cette  Pièce. 
Au  celle  > il  fe  trompe 
4I41U  ce  qu’il  ajoute  det 


Sieurs  de  Rotrou  > 8c  du 
Ryer  . qui  ont  encore 
trairaill6  quelques  aa- 
Dces  pour  le  Tiiéacie. 


in  Théâtre  François,  3 7 j 

>>  verfification  , que  pour  l’artifice  , & - 
>>  la  conduite  du  fujet.  » 

Ou  ces  amis  n’étoient  point  juges 
Compétens  en  cette  matière , ou  ils  fe 
font  bien  trompés  -,  car  voici  quel  cft 
ce  chef-d’œuvre  de  l’invention  de  l’Au- 
teur.' Sidonie  , fille  du  Miniftre  de  la 
Reine  d’Arménie  , eft  promife  en  ma- 
riage Cinaxare  , Prince'’  de  Lydie. 
On  n’attend,  pour  célébrer  cette  noce , 
que  le  retour  de  Pharnace , Infant 
d’Arménie  , qui  eft  annoncé  dans  la 
première  Scene  du  premier  Aâe  : & 
c’eft  par  cette  expofition  que  la  Piece 
commence.  Pharnace  arrive , mais  loin 
de  confentir  au  bonheur  des  deux  A- 
pians , il  s’y  oppofe  de  tout  fon  pou- 
voir , attendu  qu’il  eft  amoureux  de  Si- 
donie. Après  beaucoup  de  Scenes  en- 
nuyeufes,  cette  même  Sidonie  eft  re- 
connue pour  la  fœur  de  Pharnace , 
mais  d’une  autre  mere  , que  le  Roy 
avoir  époulé  en  fecret.  Cette  recon- 
noiflance  oblige  Pharnace  à fe  défifter 
de  fes  prétentions , & Sidonie  cpoufc 
Cinaxare.  Tous  les  carafteres  de  cette 
Tragi-Comédie  font  manqués  , & la 
verfification  eft  des  plus  médiocres.  . 

V 
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■ gustaphe 

ou 

L’H  E U R E U S E 

AMBITIONi 
T R A G I-C  O ME'  DIE 
De  M,  de  Bensekade. 

■X 

GUftaphe  fils  aîné  du  Roy  de  Per- 
fe  , fe  révolte  contre  Ion  pere, 
perd  une  bataille  , & pour  fe  dérober 
au  relTèntiment  du  Roy  , il  s’enfuit 
tout  feul  dans  le  Turqueftan.  Il  pafic 
quelque  tems  dans  ce  pays , chez  un 
vieux  Petfan  qui  s'y  eft  établi.  C’efl: 
ici  où  la  Piece  commence.  Ormin , qui 
eft  ce  vieux  Petfan  , & qui  ne  con- 
noît  point  Guftaphe  , lui  demande  le 
fujet  de  fa  triftefte.  Celui-ci  lui  apprend 
fon  nom , fa  naiflance  , & fes  malheurs, 
& lui  demande  le  fecret.  Ormin , après 
le  lui  avoir  promis , lui  propofe  de  fe 
trouver  à une  cérémonie  publique  qui 
doit  fe  faire  le  même  jour. 

Aujoutd’huy 
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Ajourd’huy  l’on  foumet  aux  loix  de  l’hy- 
ménée 

Des  ' deux  filles  du  Roy  * la  plus  belle  & 

1*  A / 

amee. 

Or  , c’eft  une  coutume  , à qui  l’antiquité 
A donne  de  la  force  , & de  l’autorité  , 

Dont  même  l’origine  eft  inconnue  aux  hom- 
mes  , 

Qui  de  tout  tems  s’obfcrve  au  pars  ou  nous 


1637. 

♦ Le  Roy 
du  Turquef- 
tan. 


fommes  : 

Que  fans  exception  toutes  filles  de  Roys 
Epoufent  des  maris , dont  elles  font  le  choix. 
Cela  fe  fait  ainfi  : dans  l’heureufe  journée 
Que  l’on  doit  accomplir  un  femblable  hy- 
menée  , 

Tout  le  monde  s’alTemble  > & richement 
paré 

Se  trouve  en  certain  lieu  que  l’on  a préparé  : 
Et  l’on  y voit  paroître  en  une  pompe  ex- 
trême , 

Les  Princes  étrangers,  les  Grands^  le  peuple 
même  , 

Car  tous  peuvent  avoir  même  prétention , 
•Dans  l’inégalité  de  leur  condition.  , 

^ulfi-tôt  la  Princefic , avec  le  Roy  fon  pere , 
Qui  la  tient  par  la  main  ( c’eft  la  forme  or- 
dinaire ) 

Eft  conduite  en  ce  lieu  , fuperbe  & fpacieux, 
Oùl’efp  oir  eft  trompé  de  mille  ambitieux. 
Tome  y.  A a 
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Car  cccce  belle  au  poiac  de  celTer  d'être  fîlle. 

Tient  une  pomme  d’or,  où  le  diamant  brille , 

£t  celui  qui  lui  plaît , inconnu  , Prince  ou 
nom , 

La  reçoit  pour  époufe  en  rcccTant  ce  don. 

Guftaphe  par  fimple  curiofité  , va 
voir  cette  fameufe  cérémonie  : il  fixe 
les  regards  de  la  PrincelTè  Amafie , qui 
eft  celle  qui  doit  donner  la  pomme , & 
la  reçoit  de  fa  main  : le  Roy  lui  deman- 
de de  quel  fang  il  eft  né  ? Guftaphe  ré- 
pond qu’il  eft  fils  d’Ormin  : cet  aveu 
mortifie  un  peu  le  Roy.  L’époux  d’A- 
mafie  fait  connoître  fa  valeur',  en  at- 
taquant avec  peu  de  troupes  un  Sei- 
gneur rébelle  , il  défiiit  fon  armée , le 
combat , le  tue  , & apporte  fa  tête  au 
Roy.  Dans  le  moment  Guftaphe  ap- 
prend par  fon  frere  Zarir , qui  eft  arri- 
vé pendant  Ion  abfence , que  non-lêu- 
lement  te  Roy  fon  pere  lui  a pardonné 
fa  révolte,  mais  encore  qu’il  l’a  déclaré 
Roy  de  Perfe.  Le  Roy  de  Turqueftan 
remercie  les  Dieux  du  choix  que  fa.  fille 
a fait,  qui  lui  donne  un  gendre  fi  puif^ 
/ànt,  qui  auflitot  , l’afiFranchit  d’un 
tribut  annuel  qu’il  payoit  àlaPe  rfe. 
Il  y a dans  cette  Tragi-Comédi  ’é  pi- 
fode  d’une  femme  que  Guftaphe  a aimé 
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X la  cour  de  Ton  Pere , & qui , traveftie  - 
en  homme , vient  le  chercher  dans  le 
Turqueftan  j elle  le  trouve  marié  avec 
Amafie , & elle  époufe  Zarir , frere  de 
Guftaphe.  Cette  Pièce  eft  peu  de  chofe, 
elle  eft  de  l’invention  de  l’Auteur , qui 
ne  l’avoit  pas  des  plus  heureufes  dans 
ce  genre  d’Ouvrage. 

nm  ■» 

LA  LUCRESSE 

-ROMAINE, 

TRAGEDIE 

De  M.^Chevreau. 

YOici  encore  l’hiftoire  de  Lucrèce 
mife  au  Théâtre  par  Chevreau  , 
après  M.  du  Ryer , à peu  près  de  la 
même  façon  , mais  plus  mal  conduite, 
& plus  mal  verfifiée.  Au  refte  , le  croi- 
roit-on  ? Dans  le  titre  des  Aéteurs  , 
Tarquin  eft  kppellé  Empereur  de  Ro- 
me , c’eft  pourtant  ce  fameux  Che- 
vreau, Auteur  de  l’Hiftoirc  du  monde, 
qui  a foit  cette  faute-là.  • 


1637. 
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iC^j.  Se  X T Ey  fils  de  Tgrquht 

Fin  de  lacin-  Madame,  il  n’cft  plus  temsd’ufer  d’aucune 
feinte  , . ! . . . 

Aûe.  Pour  avoir  tant  d’amour , mon  amc  a trop  de 
' crainte  3 ' ' 

Et  quand  je  vous  mettrois  dans  un  jufte  cour-^ 
roux , 

Pardonnez  , fi  je  dis  que  je  brûle  pour 
vous. 

L U C R E S S E.  ■ 


Pour  moi  ? Dieux  l votre  amour  me  rèh- 
droit  malheureufe  ! 

Ayez  à mon  égard  l’arae  plus  généreulê  , 

Ne  me  contraignez  point , pour  en  venir  à 
bout  : 

Et  pour  me  bien,  aimer,  ne -m’aimez  point 
du  tout. 

■ ■-  ' S E X'T  B.  • • 

Madame , accordez-moi  ce  que  j’ai  mérité  ^ 

Ne  me  réduifez  point  à d’autre  extrémité.' 



C’eft  trop  me  retenir,  ne  balancez  plus  tant , 

Rendez-vous  miféiable , ou  me  rendez  coû- 
tent. : . 

Car  fi  je  ne  fuis  point  dans  ce  cœur  plein  de 
glace , 

Sçaehez  que  ce  poignard  s’y  doit  faire  une 
place.  . 
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Lucresse. 

J e fçais  bien  que  ce  bras  ne  t’en  peut  empe-  * 

- : cher , . . . 

Mais  tu  ne  fçaurois  pas  me  contraindre  à 
pécher.  . • 

De  quelque  grand  malheur  qujjn  menace 
ma  vie,  • .7 

Je  croirai  que  ma  mort  fera  digne  d’envicl 
Monftre  de  cruauté  ! barbare , que  fais-tu  ? 
Voudrois-tu  par  un  crime  achetter  la  vertu  ? 

■S  E X T E.  , - 

-Après  ces  traits  d'amour  , le  dépit  me  fuc- 
mônee 

Je  fçaurai  déformais  publier  votre  honte.- 

Je  prendrai  cet  efclave  * & cette  propre  • il  mon- 
.main,  treunEfeJa- 

corps  un  effet  hihumaia.  coinpagn^*^'" 
Vous  cauferez  fa  mort , pour  m’être  trop  fa- 
rouche   

Et  fon  fang  innocent  fouillera  votre  couché. 

Apres  je  le  mettrai  moi-meme  entre  vos  draps . 

Je  dirai  qu’il  cftmort  au  milieu  de  vos  bras.  - 

Lucresse. 

Quoi  Prince  !>je  perdrois  l’honneur  de  cette 
forte  ? 

Votre  amour  e(l  bien  grand  , mais  la  haine 
eft  plus  forte.  ' 

Toutefois  ce  moyen  ne  fçauroit  m’attirer. 

N’importe. 
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' s E X T E. 

J^en  ay  ccnt  pour  vous  déiefpércr. 

Mais  vous  réfiftcx  trop  , & j’ai  trop' d’inno- 
cence 

Il  fc  faut  au  befoin  fervir  de  violence. 
LUCRESSE. 

Héûuvcx  mon  tonneur.. 

S E X T E. 

• . . Nous  en  viendrons  à bout. 

L UtTR  B S S E. 

Que  voulex-vous  de  moi  , puifcjuc  voTh 
- m’ôtez  tout? 

Au  fccours , Cécilic. 

S E X T B.  ' 

Ah  ! j’ai  trop  eu  de  crainte  : 
j’eftime  tout  en  vous  , mais'  je  hais  votre 
' plainte. 

V LUCRESSE. 

Cécilie , au  fecours  ! Créateur  de  ces  lictiit , 
Hélas  ! fi  vous  m’aimez,  jettez  ici  les  yetne. 

- . \ it  4 ' ‘ 

‘J,... Fut  dm  TroiJîémcuiBe»  , 


dit  Théâtre  Trançots,  3 8 5 
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A L I s O N. 

C 0 M E D I E 

De  L,  D I s c r e t.  {a) 

. ✓ 

Deux  Epkres  qui  précédent  cette 
Comédie  , nous  apprennent 
qu’aux  répréfentations  qui  en  ont  été 
faites , perfonne  ne  s’y  eft  ennuyé.  - 
Alifon  Veuve  , & d’une  très-ba(îê 
cxtraélîon,  eft  aimée  d’un  Colportew, 
d’un  Soldat  Invalide  , & d’un  vieux 
^ Bourgeois.  Ce  dernier  obtient  la  pré- 
férence.  Cette  Alifon  a trois  filles  de 
£bn  premier  mari  ; trois  Gentislhom- 
mes  les  rencontrent  , en  deviennent 
■ amoureux , les  demandent  en  mariage, 

& les  époufent.  Nous  laiflbns  au  Lec- 
teur à juger  du  mérite  de  cette  Piece  , 
par  ce  petit  extrait.  Nous  ajoutoros  que 


(4)  Voici  le  titre  eniîef 
lie  cette  Piece. 

« Auzon  , Comédie 
» dédiée  ci  devant  aux 
«jeunes  Veuves.  & aux 
» vieilles  Filles  , & i 
» préFeiit  aux  Beurieres 
» de  Paris , avep  un  A- 


» vertiflement,  où  il  eft 
» marqué  que  c’eft  PHiA- 
» toire  de  la  Veuve  d’un 
U pauvre  Bourgeois  de 
» Paris.  » 

Il  y a tout  lieu  de 
préfumer  que  le  nom  de 
•Diftut  cneû  un  Aippoli. 
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^""****le  comique  en  eft  extrêmement  bas , & 
que  les  Gentilshommes,  par  les  (ènti- 
mens  & les  difcours  que  l’Auteur  leur 
prête , font  dignes  d’époufer  les  filles 
de  Madame  Alifon. 


LES  VISIONNAIRES, 

COM  E'  D I E 

D E M.  Des  M a r e s t s, 

LOrfque  cette  Comédie  parut  au 
Théatre,elle  eut  un  fuccès  des  plus 
brillant.  Les  beaux  efprits  contempo- 
rains de  DefmareftSjla  nommèrent  Vln- 
hmitable  Comédie  , éloge  outré  , mais 
qui  n’eft  devenu  tel , que  dans  le  tems 
que  Moliere  produifit  fes  Comédies, 
qu’on  peut , à jufte  titre , appeller  In- 
imitables. Celle  - ci  eft  la  première  oft 
l’on  trouve  une  critique  de  difïerens 
ridicules.  Il  eft  vrai  que  ces  ridicules , 
pour  la  plupart , fortent  de  la  nature  , 
mais  l’Auteur  ne  pouvoir  euéres  les 
préfenter  autrement  : il  étoit  lui-même 
imaginaire  , & Tes  peintures  dévoient 
fe  fentir  du  déréglement  de  fes  idées.Ce- 
pendant  tenons  compte  à Des  Marefts 

d’avoir 
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àt*  Théâtre  Trançois,  5 8 ^ 

Ravoir  marqué  la  trace  de  la  vraie—  " 
Comedie.  Ajoutons  que  dans  cette  ^^37* 
Pièce  on  y trouve  des  Stenes  allez  co- 
miques , & qu  on  y remarque  une  ver, 
lihcation  fupérieure  à celle  de  foii 
tems. 

L’Auteur  de  U vu  ic  Molùrt  , 
avec  Us  jugemens  fur  Jes  Ouvrages  » 

compare  , pour  lordre  du  plan  , 

Vifionnaires  avec  les  Fâcheux.  Voici 
le  palTage. 

« Les  Fâcheux  ne  font  pas  les  pre- 
«miers  Ouvrages,  en  Scenes  ablolu- 
” ment  détachées  , qu’on  ait  vû  fur 
« notre  Théâtre.  Les  Fifionnaires  de 
» Delmareûs  étoient  dans  ce  goût , & 

» avoient  eu  un  fucces  fi  prodigieux , 

» que  tous  les  beaux  efprits  du  tems  de 
»>Defmarefts,  l’appelloient  Vinimita^ 

» bU  Comédie.  Le  goût  du  Public  s’eft 
» tellement  çerfeélionné  depuis  , que 
» cette  Comédie  ne  paroît  aujourd’hui 
»*  inimitable  , que  par  fon  extrême  im- 
» pertinence , &c.  « Il  faut  croire  que 
l’Auteur  de  la  vie  de  Moliere  n’avoit 
pas  préfent  la  Comédie  des  Vifionnai- 
res , lorfqu’il  en  fit  la  comparaifon  avec’ 
celle  des  Fâcheux.  Voici  en  deux  mots 
le  plan  de  ces  deux  Pièces. 

Alcidon,  bon  Bourgeois , a trois  filles 
Tome  K B b 
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à pourvoir  : fans  y faire  afïèz  d’actcn- 
tioiî  , ce  bonhomme  accepte  quatre 
gendres.  Cela  le  jette  dans  l’embarras 
d’en  congédier  un  , & tous  paroiflènc 
mériter  fon  choix.  Heureufement  que 
CCS  quatre  perfonnes  viennent  retirer 
leurs  paroles  par  difïëfcns‘motifs,&  que 
les  filles  d’Alcidon  ne  veulent  point  fè 
marier.'  Je  crois  qu’il  cft  inutile  d’a- 
vertir que  tes- quatre  prétendus  gen- 
dres , & les  trois  filles  d’Alcidon  , font 
Vifionnaires  , le  titre  de  la  Comédie 
l’annonce  aflèz. 

Le  fujct  des  Fâcheux  eft  bien  plus 
fimple  ; & de  plus , ce  font  toutes  Scè- 
nes épifodiques  qui  le  compofent.  Erafte 
a un  rendez-vous  avec  une  jeune  per- 
fonne  appel!  ée  Orphife , qui  eft  fous 
la  puiffance  d’un  Tuteur.  Il  eft  détour- 
né de  ce  rendez-vous  par  difFérens  Fâ- 
cheux ; voila  tout  le  fujct  qui  peut 
s’allonger , ou  s’accourcir  au  gre  de 
l’Auteur  ; au  lieu  que  dans  les  Vifion- 
naires , il  y/a  une  efpécc  d’intrigue  qui 
a fon  commencement , fon  milieu  & 
fa  fin.  Voyons  préfentement  de  quelle , 
façon  Delmarefts  parle  de  cette  • der- 
‘niete  Picce  dans  fon  avertiftèment. 

« Dans  cette  Comédie  font  repré- 
‘ » fcntés  pdafieurs  fortes  d’efprits  chhné- 
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du  Théâtre  Tranfots^  ' 5 
» tiques  ou  Vifionnaires , qui  font  at-  — ■ 

« teints  chacun  de  quelque  folie  parti-  » 6 5 7 
« eu  lere  ; mais  c eft  feulement  de  ces 
” folies , pour  lefquelles  on  ne  renfer- 
« me  perfonne  , & tous  les  jours  nous 

” fem- 

«blables,  qui  . penfent  pour  le  moins 
« d aulîi  grandes  extravagances  s’ils  - 
»>  ne  les  difent. 

« Le  premier  eft  un  Capitan  qui 
*>  veut  qu’on  le  croye  fort  vaillant 
« toutefois  il  eft  poltron  à tel  point  ’ 

«qu  il  eft  réduit  à craindre  la  fureur 
” Poète  , & fi  ignorant  , qu’il 
« prend  toutes  Tes  façons  de  parler  poè 
» tiques  , pour  des  noms  de  démons 
« oc  des  paroles  magiques.  > * 

« Le  fécond  eft  un  Poète  bizarre 
« fedateur  paffionné  des  Poètes  Fran- 
M cois , qui  vi voient*  devant  ce  fiécle 
w lefquels  fembloient  par  leurs  termes 
>»  empoulés  & obfcurs  , avoir  deftein 
« d épouvanter  le  monde.  Celui-ci  s’eft 
« formé  un  ftyle  poétique  , fi  ex- 
« travagant , qu’il  croit  que  plus  il  fê 
» releve  en  mots  compofés , & en  hy 
>r^rboles  , plus  il  atteint  la  perfec- 
>»  tion  de  la  Poèfie.  ^ 

« Le  troifiéme  eft  un  de  ceux  dont 
«le  nombre  eft  fi  grand  , qui  fe 

Bb  ij* 


Digitized  by  Google 


-88  Hipire 

„ piquent  d’aimct  les  vêts , fans  les  en- 

}7-  tendre  ; font  dos  admirations  fur  des 
„ chofes  de  néant , & paffent  ce  qui  eft 
' de  meilleut . te  prennent  des  galima- 

» thias  en  termes  telerés , pour  quel- 
..ques  belles  Sentences  . & pour  les 
» plus  grands  efForts  de  la  poche.  Il  n y 
a tien  de  plus  ordinaire  que  de  voit 
„ ces  mêmes  idiots , <pi.veulent  faite 
„ croire  qu’ils  ont  l’elprit  fenfible , & 

« délicat , & qu’ils  fçavent  aimer  tout 
' ..  ce  qui  eftbeau  , s’imaginer  comme 
« celui-ci , qu’ils  font  amoureux , fans 
« fçavoir  bien  fouvent  de  qui  ; & lut 
» le  récit  qu’on  leur  fait  de  quelque 
,,  beauté , courir  les  rues , & fe  perfua- 
w det  qu’ils  font  extrêmement  paflion- 
j*  nés , fans  avoir  vû  ce  qu’ils  aiment. 

» Le  quatrième  eft  un  riche  imagi- 
« naire , dont  il*fe  trouve  alfez  par  le 
„ monde  j & de  qui  la  folie  ne  patoit 
»>  qu’au  cinquième  Aéte  *,  car  dans  tous 
»>  les  autres , il  parle  férieufement  de  fes 
„ tichefTes, étant  unechofe  ordinaire; 
' » que  chacun  eft  férieux  dans  fa  folie, 
« T / Amante  d’Alexandre  (<i)  n’  eft  pas 


« Le  Cardinal  de  Ri- 
» chelieiia  donne  le  déf- 
it fein  des  Vifionnaires  ■ 
P que  Definiiefts  4 


U curé.  Celle  qui  aime 
» Alexandre  ell  Mada- 
1)  me  de  Sablé  , qu* 
U Ta/anc  rebuté  $ 1“* 


OMj.i.-" — - Co'jqlc 


Théâtre  Tranpotsl  5 8 p' 
»>  une  cho(è  fans  exemple  ; il  y a beau- 
»>  coup  de  filles  qui , par  la  ledure  des 
» Hiftoires  & des  Romans  , fe  font 
» éprijès  de  certains  Héros , dont  elles 
« rcbattoient  les  oreilles  à tout  le  moru 
de , & pour  l’amour  dcfquels  elles 
>*  méprifoient  tous  les  vivans. 

»»  Eft-il  rien  de  plus  ordinaire  que 
de  voir  des  filles  de  l’humeur  de  la 
» fécondé  , qui  fe  croît  aimée  de  tous 
M ceux  qui  la  regardent , ou  qui  enten- 
M dent  parler  d’elle  {a) , bien  que  peut» 
» être  elles  ne  difent  pas  fi  naïvement 
» leurs  fentimens. 

« Pour  la  troîfiéme  Sœur  , il  s’en 
» trouve  beaucoup  comme  elle , amou- 
»>  reufes  de  la  Comédie  , à préfent 
qu’ella  eft  fi  fort  en  régné  , particu- 
M lierement  celles  qui  fe  mêlent  d’en 
» juger , d’en  fçavoir  les  régies , & d’in- 


>1  avoir  donné  lieu  de 
» faire  courir  le  bruit 
» dans  le  mondei  qu’elle 
» n’aimoit  que  ce  Hérosi 
» Madame  de  Cliavigny 
» étoic  la  coquerte  , Sc 
M Madaniede  Rambouil- 
» 1er  I celle  qui  aime  la 
M Comédie.  Il  ajouta 
» audî  les  autres  per- 
» Tonnes  convenables.  » 
£i^rdiji»n»  , 'I75. 


Edition  dt  Pétrit, 

[•)  Le  caraftere  de  Bé- 
life  dans  les  Femmes  Sf*- 
vantes  de  Moliere  , eft 
emprunté  de  celui  - ci. 
Mais  Moliere  en  em- 
ployant cette  idée  de 
Defiiarefts  . la  rendue 
en  Maître  de  l’art  > au 
lieu  que  l’inventeur  n’a 
préfenté  qu’une  folle  des 
Petites  Maifons. 
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» venter  les  fujets , felon.là  portée  de 
w leurs  efptits^&c. 

» Le  pere  de  ces  trois  filles  n’eft 
»>  euéres  plus  fage  qu’elles.  Il  eft  d’une 
»>  humeur  fi  facile  , que  tout  homme 
» qui  fe  préfente  pour  avoir  en  ma- 
»>  riage  l’une  de  fes  filles , lui  femble 
»*  toujours  être  fon  fait:  qu’un  autre 
» vienne  après , il  trouve  encore  que 
**  c’eft  ce  qu’il  lui  faut  ; & pour  en  ac- 
>»  cepter  trop,  il  s’embarrafie  tellement, 
«^u’il  ne  fçait  ce  qu’il  doit  faire  à la 
« hn  de  la  Piece , dont  le  démêlement 
« fe  fait  par  un  de  fes  parens , qui  eft 
>•  le  feul  qui  foie  raiibnnable  , entre 
»»  tous  ces'  perfonnages. 

»»  Toutes  ces  folies  , bien  que  diffe- 
»»  rentes  , ne  font  enfemble  qu’un  fiu 
»»  jet , & pour  les  bien  repréfenter  tou- 
**  tes , on  ne  pouvoir  pas  leur  donner 
»»  une  liaifon  aulîi  grande  que  celle 
*>  qui  fe  peut  donner  aux  Comédies , 
» oi\  n’agifiènt  que  deux  ou  trois  prin- 

cipaux  perfonnages  j & l’intrigue  de 
*»  celle-ci , n’eft  que  l’embarraflement 
»>  du  bonhomme , qui  lui  eft  caufé  par 
»»  tous  les  gendres  qu’il  a acceptés  (<*). 


(<)  DçfmareAi  fait  du  1 Jogie  de  fa  Comédie  , 
mieux  ^u*il  peut  i’apo-  J qui'  eft  det  glu*  découfuü 

l ^ 
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du  ThMtre  François.  55^1 
_»  Le  refte  n’eftfoûtenu  que  des  extra- 
.»  vacances  de  ces  Vifîonnaires , qui  fè 
» melent  encore  enfemble  en  quelque 
» forte , pour  mieux  faire  paroitre  ces 
» folies  les  unes  par  les  autres. 

»»  Quelques-uns  ont  voulu  reprendre 
« cette  Comédie  , de  ce  qu’elle  n’é- 
toit  pas  propre  pour  toutes  fortes  de 
" cens , & que  ceux  qui  n’ont  aucun 
»»  Içavoir  , n’en  pouvoient  entendre 
»>  beaucoup  de  mots.  Mais  depuis 
« quand  les  ignorans  Ibnt-ils  devenus 
« n confidérables  en  France  , que  l’on 
»»  doive  tant  s’interrelïèr  pour  eux , & 
w que  l’on  foit  obligé  d’avoir  foin  de 
w leur  plaire  î 

3}  Ce  n’ed  pas  pour  toi  que  j’écris  , 

» Indoéie  èc  ftupide  vulgaire  : 

33  J’écris  pour  les  nobles  efprits> 

33  Je  ferois  màri  de  te  plaire.  » 

Avant  de  rapporter  quelques  en- 
droits de  la  Comédie  des  Vifionnai.- 
res , nous  avons  cru  devoir  placer  ici 
le  paflàge  fuivant.  11  eft  tiré  du  Bolcta- 
na  in-4°.  pa^t  zy.  qui  eft  à la  tête 
des  Oeuvres  de  M.  Boileau,  édition 
de  1740. 

par  le  fond  , & par  la  j n’ell  liée  â la  ptécédeo- 
maiche.  Aucune  Scene  ] te  > ai  à celle  qui  fuit. 
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— " M.  Defpreaux  m'a  dit  (*)  que  lî- 
» faut  à Moliere  fa  Satyre , qui  com- 

(*)  c’*ft„mçnce par  i 

le  Compila-  ^ ! 

î*jn/qui*^Mais  il  n’cft  point  de  fou , qvd  par  bonnes  I 
parle.  raifons , 

Ne  loge  £bn  voiiln  aux  Petites-Mai  fons  («). 

» Moliere  lui  fit  entendre  qu’il  avoir  eu 
«delTein  de  traiter  ce  fujet-Ià  j mais 
! «qu’il  demandoit  à être  traité  avec 

. «la  derniere  délicatelîè  : qu’il  ne 

«falloir  point  fur-tout  faire  comme 
« Defmarcfts  dans  fes  Vijionnaires  , 

« qui  a juftement  mis  fur  le  Théâtre 
'«  des  Foiix  des  Petîtes-Maifons.  Mais 
^ , «le  delïèin  du  Pocte  Comique  étoit 
«de  prendre  plufieurs  Foux  de  So- 
«ciété,  qui  tous  auroient  des  ma- 
« nies , pour  lefquelles  on  ne  renferme 
«point,  & qui  ne  lailtèroient  pas  de 
« fe  faire  le  procès  les  uns  aux  autres , 

« comme  s’ils  étoient  moins  foux , pour 
« avoir  de  dift-érentes  folies.  Moliere 


(4)  Ces  deux  vers  font 
pris  de  la  IV.  Satyre  . & 
ne  la  co.mneacent  point. 
Ils  font  précédés  de  deux 
autres  vers,  te  pre.iiier 
des  deux  ell  peu  exaâe- 
nicat  rapporté  par  le 


Compilateur  du  Boisa- 
na  i le  voici  comme  il  ell 
dans  l’original  , •<  £e 
U ^u’il  n’eft  point  de 
» fou  > qui  par  belles 
U raifons  1 u • 
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'du  Théâtre  Franfois, 

»avoit  peuC'êcre  en  vûe  cette  idée  — 
« quand  à la  fin  de  la  première  Scene  1657. 

de  l’Ecole  des  femmes , il  fait  dire 
» d’Arnolphe  par  Crilade. 

Ma  foi , je  le  tiens  foa  de  toutes  les  manié- 
rés. 

« Arnolphe  dit  de  fôn  côté  de  Crilade, 

Il  eft  un  peu  blelTé  fur  certaines  matières. 

La  Comédie  des  Vilîonnaires  a été  lî 
fouvent  imprimée , qu’il  eft  peu  de 
perfonnes  qui  ne  la  connoiflènt.  Ainfî 
nous  n’en  rapportons  ici  que  la  Scene, 
oi\  le  Riche  imaginaire  fait  la  deferip- 
tion  de  là  mailbn.  Cette  delcription  , 
indépendamment  qu’elle  eft  pompeufe, 

& aflèz  forte  de  verfification , eft  celle 
du  Château  de  Richelieu , que  le  Car- 
dinal avoir  fait  bâtir,  aullî-bien  que  la 
Ville  qui  porte  fon  nom. 

Lysandre.  „ 

ACTE  II 

Vénérable  Alcidon , je  vous  offre  Phalante , Sesm  V. 
Pour  digne  ferviteur  de  ma  belle  parente 
Méliffe  votre  fille  : ayant  un  revenu 
Qui  pafTe  tous  nos  biens. 

A L C ID  O N. 

Soyez  le  bien  venu  : 

Etes-vous  pofieifeur  d’une  grande  ricbefTe  î 
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P H A 1 A N T E. 

Grâce  aux  Dieux  j’ai  des  biens  dignes  de  ma 
nobleffe. 

Ten  ai  dedans  la  ville , & j’en  ai  dans  les 
champs , 

Je  fais  fendre  la  terre  à cent  coutres  tran- 
chans. 

j’ai  des  prez  , des  forets , des  étangs  , des 
rivières , 

Des  troupeaux , des  haras , des  forges , des 
minières. 

Des  bourgs , & des  châteaux , des  meubles  à 
foifon , 

Les  facs  d’or  8c  d’argent  roulent  dans  ma 
maifon. 

A L C I D O N. 

Quelle  richelTe  au  monde  à la  vôtre  eft 
égale } 

De  toutes  vos  maifons  quelle  ell  la  pria'* 
cipale } 

Phalantb. 

C’eft  un  lieu  de  piaiHr , féjour  de  mes  ayeux, 

A mon  gré  le  plus  beau  qui  folt  delTous  les 
deux. 

Si  vous  le  defirez , je  vais  vous  le  décrire. 

À L C I D O N. 

Tous  me  ferez  plaihr,  c'efteeque  je  delîre. 


5;,'  Gbo^o 


•N 
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P H A L A N T E. 

Ce  lieu  fc  peut  nommer  {2jour  des  voluptés  , 
Où  l’art  & la  nature  étalent  leurs  beautés  : 
On  rencontre  à l’abord  une  longue  avenue 
D’arbres  à quatre  rangs,  qui  voidnent  la 
t nue  : 

Deux  prez  des  deux  côtés , font  voir  cent 
mille  fleurs 

Qui  parent  leurs  tapis  de  cent  vives  couleurs , 
£t  cent  petits  ruiflcaux  coulent  d’un  doux 
murmure  , 

Qui  d’un  œil  plus  brillant  font  briller  la  ver- 
dure. . 

-A  L C I D O N. 

L’abord  eft  agréable. 

Lysandré. 

On  peut  avec  raifon , 

Se  promettre  de-là  quelque  belle  maifon. 

C 

. P H A L A N T E. 

De  loin  l’on  apperçoit  un  portail  magni- 
fique , 

De  près  l’ordre  eft  Tofcan , & l’ouvrage  ruf- 
tique  : 

Ce  portail  donne  entrée  en  une  grande  Cour 
Ceinte  de  grands  ormeaux , & d’un  ruüTcaa 
qui  court. 
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^ Là  mille  beaux  pigeons  , & mille  paons  fa- 
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perbes 

Marchent  d’un  grave  pas  fur  la  pointe  des 
herbes. 

Une  fontaine  au  centre  a fon  jet  élancé , 

Par  le  cornet  retors  d’un  Triton  renverC  : 

Cette  eau  frappe  le  Ciel , puis  retombe  & le 
joue 

Sur  le  nez  du  Triton , & lui  lave  la  joue. 

La  Cour  des  deux  côtés  tient  h deux  balTes 
cours 

De  qui  le  grand  Château  tire  tout  fon  fc- 
cours. 

En  Tune  eft  le  manege , offices , écuries , 

L’autre  eft  pour  le  labour , Sc  pour  les  ber- 
geries : 

Au  fond  de  cette  cour  paroit  cette  maifon , 

Qu’Armide  eut  pû  choHîr , pour  l’heureufc 
prifon 

Où  furent  en  repos  fon  Renaud  & fes  armes. 

Sans  quelle  eut  eu  befoin  du  pouvoir  de  fes 
charmes. 

Au  bord  d’une  terraffe,  un  grand  folTé  plein 
d’eau , 

, Net , profond  , poilTonncux  , entoure  le 
Château , 

Pour  rendre  ce  lieu  fur  contre  les  efcalades , 

Et  l’appui  d’alentour, ce  font  des  baluftrades.' 
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Alcidon.  ^ 

Cette  entrée  cft  fort  belle, 

Phalante. 

Au  bout  du  pont-levis 

Se  préfente  un  objet  dont  les  yeux  font  ravis.' 
Trois  portes  de  porphyre  & de  jafpe  étof- 
fées , 

Comme  an  arc  de  triomphe , enrichi  de  tro- 
phées. 

On  entre  en  une  cour  large  de  deux  cens  pas , 
Où  cet  art,  qu’ont  produit  la  règle  & le 
compas , 

( J’entens  cette  mignardc  , & noble  archi- 
teâure  •) 

Semble  de  tous  côtés  furmonter  la  nature. 

I-e  logis  élevé , les  ailes  un  peu  moins  , •' 

De 'quatre  pavillons  flanquent  les  quatre 
coins  : 

Et  par  l’étage  bas , cent  colonnes  Doriques , 
Séparent  d’ordre  égal  cent  figures  antiques. 

A X C I D O N, 

O Dieux  ! 

Phaxante, 

Une  fontaine  au  milieu  de  la  cour 
Hepréfcntc  Aréthafe  , il  femblc  quelle 
court  f 
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Quelle  emporte  d’un  Dieu, le  cœur  &. la 
franchife  : 

L'amant  la  fuit  de  ptes  , elle  penfe  être 
prife  , 

Elle  invoque  Diane , & dans  ce  tems  fatal 

Jaillit  delTous  fes  pieds  un  long  trait  de 
criftal. 

Cette  eau  qui  va  noyer  fa  mortelle  dépouille  , 

En  même  tems  l’étonne,  & l'arrête,  &.la 
mouille. 

En  chaque  pavillon  font  des  appartemens , 

Qui , félon  les  faifons , fervent  de  logemens , 

Pour  l’Eté , pour  l’hyver , le  Printems , ou 
l’Automne  , 

Ainli  que  vient  le  chaud  ou  qu’il  nous  aban- 
donne. 

L’ornement  des  planchers  , fle  celui  des  lam- 
bris , -s 

Brillent  de  tous  côtés  de  dorures  fans  prix. 

Au  bout  des  pavillons  on  voit  deux  galeries , 

Où  le  Peintre  épuifa  fes  dodes  rêveries. 

Les  meubles  fomptueux , éclatant  & divers 

Eeroient  croire  ives  yeux  que  de  tout  l’U- 
nivers  • 

' On  a fait  apporter  les  plus  riches  Ouvrages  , 

"Four  rendre -à  ce  beau  lieu  de  iîgnalés  hom- 
mages. 
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A L C I D O N. 

Vous  nous  contez  fans  douce  un  Palais  en- 
chanté. 

Lysandre. 

Ecoutons. 

Phalante. 

l 

Les  jardins  n’ont  pas  moins  de  beauté. 
D'abord  on  apperçoic  un  parterre  s’étendre^ 
Ou  de  ravilTemcnt  l’œil  fe  lailTe  furprendre. 

Ses  grands  compartimens  forment  mille 
fleurons , 

£t  cent  diverfes  fleurs  naiflcnt  aux  environs. 
Au  milieu  du  parterre  une  grande  fontaine 
Jette  en  l’air  un  torrent  de  fa  féconde  veine. 

La  figure  eft  antique , un  Neptune  d’airain 
Armé  de  fon  trident  dompte  un  cheval  m«« 
rin  î 

Le  raonftre , des  nafeaux  lance  l’eau  jufqu’aux 
nues , ^ 

Qui  retombe  avec  bruit  en  parcelles  me- 
,i  nues  : 

Le  Dieu  voit  de  la  barbe  , & de  i«n  grand 
trident 

Dégoûter  mille  flots  , & n’ell  pas  moins  ar- 
dent. ' -• 

' ALC  I D O N. 

J’aime  toutes  ces  eaux.  , 
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Phalantb. 

Quatre  belles  Sirènes 

Dans  les  coins  du  jardin  forment  quatre  fon- 
taines , 

Dont  les  baffins  pareils  ont  des  bouillons 
égaux. 

Le  parterre  eft  enceint  de  trois  larges  ca- 
naux. 

Ce  lieu  femble  coupé  du  dos  d’une  monta- 
gne , 

Et  découvre  à main  droite  une  riche  campa- 

Un  bois , une  rivière , & toutes  ces  beautés , 

Dont  les  yeux  innocens  font  leurs  félicités. 

Le  grand  parc  fe  fépare  en  fupetbes  allées  » 

Par  mes  riches  ayeux  en  tous  fens  égalées. 

Les  arbres  en  font  beaux , & droits  > & che- 
velus , 

Et  fe  joignant  en  haut  de  leurs  rameaux 
feuillus  , 

Parlent  en  murmurant,  s’embraffent  com- 
me frères , 

Et  contre  les  chaleurs  font  des  Dieux  tuté- 
laires. 

Un  verd  & long  tapis  par  le  milieu  s’étend , 

X Qu’entrevoit  le  Soleil  d’un  rayon  tremblo- 
tant : 

Deux 
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Deux  ruifTeaux  aux  côtés  mouillent  les  pa-  ' 

lilTades  , 

* / 

Interrompant  leurs  cours  par  cent  mille  caf- 
cades. 

Au  bout  des  promenoirs  en  un  lieu  reculé 

Se  découvre  un  rond  d’eau  d’efpace  lîgnalé, 

Diane  e(l  au  milieu  de  colere  animée , 

Et  Niobe  en  rocher  à demi  transformée  : 

La  Reine , au  lieu  de  pleurs , verfe  de  gros 
torrenS  , • ^ • 

Sa  jeune  fille  encor  l’cftreint  de  bras  mod- 
rans  ^ ^ 

Et  Tes  autres  enfans  > comme  perfonnes 
vraies  , 

Font  fortir  pour  du  fang  un  jet  d’eau  de  leurs 
playes. 

L’étang  dont^'le  fetn  yafte  engouffre  lés  ca- 
naux , _ ; .^P  • { 

D’un  bruit  continuel  femble  plaindre  leurs 
maux.  , 

1 ■ f ^ : 

A L C I D O N. 

• Cçcondeau  me  plaît  fort.  ^ . i 

P H A L A N T B. 

' Au  tour  dès  paliflades 

Cent  niches  en  leurs  creux  ont  autant  de 
Naïades , 

Tomi  K,  Cà 


16^7. 


! 


Digitized  by  Googl 


403  Hifioire  , 

Qui- d’un  vaTe  de  marbte  élancent  un  trait 
d’eau  , 

Qui  fc  rend  comme  un  atc  dans  le  large  vaif- 
' • Teau  1 

> t 

£t  les  admirateurs  de  ces  beaux  lieux  bu- 

1 J . 

milles , 

Se  promènent  au  tour  (bus  des  voûtes  li- 
quides. 

' •**  , < » • • 

A L C I D O K. 

.Quel  pkdlif  1 O grands  Dieux  l . - ' 

Phalante. 

‘ ’ ■’  Loin  de-Ià  s’apperçoit 

Vn  jardin  que  Ton  {ènt  plutôt  qu’on  ne  le 
voit. 

'Milk  grands  orangers  en  égale  dtflancc 

De  fruits  mêlés  de  fleurs  jettent  une  abon- 
dance. 

Ils  fcmblent  orgucflleax  de  voir  leur  beau 
tréfor/ 

Que  leurs  fleurs  Ibnr  «fargeiMi  V 9c  quC^leitr 
fruit .cfk 'd’or  .1  ' ’i  I 
Et  pour  fe  4Ulinguer>  chacun  d’eux  s’ac- 
compagne 

Ou  d'un  nûrthe  amoureux  > ou  d’un  jalhun 
,d,’I^pagnc. 
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Aicidon. 

Que  tous  CCS  beaux  jardins  ont  de charmans 
appas  ! 

Phalante. 

Enfuite  eil  un  grand  lieu  large  de  mille  pas. 

Dans  les  quatre  côtés  font  vingt  grottes  hu- 
mides : 

y • 

Et  l’on  voit  au  milieu  le  lac  des  Danaïdes. 

Ses  bords  font  baluftrés , fc  cent  légers  ba- 
teaux, 

Peints  de  blanc  & d’azur  voltigent  fur  les 
eaux , 

Où  fans  craindre  le  (brt  qui  mene  aux  funé- 
railles , 

Se  donnent  quelquefois  d’innocentes  batail- 
les. 

Un  grand  rocher  s’élève  au  milieu  de  l’é- 
tang , 

Où  les  cinquante  fœurs  faites  de  marbre 
blanc  , ^ 

Portent  incelTammcnt  les  peines  méritées 

D’avoir  en  leurs  maris  leurs  mains  enfap- 
glantécs  : 

Et  ibuffrant  un  ttavail  qui  ne  fçauroit  finir  ^ 

Semblent  incelTamment  aller  & revenir. 

Au  haut  trois  de  ces  fccurs , à cruche  ren- 
verfée , 

Pont  choir  trois  gros  torrens  dans  la  tonne 
percée  , 

Ce  ij 
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La  tonne  répand  l’eau  par  mille  trous  di- 
vers : 

Le  roc  qui  la  reçoit  en  a les  flancs  couverts  ; 

Au  bas , l’une  des  focurs  puife  à tète  courbée , 
L’autre  monte  & fc  plaint  que  fa  cruche  cft 
tombée  : 

L’une  monte  chargée , & l’autre  qui  dcfcend, 
Semble  aider  à fa  fœur  fur  le  dégré  glilTant: 

‘ L’une  eft  prête  à vetfer , l’autre  reprend  ha- 
leine , 

L’œil  même  qui  les  voit  prend  fa  part  de  leur 
peine. 

L’eau  , que  ce  vain  travail  tourmente  tant 
de  fois , 

Semble  aceufer  des  Dieux  les  inégales  loix  : 

Et  redire , en  tombant , d’une  voix  gémil- 
fante  ; 

Pourquoi  fouffrai-je  tant , moi  qui  fuis  in 
nocente  i 

Ce  bruit , & ce  travail  charment  tant  les  ef- 
prits , 

Qu’on -perd  tout  fouvenir  , tant  l’on  cft 
épris. 

' Nous  ne  fçaurions  finir  cet  article 
fans  y joindre  les  Stances  à CalTàndre , 
ouvrage  unic[ue  pour  le  ftile  empoulé , 
figuré , ôc  hyperbolique. 
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'STANCES.  ■ 1637. 

Doncqucs , rigourcufc  Caflandrc , ACTE  III. 

Tes  yeux  entre  doux  & hagards 
Par  l’optique  de  leurs  regards , 

Me  vont  pulvérifer  en  cendre.  . 

Toutefois  parmi  ces  ardeurs , 

Tes  hétéroclites  froideurs 
Caufent  une  antipériftafe  : ■ 

Ainfî  mourant , ne  mourant  pas , 

Je  me  fens  ravir  en  extafe , 

Entre  la  viç , & le  trépas. 

Mon  cŒor  ^int  pufîllanime , 

Au  prime  afpeél  de  ta  beauté , 

Et  la  Scythique  cruauté 
Rendit  mon  efprit  cacochime  : 

Tantôt  dans  l’Euripe  amoureux , ' 

Je  me  crois  le  plus  malheureux 
Des  individus  ftiblunaires  : 

Tantôt  je  me  «ois  tranfporté  y 
Aux  efpaccs  imaginaires  , ' ' 

D’une  excentrique  volupté. 

; 

Aufll  ton  humeur  apocryphe 
Fait  que  l’on  te  nomme  en  ce  teins 
Des  hypocondres  inconftans 
Le  véritable  hiéroglyphe.  ^ ^ 
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Les  grotesques  illudons 
Des  fanatiques  vidons , 

Te  prennent  pour  leur  hipotheSê 
Et  dedans  mes  calamités , 

Je  n’^atttns  que  la  (yndérefc 
De  tes  froides  neutralités. 


> 


Autrement  la  métamorphoft 
De  mon  bonheur  en  tant  de  maux  y 
Fait  que  i'efpoit  de  mes  travaux 
N’elf  plus  qu’en  la  méteraprychofê. 
La  cataftrophe  d’un  amant 
Ne  trouve  point  de  fentimenc 
Dans  ton  ame  p^aly^îque. 

Faut-il  y lunatique  beauté , 

Que  tu  fois  le  Pôle  antaitiquc 
De  l’amourcttljê  humanité. 

Chante,  donc  la  Palinodie , . 

Cher  paradoxe  de  mes  fens  , 

St  des  fymptômes  que  je  fens  , 
Débroinlle  ^Encyclopédie. 

Aind  les  céleftes  Brandons  , 

Verfent  fur  ton  chef  mille  dons. 

En  lignes  perpendiculaires  : 

Et  devant  ton  terme  fetal , 

Cent  révolutions  folaSres 
Eclairent  fax  ton  verticaL 
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• Jean  Desmarests  de  Saint  Sorlin, 

d’tinc  honnête  famille  de  Paris , naquit  *^57* 
en  cette  Vil!e  vers  l’an  1 j 9 j . Il  pof-  -Piç 
fcda  les  charges  de  Controlleur  Géné- 
ral de  l’Extraordinaire  des  Guerres , & 
de  Sécrctaire  général  de  la  Marine  de 
Levant.  Les  occupatioias  qu’elles  luî  ' ' 
donnoient,  ne  l’empêchoient  cepen- 
dant pas  de  cultiver  les  Belles- Lettres. 

-Il  n’avoit  aucun  goût  pour  la  Poefie  ^ 
Dramatique , & s’il  a travaillé  en  ce 
genre,  ce  n’étoit  que  pour  faire  fa 
cour  au  Cardinal  de  Richelieu  , qui 
Faimoit , èc  k qui  il  étoit  redevable  de 
fa  fortune.  A l’article  ÿAfvafit  (♦) , (*)  cî-Jef 

L ''  \4‘  fu*  pag.  I #0 

nous  avons  remarqué  que  ce  Miniitre  . 
fut  obligé  d’ufer  d’adrefïè,.&  même 
en  quelque  façon  de  violence -pour 
engager  notre  Auteur  a compofer'  ce 
premier  Ouvrage.  11  n’eut  pas  moins 
de  peine  à le  faire  continuer.  M.  Def- 
•tnarePs  qui  n’avoit  embrafléleThéatre 
que  par  contrainte , l’abandonna  auffi- 
•tôt  qu’il  en  eût  la  liberté  j jufques-là  , 

-qu’il  ne  put  fc  réfoudre  à mettre  la 
dernîere  main  aux  Pièces' quil  a voit 
déjà  commencées  (a),  — - - 

(«)  naroitforcava-.-  I dÎMallui  fit  abandonne», 

• cé  deux  Pièces  de  Tliéa-  | incituMes  L’Anhibal  6c 
tic  4u«  la  laof c du  Car-  | La  Chaicmivr  chas.- 

' ■ ^ ji.- 
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Il  fat  de  l’Académie  Fraiiçoife  des 
fes  commencemens , & on  le  choific 
pour  en  être  le  premier  Chancelier  ; 
charge  ;dans  laquelle  il  fut  continué 
pendant  quatre  ans , c’eft-à-dire  , de- 
puis le  I } Mars  1655.  jufqu’au  1 1 
Janvier  1658. 

M.  Chapelain  chargé  par  M.  Col- 
bert en  1 66 1.  de  lui  drelTer  un  Mémoi- 
re des  Gens  de  Lettres  vivans , fit  ainfi 
celui  de  M.  Definarefts. 

C’eft  un  des  efprits  faciles  de  ce 
» tcms , & qui , fans  grand  fonds , fçaic 
»une  grande  quantité  de  chofes  , & 
«leur  donner  un  meilleur  jour.  Son 
»>  ftyle  de  profe  eft  pur , mais  fans  élé- 
n vation:  en  vers , il  eft  élevé , & abaiC- 
»fé , félon  qu’il  le  defire  j & en  l’un  & 
en  l’autre  genre , il  eft  inépuifàble , & 
,.»>  rapide  dans  l’exécution,  aimant  mieux 
. »>,y  jaiftér  des  taches , & des  négligen- 
•>>  ces,  que  de  n’avoir  pas  bientôt  fait. 

Son  imagination  eft  très-fertile , & 
^»?fouvent  tient  la  place  de  jugement, 
jj*  Autrefois  il  s’en  lérvpit-pour  des  Ro- 
3 » mans  &,des  Comédies , non  fans  beai^ 


y en  a une  autre 
de  lui,  achevée , & toute 
coini«]ue  en  petits  vers  > 
appcUée  Li  Soyicoi  ^u’il 


n’a  point  mUe  au.  jour.' 
Hifinrc  de  l*jic»demit  ft* 
iH.  Ptlijltn  . fage  jiy. 
£ii.  la-ia.  X74j. 

»»  coup 
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» coup  de  fuccès  : dans  le  retour  de  fon*^??^!"S 
»>âge,  il  s’eft  tout  entier  tourné  à la 
»»  dévotion  , où  il  ne  va  pas  moins  vite 
« qu’il  alloit  dans  les  Lettres  profanes  ». 

Il  mourut  le  iS  Odlobre  1676.  âgé  , 
jde  plus  de  quatre-vingt  ans , & fut  en- 
terré à S.  Paul.  Il  étoit  alors  attaché 
au  Duc  de  Richelieu , & ce  fut  chez  lui 
qu*il  mourut. 

La  fuite  Chronologique  de  fès  Pièces  M Ptii/ToB, 

1 •-T'i  r ^ ^ • . t Hiuoire  de 

de  1 heatre  rera  encore  mieux  juger  depAcademie , 
festalens  pour  le  Dramatique.  SaCo-‘" 
médie  des  Vijionnaïrtsz  palTé  pour  fon 
chef-d’œuvre  , M.  Pélilîbn  la  traite 
à’ inimitable.  Ce  n’eft  pas  fans  réflexion 
qu’à  la  fuite  de  l’Extrait  de  cette  Piece , 
nous  ajoutons  la  vie  de  l’Auteur , puif- 
que,  félon  M.  Bailler,  elle  a été  comme 
le  fceau  du  véritable  caradere  de  fon 
cfprit,  qu’il  a gardé  inviolablement 
dans  tous  fes  autres  écrits , & pendant 
tout  le  refte  de  fa  vie , & que  le  carac- 
tère de  Vifionnaire  lui  étant  naturel , 
il  n’a  fait  que  changer  d’objet,  fuivanc 
qu’il  a changé  lui-même  de  vie,  & 
d’occupations  {a). 

Terminons  fon  article  par  les  titres  / 

( « ) On  a.  dit  de  M.  | Poëtes,  Sc  le  meilleur 
Defir.arells  , qu’il  étoit  I Foëce  qui  fut  encre  tous 
ie  plus  fou  de  tous  les  1 ks  fous. 

TomcV»  Dd 
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— ***Hp  fes  Poèmes  Dramatiques,  qui  ont 
été  rcpréièntés. 

Aspasie  , Comédie.  16^6. 

Les  V isioNN  Aires  , Comédiç.  1^57. 
Erigone  , Tragi-Comédie  , en  pro- 
fe.  1^39. 

ScipioN,  Tragi-Comédie.  1659. 
Rox ANE,  Tragi-Comédie.  1639. 
Mm  AME , Tragi-Comédie.  ( Ouver- 
ture du  Théâtre  du  Palais  Cardi- 
nal ) 1 6 3 9. 

' Europe,  Comédie  Héroïque.  1^41. 

L’on  fçait  que  le  Sonnet  qui  fert 
d’infcription  à la  Statue  équeftre  de 
Louis  XllI.  qui  eft  au  milieu  de  la 
place  Royale  eft  de  lui.  Il  a eu  aufli 
part  à la  fameufe  guirlande  de  Julie  , 
& il  compofa  les  quatre  vers  fuivans 
fur  la  Violette. 

Modefte  en  ma  couleur  , modcfte  en  mon 
féjour , 

Franche  d’ambition , je  me  cache  fous  l’herbe; 
Mais  iî  fur  votre  front  je  puis  me  voir  un 
jour  , 

La  plus  humble  des  fleurs  fera  la  plus  fuperbc. 


DigiîiJT-'i  I'  ; 
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LE  DOCTEUR 

AMOUREUX , 

COMEDIE 


De  M.  L e Ver  t (a). 


C’Eft  un  Pédant  amoureux  d’une 
vieille  Gouvernante.  Au  reftece 
Dodeur  n’eft  qu’un  tôle  épifodique  à 
cette  Comédie , car  il  y a une  intri- 
gue qui  peut  fubEfter  fans  ce  perfon- 
nagc.  Voici  en  peu  de  mots  quel  eft  le 
fujet.  Tircis , amant  de  Cloris , aban- 
donne cette  derniere  pour  Elife , qui 
aime  , & eft  aimée  d’Adrafte.  Cet 
Adrafte,  pour  s’introduire  auprès  de  fa 
MakrelTe  , fe  traveftit  en  domeftique , 
fous  le  nom  de  Cléonte.  Le  Pere  d’A- 
drafte  le  reconnoît , & l’unit  à Elife  : 


(4)  il  ViJLT  eft  Auteur  deitroit  Pièces  fuivantej. 
iE  Docteur  amoureux  , Comédie.  1^38.  i 
Aristotime»  Tragédie.  iC4a. 

Aricidie  > ou  EE  Mariage  de  Têts  , Tragi- 
Comédie.  1^4^. 


Ce  PoÜte  dont  on  ne 
•otinoit  que  le  nom  > 
étoit  né  en  Normandie  ■ 
il  avoit  quelque  mérite  ; 
0SL  ccouvc  chez  lui  des 


vers  aftez  beaux , 6c  de* 
peintures  ; mais  il  man- 
quoi  t d’i  ntelligence  pour 
IcThéatre. 


Ddij 
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Ôc  Tircis  rentre  dans  les  chaînes  de 
^3^*  Cloris.  Les  Scenes  du  Dofteur  & de 
fon  Valet  ont  pu  faire  rire  les  Spefta- 
teurs.  L’Auteur  convient  que  fa  Piece 
a eu  plus  de  fucccs  au  Théâtre  de 
l’Hôtel  de  Bourgogne , qu’il  n’en  at- 
tend de  la  levure. 


PANTHEE, 

TRAGEDIE 

D E M.  d"  U R r 4 L, 

NOus  ne  parlons  de  cette  Piece  I 
qui  pourroit  bien  n’avoir  pas  été 
repréfentée  , & dont  tout  le  monde 
fçait  le  fujet , que  pour  rendre  comp- 
te du  dénouement , où  l’Auteur  a in- 
troduit trois  Eunuques  , ou  Porte* 
Sceptres  de  Panthée  qui  fe  tuent  en 
meme  tems  que  cette  Reine.  Voici 
comment  d’Urval  exprime  en  vers,  ÔC 
en  proie  ce  coup  de  Théâtre, 

■ Panthée  parlant  à fil  confidente 
Milanhe, 

* Yois  comme  du  poignard  que  je  tiens  dans 
la  main.....  , , 


t 
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■ M É 1 A N I R E. 

O malheur  ! 

P A N T H É E. 


Je  me  donne  un  grand  coup  dans 
k fein. 

M É L A N I R B. 


O deux  ! Elle  s’en  va.  Sa  blelTare  eft  raor> 
telle. 

O malheur  ! on  dira  que  je  l’aurai  permis. 

Porte-Sceptres  venez , accourez  mes  amis. 

Mais  ils  ne  viennent  point  (a)  6 cruelle  avan* 
ture  ! 

Hélas  ! ils  font  de  bout  en  étrange  podure , 

Tous  trois  d’un  coup  chacun  achèvent  de 
mourir , 

O Dieux  ! tous  à la  fois , nous  ferez-vous 
périr  ? 

Ah  l de  quel  tremblement  je  me  fens  tour- 
mentée ! 


(a)  « L’Hiftoire  fait 
» mourir  de  bouc  les 
» Pocte-Scepcres  > après 
» s’être  poignardés  : ce 
t>  qui  n’efl  pas  facile  h 
•>  comprendre  > fi  l’on  ne 
»»  fuppofe  qu’ayant  en- 
» trelaflès  les  Sceptres 
w qu’ils  porcoienC  i ils 
»*  s’enibrafferent  en  raou- 
*>  rant  > Sc  que  par  une 
" agitation  de  convul* 
**  fions  réciproques  , il» 
wfc  mirent  en  telle  pofia> 


» re , qu’étant  appuyé» 
U les  uns  fur  les  autres , 
» ils  ne  purent  tomber. 
» C’efl  pourquoi , pour 
» cendre  la  chofe  plu» 
» merveillcufe  , je  fuis 
« d’avis  qu’ils  foyenc 
»ainfi  rej  réfentés,  Sc 
» non  appuyés  tous  crois 
’»  de  rang  , contre  une 
» muraille , comme  plu- 
» fieurs  fe  pourront  inu- 
U girier  ». 


Note  de 
d’Urval. 


Ddiij 
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J 6 3 ÎJ.  Que  direz-vous , Cyrus , à ce  trifte  rapport 
Que  mes  cris  ^ Sc  mes  pleurs  vous  feront  de 
ùl  mon  ? 

D’ürval, ennemi  juré  des  réglés  qui 
commençoient  alors  à s’introduire  au 
Théâtre , & fur-tout  de  celle  des  vingt- 
quatre  heures,  joint  à fa  Tragédie  de 
Paiîthée  un  petit  difeours , où  , apès 
avoir  beaucoup  badiné  fiir  cette  meme 
réglé  des  vingt-quatre  heures , il  ter- 
mine ainh  fa  Critique. 

« A cette  réglé  n’ayant  pas  trouvé 
»>bon  d’ajufter  mes  œuvres,  ni  princi- 
y*  paiement  celle-ci , non  qu’il  m’eut 
« été  facile  de  l’obferver , mais  parce- 
» que  je  ne  l’ai  pas  jugé  nécelTaire  : il 
«m’eft  plus  féant  de  faire  place  aux 
»>  Maîtres  qui  l’enfeignent,  que  de  le^ 
« choquer.  A la  vérité , s’ils  n’étoient 
»Vén  jouifïànce  îe'pîûs  de  trofs’ans,  &’ 
.L  , . J ” je  redevable  à plaider  au 
«Prétoire,  il  meTeroit  aifé  de  mettre 
» ici  tout  le  plaidoyer  de  partie  adverfe, 
« & d’appuyer  de  raifon  l’opinion  con- 
« traire , que  je  foutiens  : mais  encore 
, •>  faudroit-il  être  réglé  de  juges  ; & ceux 

« d’à-préfent,  pour  illuftres  qu’ils  foient, 
«étant'  civilement  récufables  , pour 
«avoir  déjà  prématurément  donné 
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« letUr  avis.fur  cette  matière,  il  femble 
»>  que  pour  vuider  cette  caufe  fblcm- 
«nellement,  il  neft  point  de  fvége 
« compétant  que  celui  de  la  poftéritc , 
« a laquelle  je  fais  volontiers  les  Ibu- 
«millîons  en  tel  cas  requifcs  & né- 
« ceflàires  ». 

Adieu , Lcftcur , & pour  comprendre 
La  réglé  des  pièces  du  rems , 

Ne  te  lafle  point  de  l’apprendre  , 

Pour  le  moins  encore  ceiit  ans. 

L’effet  de  cette  loi  nouvelle 
Eft  de  comprimer  la  cervelle , 

De  rétrécir  rentendement , 

D’affoiblir  l’imaginative  j 
Par  ce  moyen  juge  comment 
L'amc  fe  rend  plus  attentive. 

Nous  croyons  que  le  Ledeur  nous 
difpenfera  du  foin  de  faire  fentir  tout 
le  ridicule  qui  règne  dans  ce  difeours 
de  d’Ürval.*' 
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ANTIGONE, 

TRAGEDIE 

De  M.  Ro  t r o u, 

CEtte  Tragédie  contient  la  mort 
d’Etéocle  & Polynice.  La  piété 
d’Antigone  leur  fceur , pojr  leur  fé- 
pulture , & (a  mort.  C’eft  deux  Tra- 
gédies en  une , mais  dans  ce  tems  là , 
on  n’y  regardoit  pas  de  fi  près  (<z)  , il  y 
a apparence  qu’elle  eût  auelque  réu(- 
fite , car  l’Auteur , dans  Ion  Epître  dé- 
dicatoire , dit  que  cette  Piece  a été  re- 
préfentée  à S.  Germain  devant  la 
, Cour.  Nous  ne  donnons  point  d’extrait 
de  cette  Tragédie  , dont  le  fujet  eft 


Z>ant  la  Pré- 
face de  fa 
Tbibaïdc. 


(4)  « Ce  fujet  > U dit 
M.  Racine  , « avoit  été 
» autrefois  traité  par 
» Rorrou  fous  le  nom 
n A'AntigoHê  , mais  il 
w faifoic  mourir  les  deux 
» freres  dèv  Je  co  nmen- 
» cernent  de  fon  troi- 
>»  (iéme  Aile  , le  re(te 
»,  croit  en  quelque  forte 
U le  commencement  d*u- 
» ne  autre  Tragédie  , où 
» l’on  entroit  dans  des 
•*  intérêts  tous  noH- 


» veamc.  £c  il  avotc 
» réuni  en  une  feule 
» Piece  deux  aâions 
» différences  , dont  l'une 
» ferc  de  matière  aux 
» l’hénilliennes  d'Euri- 
» pide>  & l'autre  b TAn* 
» tigone  de  Sophocle.  Je 
» compris  que  cette  du- 
» plicité  d’aâion  avoic 
» pu  nuire  â fa  Pièce  , 
U qui  d’ailleurs  étoic 
» rempli  de  quantité  de 
» beaux  endtoiu  ». 
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connu'Nousiious  contenterojîs  de  rap- 
porter les  vers  fuivans.  C’eft  Antigone 
qui  parle  à Créon  , qui  a défendu  de 
donner  la  fépultute  au  corps  dePo- 
lynice. 

Quoi  ) vous  ofez  aux  morts  nier  la  fé- 
pulture  ! 

Ah  ! cette  loi  naquit  avecque  la  nature  , 
Votre  régné  commence  , & détruit  à la 
fuis 

Pat  fa  première  loi , la  première  des  loix. 

Ici  la  faute  eft  jufte , & la  loi  criminelle , 
Le  Prince  pèche  ici  bien  plus  que  le  tébelle  3 


1638. 


ACTE  ivr. 
SciNt  III, 


J’ofFenfe  juftement  un  abfolu  pouvoir , 

£t  ne  craint  point  la  mort  qui  punit  le 
devoir. 


Au  refte  , Pader  d’Aflèzan  n’a  pas 
connu  cette  Picce , ou  du  moins  il  ne 
s’en  eft  point  fetvi  dans  fa  Tragédie 
du  même  nom. 


I 
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CORIOLAN 


J 


TR  A GFD lE 

De  M.  Chevreau. 


CE  fujet  eft  trop  connu  pour  en 
parler  , il  fiiffit  de  dire  que  cette 
Tragédie  eft  une  des  moins  mauvaifès 
de  l’Auteur.  Pour  faire  juger  de  là 
Poe  fie  , nous  rapporterons  les  vers 
fuivans  ; c'eft  Virginie , femme  de  Co- 
riolan  , qui  les  adrefte  à ce  dernier  , 
qui  vient  d’être  tué  par  les  Vollques. 


'acte  V. 

Scene  der- 
nière. 


Mon  cher  Coriolan  , lî  tu  n’as  rendu 
l’ame  , 

Pouffe  au  moins  pour  me  plaire  un  petit 
trait  de  flâme  ; 

Reprens  un  peu  tes  fens  : . Ah  I difeours  Tu- 
perflus  ! 

La  vie  eft  une  mer  qui  n’a  point  de  reflus  j" 

Nos  jours  font  des  ruiffeaux  que  les  Parques 
retiennent , 


Qui  s’écoulent  toujours  , & jamais  ne  re- 
viennent , 


Et  depuis  que  la  mort  en  arrête  le  cours , 
Tous  les  Dieux  n’y  fçauroient  apporter  du 
fecoors. 
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HERMOGENE. 

TR^GI-COME'DIE 

Du  Sieur  Des  Fontaines. 

Rien  n’eft  plus  bizarre  que  le  tiflu 
de  cette  Pîece.  Oriane , Reine  de 
Chipre , doit  partager  là  couronne , & 
donner  fa  main  au  Prince  qui  pourra 
deviner  une  énigme  , & ouvrir  une 
bocte  d or  fermée  par  un  fecret.  Po- 
liante  , Prince  de  Chipre  , remplît  ces 
conditions  par  le  moyen  d’un  étranger 
qui  a fait  naufrage  le  même  jour  , & 
qui  lui  apprend  le  mot  de  l’énigme, & le 
fecret  de  la  bocte.  Poliantc  eft  reconnu 
Roi  de  Chipre , & époufe  Oriane. Voilà 
la  fin  du  premier  Aéte , qui  femble- 
roit  devoir  être  celui  de  la  Tram-Co- 
médie. Au  fécond  , Poliante  devient 
jaloux  de  l’étranger  , qui  fe  nomme 
Hermogene,  & pour  vérifier  fes  foup- 
çôns , il  compofe  une  lettre  au  nom 
d’Oriane , dans  laquelle  il  y a une  dé- 
claration d’amour  , & un  rende^vous.' 
Hermogene  évite  ce  piège , mais  il  eft 
furptis  par  le  Roi  de  Chipre  en  conver- 
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fatioii  avec  la  Reine.  Poliante  veut  le 
^ ' tuer , mais  Hermogene  le  blefîè  mortel- 
lement. Poliante  en  mourant , avoue 
qu’Hermogene  mérite  de  monter  furie 
trône  deCnipre  , & d’époulèr  Oriane , 
«tendu  que  c’eft  lui  qui  a expliqué 
l’énigme , & découvert  le  lecret  de  la 
Boete.  Le  peuple  reconnoît  Hermo- 
gene pour  Roi  , & Oriine  confent 
avec  plaifir  à l’époufer.  Tous  les  per- 
fonnages  de  cette  Pièce  font  vicieux. 
Hermogene  qui  en  eft  le  Héros  , cher- 
che à réduire  Oriane  , & fe  repent  du 
lervice  qu’il  a rendu  à Poliante.  La 
Reine  n’cft  point  fâchée  d etre  aimée 
d’Hermogene  , même  du  vivant  de 
Poliante  : ce  dernier  eft  un  fou  , & les 
autres  Adeurs  font  des  fots. 


L’A  M I N T E . 


PASTORALE 

Par  un  Auteur  Anonyme. 

COmme  cette  Paftorale  n’eft  que 
la  traduâion  de  la  Paftorale  Ita- 
lienne du  Tallè  , & que  nous  dou. 
tons  quelle  ait  été  repréfentée,  nous 
. u’en  donnons  aucun  extrait. 
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LES  RIVAUX 

AMIS, 

TRAGI-CO  ME'DIE 

De  M,  de  Boisrosert. 

BAudouin  de  l’AcadémîeFrançoifç, 

& amis  de  l’Auteur  , dans  un  avis 
au  Lc£fceur  , qui  eft  à la  tête  des  Ri^ 
vaux  Amis  , après  avoir  loue  ce  Poè- 
me , ajoute.  « C’eft  une  Tragi-Comé- 
« die  accommodée  au  Théâtre  , où 
» quand  on  l’a,  repréfentée  , elle  n’a 
»>  pas  manqué  d’approbateurs  , qui  lui 
n ont  donné  de  légitimes  louanges. 

»j  Votre  fentiment  fécondera  le  leur , 

» je  m’alTure  , en  la  voyant  fur  le  pa- 
« pier  i & vous  avouerez , à vrai  dire , 

» que  l’invention  en  eft  belle  , la  con- 
» duite  judicielifè  , & l’intrigue  ingé- 
» nieufement  démêlée.»  Voila  de  ma- 
gnifiques promeftès  : Le  Leéleur  va  ju- 
ger fi  elles  font  remplies. 

Phalante , vaillant  inconnu , devient 
amoureux  de  Bérénice  , fille  du  Duc  de 
Calabre , & s’en  fait  aimer  : mais  obli- 
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eé  d’aller  faire  la  guerre  en  Afrique  ] 
1630.  Il  (g  fépare  <je  cgçte  Princeflè.  Pen- 
. . ^ . dant  fon  abfencc,  Bérénice  par  l’ordre 
de  fon  pere  eft  obligée  d’époufer  lolas , 
Prince  de  Tarcnte.  ( Ce  dernier  eft  ami 
de  Phalante.  ) Quelque  tems  apres  le 
mariage , le  Duc  de  Calabre  fe  brouille 
avec  ^ ion  gendre  , & vient  l’alîîéger 
dans  Tarente.  Phalante  arrive  au  fe- 
‘epurs  de  fon  ami , qui  apprend  là  paf- 
lîon  pour  Bérénice  , & qui  ayant  été 
blede  d’une  flèche  empoifonnée  , lui 
. laifle  fa  femme  & fes  états  : mais  on 
lé  guérit.  Phalante  eft  reconnu  pour  le 
fils  du  Duc  de  Calabre  , & par  confé^ 
quent  pour  , le  frere  de  Bérénice.  Il 
•époufe  Liliane,  fœur  d’iolas,  & la  paix 
fe  fait  entre  le  ' Duc  de  Calabre , & le 
Prince  de  Tarente.  Rien  de  marqué 
dans  la  verfification  de  cette  Piece; 
'beaucoup  d'évenemens , & alïèx  mal 
amenés. 

W 
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LES  NOPCES 
DE  VAUGIRARD, 

O U 

LES  naïvetés 

CHAMPÊTRES, 

TASTORALE 

Pédiéc  à ceux  qui  veulent  tire  , 

Par  L.  C.  D. 

NOus  ne  Tommes  pas  certains  que 
cette  Piece  ait  été  jouée.  Quoi 
qu’il  en  Toit , le  Leâeur  jugera  par 
l’Extrait  fuivant , fi  l’Auteur  Anonyme 
a rempli  (on  titre. 

Sur  le  point  d’épouTer  le  Berger  Flo» 
ridon , Amarille , fille  de  Pancrace , fait 
promettre  à ce  prétendu  qu’il  ne  l’ap- 
prochera de  fix  mois.  Le  pere , & le 
futur  époux  regardent  cette  demande 
comme  une  fantaifie  qui  fe  pafTera. 
C’eft  cependant  l’effet  de  l’amour 
qu’elle  conferve  pour  un  certain  Pa- 
l^ifien  appellé  PoUdas  } qui  efi;  venu  à 
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Vaugirard  chercher  une  Bergere  qui 
i6}8»  porte  le  nom  de  Lidiane.  Ces  Bergers 
s’amufent  à jouer  à la  cligne-mufètte. 
Ils  ordonnent  à Flon'don  d'aller  (b  ca- 
cher , & prennent  ce  momeiK  pour  dif- 
paroître.  Polidas  met  le  feu  à la  maifon 
de  Lidiane  , enlève  cette  belle  , & la 
conduit  à un  bateau.  Malheureufè- 
ment  la  corde  caflè  , & la  Bergere 
tombe  au  fond  de  l’eau.  Polidas  au 
défefpoir  va  fe  jetter  dans  la  grotte  des 
Démons.  Amarille  , qui  le  cherche 
• par  tout , reconnoît  par  l’infcriptîon 
que  fon  amant  s’y  eft  précipité  , elle 
fuit  fon  exemple , pour  s’unir  avec  lui. 
Cependant  cetté  incendie  , & la  perte 
d’ Amarille  , font  caufe  d’une  enquête 
criminelle.  La  pauvre  Lidiane  quia 
été  fauvée  par  des  pécheurs , eft  arrêtée 
comme  coupable  de  tous  ces  malheurs. 
Le  Juge,  le  Procureur  Fifcal,  & le 
Greffier  , s’aflèmblent  pour  lui  faire 
fon  procès.  Le  dernier  tenant  fa  plume 
à la  main  , s’impatiente  fort  de  la  eu- 
riofité  des  affiftans.  ' 

Bergers  , levez  le  nez  , à quoi  prenez- 
vous  garde  i 

Je  ne  fçaurois  écrire  alors  qu’on  me  regarde- 

C’eft  apparemment  l’envie  de  plar 
V cet 
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cer  ce  proverbe , qui  a engagé  l’Auteur  i 

à choifir  Vaugirard  pour  le  lieu  de  (à  • 1 

Scene.  Le  dénouement  fe  fait  par  l’ap-  1 

parition  , de  l’ombre  de  l’Enchanteur  ; 

Caftrape  , qui  ramene  Amarille  & Po- 
lidas  en  bonne  fanté , & promet  de 
réparer  le  dommage  que  le  feu  a caufé. 

On  ne  fonge  plus  qu’à  ie  réjouir.  Po- 
lidas  époufô  Lidiane  : Luciane  , mere 
de  cette  fille , le  bon  homme  Pancra- 
ce. Pifandre , jeune  Berger^  donne  la 
main  à fa  chere  Cléonide  j & Floridon 
publiant  tout  ce  qui  s’eft  pafle  , reçoit 
avec  fatisfaétion  celle  d’ Amarille.  Avec  • 

les  mots  à double  entente  , dont  cette 
Paftorale  eft  femée , il  s’en  faut  bien 
quelle  foit  aufifi  plailànte  que  le  titre 
l’annonce. 
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L’AVEUGLE 
DE  S M Y R N E, 

TRAGI-COME'DIE 

' Des  cinq  Auteurs.  ( a ) 

FjHil^rque  , fils  d’ Atlante  ' Prince 
I du  Sénat  de  Smyrne , aime , & eft 
aimé  d’Ariftée.  Cependant  Ü la  (bup-‘ 
ço  me  d’infidélité , & la  quitte.  Ariftee 
le  retire  dans  le  temple  de  Diane , pouc 
y devenir  PrêtrelTe.Philarque  reconnoîc 
ion  injiiftice,  & va  demander  pardon 
à fa  MaîtrefTè',  & tâche  a la  faire  fortir 
de  fa  retraite  en  offrant  de  l’époufer.  At- 
lante, pour  empêcher  ce  mariage  , fait 
venir  un  Mage , qui  avec  une  poudre , 
rend  Philarque  aveugle.  Défeipoir  du 
pere  , qui  avec  une  autre  poudre  veut 
rendre  la  vûe  à fon  fils  , naais  inuti- 
lement.'Cependant.  ..on  fait  ibrtir  Arif. 
tée  du  Temple  de  Diane , & Atlante 
confent  que  Philarque  épou  fe  fa  Maî- 


(«)  On  a dé'a  dit  k la  j Mertîeurt  de  Poifrobert , 
picce de*  , que  I Rotrou  . Corneille»  de 

ict  cinq  Aiueuit  itoienc  lYrtoillc  » fie  CoEctet. 

î -i  ' 'SiUoT 
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I»(re  ; les  amans  s’embrairent , à plu- 15 
ficurs  reprifes  , en  fe  difant  force  fa- 
deurs. Les  pleurs  d’Ariftée  rendent  la 
vûe  à Philarque,  & tout  finit  joyeufe- 
ment.  La  Sccne  des  baifers,qui  fe  palTc 
fur  le  Théâtre,  eft  finguliere  par  le  peu 
de  bienséance  qui  y regne.*Baudouin  , 
éditeur  infatigable  des  Ouvrages  de  ce 
tems,  joint  à cette  Tragi-Comédie,  un 
avis  au  Lefteur , dont  voici  un  pafiage. 

« Si  l’invention  eft  l’ame  de  la  Poe- 
»>  fie , je  ne  doute  point , Ledleur , que 
vous  ne  trouviez  parfaitement  ani- 
»>  mée  cette  piece  de  Théâtre , où  font 
J»  exprimés  avec  un  art  merveilleux  , les 
»»  amertumes  & les  douceurs  de  la 
« plus  noble  de  toutes  les  paftions  ; 
« bien  qu’elle  ait  pour  titre  V Aveugle , 
M les  lumières  ne  laiflent  pas  d’en  être 
»»  fi  vives  , qu’elles  font  avouer  à nos 
»*  Mufes  , que  c’eft  Apollon  qui  les  a 

» lui-même  produites Et  vous 

»>  pourrez  juger  de  ce  que  vaut  cet  Ou- 
»ï'Vrage,  foit  par  l’exellence  de  fa  ma- 
« tiere  , foit  par  la  forme  que  lui  ont 
» donné  cinq  célébrés  efprits.  Ce 
qui  leur  promet  ( quelque  fentiment 
contraire  que  leur  modeftie  leur  faflè 
M avoir)  que  cette  Tragi-Comédie  aura 
?>  l’approbation  quelle  mérite , & qm 
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” fe  doit  attendre  en  (emblables  pîecé%^ 
^ ’ » du  jugement  qu’on  en  peut  faire  fur 
M le  papier  , plutôt  que  de  l’applau- 
» dilTement  du  Théâtre.  » 

Malgré  ces  louanges  entallees  , fe 
Poème  n’e^jj  eft  pas  meilleur.  On  peut 
.même  dire  qu’il  eft  des  plus  foibles , 
foît  qu’on  en  conftdere  la  fable  , les  cai 
I raâreres  des  perfonnages  , & la  con-i. 
duite  ; les  vers  répondent  à ces  défauts  : 
nulle  penfée  , aucune  Scene  écrite.  Il 
faut  avouer  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu étoit  bien  mal  fervi  par  les  Cinq 
Auteurs.  Corneille  travaillant  aux  Ho~ 
mces , & à Cinna  , pouvoit-il  entrer 
pour  quelque  choie  dans  un  femblaWe 
Ouvrage  ? ^ 


LES  CAPTIFS 

. . O 17 

LES  ESCLAVES,. 

COMEDIE 

De  M,  Rot  RO 

NOus  dirons  peu  de  chofes  de  cette 
piece , qui  n’eft  pas  fans  mérite  ^ 
& a dû  avoir  du  fucccs  ^ les  femmes  y 
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paroîflèiit  un  peu  plus  que  dans  Plau- 
te , mais  ce  ii’eft  qu’une  traduction  , & i <»  5 ®* 
Rotrou  n’avoic  ni  allez  de  talent , ni 
de  tçms  pour  réformer  fon  original , 

& lui  donner  le  goût  François. 

Nous  joindrons  ici  deux  Scenes  de 
cette  Comédie  : elles  font  très-courtes , 
mais  elles  donneront  une  idée  de  la  vér- 
ification , & du  caraCtere  du  Parafite , 
employé  alTèz  fréquemment  par  les 
Auteurs  du  tems. 

Hégée,  ravi  d’avoir  retrouvé  fon  fils, 
en  témoigne  fon  extrême  joie  au  Para- 
lîte  Ergazile , qui  lui  vient  apprendre 
cette  heureule  nouvelle , & lui  permet 
entière  difpofition  dans  la  cuifine  , & 
dans  l’office.  Célie  ,fervante  d’Hégée, 
effrayée  du  dégât  que  fait  Ergazile, 
accourt  avec  deux  Cuifiniers  pour  ea 
informer  fon  Maître. 

A C T E V. 
SCENEVII. 

CÉLIE  fjrtant  de  fa  cmfine, 

" Adieu,  je  me  démets  du  foin  de  la  cuifîae, 

Caûe  tout , brife  tout , rompt , renverfe  , 
ruine  ; 

Dieux  ! quelle  eft  la  fureur  dont  il  eft  animé 
Sauvons-nous  de  la  dent  de  ce  loup  affamé. 


Digitized  by  Googic 


450  Hifioitâ 

I.  Cuisinier: 

Il  en  dévorcroit  plus  qu’un  autre  n’en 
drcde , 

£t  toute  viande  eft  bonne  à la  faim  qui  le 
prclTe. 

H £ G B E. 

Qu’eft-ce  ? 

C £ X.  I E. 

Hélas  I accourrez , combien  de  pots  à bas? 
Quelle  confulion  de  verres  & de  plats  ! 

11  n’cft  tonneau  chez-vous  qu’Ergazilc  ne 
perce  , 

Lieu  qu’il  n’ait  vifité,  porte  qu’il  ne  renverfe  ; 

Et  j’ai  craint  pour  moi-meme  en  ce  dérè- 
glement , 

Tant  il  boit , tranche , avale , & mange  avi- 
dement. 

SCENE  VIII. 

Ergazile. 

Enfin , je  me  fuis  fait  rcfpace  8c  libre  8c 
large , 

Aucun  fédicknx  ne  me  croub  le  en  ma  charge, 
Et  fouverain  , j’ai  chafier  avfc  honneur, 
Ce  s fujets  révoltés  contre  moi , leur  Seigneur. 
Toi  ,’dont  l’autorité  m’a  pourvu  de  ce  titre, 
Pe  notre  différend  fois  l’équitable  arbitre. 

Si  je  taille  , abat , coupe  , 8c  tranche  abfo- 
lument  , 

Qne-ik  rien  à têpccDidrc.ên  mon  gouverne* 

- : menti  , • 


b/  Coogic 


Théâtre  François.  4 5 , 

La  fouvcraincté  que  tu  m'as  tranfportéc  , ‘ 
Aux  termes  qu’il  leur  plaît  eft-elle  limitée! 
C’ell  toi  qui  m'y  commets  j je  m'eu  acquitte 
bien , 

Je  yeax,  où  je  ptéllde,  être  Céfar  ou  rien, 
f ' . ‘ 

H É G i E. 


Oui , rébelles  fujets , révérei  votre  Prince. 
£t  toy  > leur  Empereur , centre  dans  u pro- 
vince , 

\ 

It  pour  juftifîer  ton  bon  gouvernement , 

Du  (buper  qu’il  nous  faut  t’acquitte  digne- 
ment. 


PuiTqu’enfin  le  fuccés  a fuivî  l’entrcprife , 
Qu’à  tous  mes  prifonnicrs'on  donne  la  fraa- 
, ' cbife, 

£t  que  Stalagmc  feul ,,  chargé  de  tous  leurs 
‘ fers , 

laffe  épreuve  des  masK  que  mon  fils  a fouf- 
ftrts. 
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LE  VERITABLE 

C O R I O L A N, 


TRAGEDIE 

De  M.  Chappoton  ^{3i) 

Repréfentéc  par  la  troupe  Royale. 

CEtte  Piece  contient  toute  THiC- 
toire  de  Coriolan  , fa  querelle 
avec  les  Sénateurs  , fon  exil , les  vic- 
toires fur  les  Romains , le  pardon  qu’il 
leur  accorde , & fa  mort. 

L’Auteur  eft  fi  perfuadé  du  mérite 
de  l’Ouvrage  , qu’il  a regardé  comme 
fuperflu  d'en  faire  une  apologie.  Il 
avoue  feulement  <^u’il  pourroit  «*  être 
»»  blâmé  de  s’être  éloigné  en  qiulquc 
» part , des  régies  nécefikires  à la  per- 
» feélîon  du  Poeme  Dramatique , com- 
» me  eutr’autres  celles  des  vingl%||iatre 
» heures  , l’unité  des  lieux  , « &c.  & 


(«)  C4iappoton  écoic 
Hn  fort  miuvais  PoSte  : 
U com;<ofa  quel4ues  an- 
nées après  une  autre  T ta- 
(édie.  iatituiée . Lt  ««- 


rinff  d'Orphtt  d’Eum 
rùUci  , il  c^i  la  beauci 
du  Speclacle  . & les  ma- 
chines procurèrent  une 
cfpéce  de  iuccét. 

ajoute  : 


. -«Il 
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ajoute  : <«  Que  la  vie  de  Coriolan  eft 
«telle  , qu’à  moins  d’en  prendre  les 
« plus  beaux  endroits , l’on  n’en  fçacu 
»ï  roit  faire  un  fujet  agréable  au  Théa- 
»>  tre.  Par-là , ( continue-t’il  ) tu  peux 
» juger  fi  j’ai  tort , & fi  je  pouvois  m’at- 
» tacher  à ces  faibles  objlacles  , qui 
«font  perdre  à un  auteur  fevere  les 
« plus  beaux  endroits  d’un  fujet.  En 
» tout  cas , ( dit-il  ) Ji  j'ai  péché , j’ai 
»>  l’honneur  de  faillir  avec  quantité  d’il- 
»>  luftres  perfonnes  qui,  dans  leurs  plus 
« beaux  Ouvrages,en  ont  modéré  l’auf. 
« térité  par  le  mépris  qu’ils  en  ont  fait.  >» 
Il  protefte  que  c’eft  fon  coup  d’eflài, 
& l’on  peut  dite  que  ce  n’eft  pas  un 
coup  de  maître  , car  rien  ne  rachette 
les  défauts  de  ce  Poeme.  La  verfifica- 
tion  en  eft  pitoyable.  En  voici  un  mor- 
ceaUi  A la  derniere  Scene  du  cinquiè- 
me Ade , Coriolan  fe  trouve  obligé  de 
répondre  aux  aceufations  d’Amphidie. 
Comme  le  Sénat  des  Volfques  paroît 
pancher  vers  la  clémence  , fou  accu* 
fateur  fe  leve  avec  Phidias  qui  porte 
le  premier  coup. 

Phidias. 

Gardes , approchex-vous,  venez  me  fecooi- 
• rir , 

Tu  ne  peux  éviter,  méchant , il  faut  mourir. 

U ftAppe  Coriolan» 

Ff 


Tome  V, 


! 

S 

l 

h 
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* ^ * Quoi  1 dans  un  lieu  facié  me  traitet  de  la 
forte  î 

Phidias. 

si  la  pefte  l'infede,  il  faut  bien  quelle 
en  forte. 

CORÏOIAN. 

Pouvex-vous  me  punir  fi  rigoureufement  • 

Phidias. 

' Les  Dieux  t’envoyent  par  moi  ce  jufte 

châtiment.  , 

CORIOLANà  Amphidie, 

' O vous  qui  m’aimiex  tant , généreux  Am- 
phidie , 

Hélas  ! ne  trempez  pas  à cette  perfidie  j 

• c’eft  le  £n  faveur  de  Fabrice  * ayez  foin  de  mon 
nom  d’un  . 

VoU'que.  J-ort. 

Amphidie. 

si  par  tes  trahifons  devant  Rome  il  efi 
mort , 

Sçache  que  fur  le  champ  il  faut  que  cette  épée 
T’immole  à -fon  tombeau. 

CORIOLAN. 

Dieux  ! ma  trame  eft  coupée  1 
, Amphidie. 

Reçois  encor  ce  coup , il  ne  te  nuira  pas , 
Puifqu’il  doit  avancer  l’heure  de  ton  trépas, 


I 
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CORIOLAN. 

Avant  que  le  trépas  me  prive  de  la  vue  , 
Sçaehez  que  votre  chef  par  cette  cruauté  , 
Fait  mourir  avec  moi  ma  bonne  volonté  j 
Car  û j’eufle  vécu. . . . mais  je  meurs *Ians  le 
dire. 

Cette  Tragédie  dont  nous  venons 
de  tracer  une  idée  trcs-fidelle , ne  laillè 
pas  d’être  munie  des  éloges  de  la  plupart 
des  Poètes  du  tems.  Baudouin  , Beys  , 
RotroUj  Colletet , Rouviere,  Régnault, 
& Maréchal.  Fiez-vous  après  cela  aux 
louanges  des  Auteurs.  Au  refte , c’eft 
pour  la  troifiéme  fois  que  ce  fujet  étoit 
préfenté  fur  la  Scene  Françoife.  Hardy 
avoit  donné  le  premier  modèle.  Che- 
vreau s’y  eft  conformé  très-exaélemenr, 
& notre  nouveau  Poète  n’a  pas  voulu 
furpalTcr  l’un  ou  l’autre. 


F f i j ' 
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LES  DEUX  AMIS 

O ir 

GÉSIPE  ET  TITE  , 

TRAGI-COMEDIE 

De  M.  Chevreau. 

riA^dy  avoît  déjà  donné  ce  fujet 
fous  le  titre  de  Gésippe  , ou  les 
DEUX  Amis.  On  pourroit  l’excufec 
d’avoir  pris  un  plan  ü peu  convenable 
en  confidérant  le  tems  , les  circonftan- 
ces , & la  néceflité  où  il  étoît  de  com- 
pofer  à la  hâte.  Mais  M.  Chevreau  qui 
n’a  donné  en  toute  fa  vie  que  fept  Pie- 
ces  de  Théâtre , devoit  mieux  choifir 
fes  fujcts , ou  du  moins , fi  celui-ci  l’af- 
feéloic  fi  fort , il  étoit  de  (bn  devoir  de 
fe  mieux  conformer  au  goût  de  fon 
fiéclc.  Il  n’a  faic  cependant  cpie  fuivre 
le  plan  de  l’ancien  Pocte , à l’exception 
du  perfonna^e  deFulvie,  fœur  de  Tite, 
qui  eft  aimee  de  Straton , ami  de  fon 
frere,  & qui  à la  fin  de  la  Piece  époufe 
Géfippe , poux  qui  elle  a eu  toujours 
une  fprte  iaclination.  On  verra  par 


duThêatreVrançoîs, 

les  pafTages  fuivans  que  la  verfifica- — 
tion  de  M.  Chevreau  n’eft  fupérîeure  * ^ 
que  de  bien  peu  à celle  de  TAuceur 
qu’il  a pris  pour  Ton  guide. 

Sophronie  prête  à être  unie  à fon 
cher  Géfippe  , exprime  ainfi  fon  ém- 
predement  à fa  fuivante. 

Sophronie.  acte  i. 

Mais  il  cft  déjà  tard  , allons  chere  DorilTe,  *‘=***>  *• 

Il  faut  qu’cn  un  moment  notre  hymen  s’ac- 
complilTe. 

Que  je  m’eftime  heureufc  ! ô combien  de 
plalhrs 

Succéderont  bientôt  à mes  plus  grands  defirs. 

Tite  apprenant  fon  mariage , veuf 
fe  palier  fon  épée  à travers  le  corps. 

Géfippe  furvient , fe  fait  dire  le  fujet 
du  défefpoir  de  Ibn  ami , & prend  enfin 
la  réfblution  de  le  rendre  heureux. 

G i s I P P E. 

J 

Le  fort  en  eft  jetté , Tite , je  vous  la  cede. 

Vous  recevez  de  moi  le  mal , & le  remede , , 

* \ ‘ * 

Il  eft  tems  aujourd'hui  que  je  change  mon 

vœu  i 

Je  brûle  , & je  rougis  de  fentir  trop  de  feu. 

Tite. 

Je  jure  pat  les  Dieux.  7. . 

F f iij 
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G E’S  I P P E. 

> Qu’il  faut  , fans  réfiftance 

Que  vous  fafllez  pour  elle  un  effort  de 
conftânce. 


Ou  violez  la  foi  que  vous  m’avez  donnée , 
Ou  ne  refufez  pas  un  fi  bel  hymenée , 


Mais  le  tems  preffe  , allons. 

- ' T I T B.  ■ ‘ 

O Ciel  dois-je  guérir  î 
Helas  ! avançons  donc,  au  lieu 'de'  reculer, 
Et  tombons  une  fois  pour  ne  plus  chanceler. 

Sophronie  s’appercevant  qu’elle  eft 
trompée  , fe  répand  en  imprécations 
contre  Tite.  y.. 

acte  II.  . S O P H R‘0  NIÉ. 

4 k . 

Dans  l’état  mîfcrable  ou  le  fort  m’aban- 
donne , 

J’eftime  tout  dans  Rome , hormis  votre  per- 
fônne  : 

Le  Tibre  me  plaifoit , fi  vous  éfîei  dedans , 
Je  l'aimerois  bien  mieùï  qué  VoS  foupirJ 
ardens.  ' • 

Ses  temples , fes  maifons  , qui  fi’ont  point 
de  pareilles , 

Scs  murailles  , fes  toùrà , & toutes  fes  mer. 
veilles  j • ' . 


J 
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Bref  tout  ce  qu’on  y trouve  & d’aimable  & 
de  beau  , 

Ne  m’agréront  jamais  comme  votre  tom- 
, beau. 


Parmi  fes  raretés  , & fa  riche  ftrutlure  , 

Rien  n’y  femble  manquer  que  votre  Ci- 
pulturc. 


C’eft  trop  , c’eft  trop  rêver  , pour  finir  cet 
affront , 

Je  n’ay  pas  eu  le  cœur , ni  l’efprit  affez 
prompt. 

Il  faut , pour  mon  malheur  , que  ma  voix 
s’évertue  j 

On  m’approche  , on  me  touche  , on  me 
frappe , on  me  tu'ê  , 

DorifTe , àfcpon  fecours  , & ne  retarde  pas , 

Si  tu  veux  retarder  l’heure  de  mon  trépas  ; 

Un  cruel  afiaffin  attente  fur  ma  vie  , 

Sa  force  favorife  une  damnable  envie. 


Mon  pere  à mon  fecours. 

Scraton  convaincu  que  (es  foins , & 
fa  perfévérance  ne  pourront  toucher  le 
cœur  de  Fulvie  , fort  en  difant , dans 
un  à part. 

St  K AT  O N. 

Je  vois  parce  moyen  mes  delfeins  ruinés. 

Ah  1 je  crois  maintenant , depuis  cette  avan- 
turc , 

Que  fi  Rome  a des  Dieux  , ce  n’eft  rien 
qu’en  peinture. 

F f iv 
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CLARIGENE. 

TRAGI-COMEDIE 

De  M.  du  Ry  ER. 

L’Auteur , <îans  fon  Epître  dédicatoL 
re,  dit  que  fa  Picce  a paru  fur  les 
Théâtre  avec  allez  d’applaudiffèmens. 
Le  fujet  eft  de  fon  invention.  Clarige- 
ne  fait  naufrage,  & arrive  à Athènes  ? il 
porte  le  même  nom  qu’un  Pirate , qui 
depuis  deux  ans  a enlevé  la  fille  d’un 
Sénateur  de  cette  Ville.  Le  Sénateur 
fait  arrêter  Clarigene , comme  le  ra- 
villèur  de  fa  fille  ; le  frere  de  la  Maî- 
trelTe  de  Clarigene , pour  fervir  fon 
ami,  le  prélente  devant  les  Juges, & 
fe  dit  le  véritable  Clarigene.  Pendant 
que  les  Juges  cherchent  à découvrir  la 
vérité  du  fait , le  Pirate  Clarigene  re- 
vient à Athènes  avec  le  fils  du  Séna- 
teur, qui  s’étoit  embarqué  pour  le  cher- 
cher. Tout  fe  termine  par  un  double 
himénée  des  deux  Clarigenes  avec  ' 
leurs  amantes,  Piece  alfez  pallàbl^  pour 
le  tems. 
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De  M.  Ch  au  lmer.  (a) 

NOus  n’entrerons  dans  le  détail  de 
cette  Piece  , que  pour  faire  voir , 

'«  les  circonftauces  de  l’invention  it 

» l’Auteur , dont  il  a enrichi  un  fi  no- 
a»  ble  fujet , pour  ne  le  mettre  point 
N au  jour,  fans  les  ornemens  dûs  à 
»>  fon  mérite.  » 

Apres  la  perte  delà  bataille  de  Phar-  ' 
fale  , Pompée  fe  réfugie  en  Egypte  j 
accompagné  de  Cornclie , de  Sexte , & 
de  deux  Sénateurs.  Il  efi  reçu  avec 
diftinétion  par  Parthénie  , veuve  du 
dernier  Roy , & par  Cléopâtre  fa  fille , 
qui  devient  auflîtôc  amoureufe  du  fils 
de  Pompée.  Elle  femble  cependant  fe 
défier  du  pouvoir  de  fès  charmes , & 


(4)  Charles  Chaul-  ftt,  Sc  une  traduâion  en  f 

Mi:R  ne  nous  e(l  con-  abrégé  des  Annales  ilc  1 

nu,  que  par  cette  Tra-  Baronius  en  douze  Vo>.  i 

gédie  de  la  iHtrt  de  Ptm-  lumei  { 
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confulte  fou  miroir , qu  elle  foupçoniie 

de  flaterie. 

Cl  e’o  P AT  R E regardant  fin  miroir. 

Reftes  impertinents  d’une  fecréte  honte  , 

Mon  cœur  tenoit  pour  vous  , mais  l’amouf 
le  furmonte , &c. 

Charmion. 

Quoi  , Madame  , à telle  heure  en  ce  lieu 
folitaire  ? 

Clb’opatre. 

La  folitude  plaît  à qui  rien  ne  peut  plaire. 

Charmion. 

Dieux  î quel  contentement  peut-on  tiret 
d’un  rien  î 

Cle’opatre. 

A ne  rien  efpérer  , je  trouve  tout  mon 
bien,  &c. 

Charmion. 

Mourir  ! Ah  ! ce  vifage  en  promet  autre 
^chofe. 

Cle’opatre. 

Mais  lis  fur  ce  vifage , & ma  mort , & fa 
caufe. 

C H A R M ï O N. 

Qui  vit  jamais  la  mort  peinte  en  telle  cou- 
leur î 

Cle’opatre. 

Comme  dedans  la  glace , on  meurt  dans  la 
chaleur. 
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Charmi  on. 

Le  moyen  d’amorcir  le  feu  qui  vous  dévore  î 

Cle’opatre. 

Allume-le  plutôt , c’eft  un  feu  que  j’adore. 
C H A R M I O N. 

Je  l’entCns  , à peu  près. 

m 

Elle  promet  de  s’employer.  Sexte  eft 
tenté  de^faire  une  infidélité  à Léonie 
fa  première  Maîtrefiè  : cette  derniere, 
qui  s’eft  traveftie  en  Cavalier  , con- 
duite par  fa  jaloufie  , vient  trouver 
fon  Amant , & lui  fait  mettre  l’épée  à 
la  main.  Cléopâtre  interrompt  un  fi 
brufque  entretien  ^ mais  ne  pouvant 
rien  gagner  fur  le  cœur  de  Sexte  , qui 
fe  pique  de  confiance , elle  ne  s’oppofe 
plus  à la  perte  de  Pompée , & ordonne 
à Théodore  d’y  concourir.  Pendant  ce 
tems-là , Pompée  agité  par  un  fonge 
affreux , vient  le  raconter  à fa  femme. 
Elle  achevé  de  l’effrayer  par  le  récit 
du  fien.  Au  quatrième  Aéte , le  confeil 
d’Egypte  s’alfemble  pour  délibérer  de 
fon  fort.  Ptolomée  s’y  rend  àla  cin- 
quième Scene.  C’eft  le  meilleur  en- 
droit de  la  Piece.  M.  Corneille  a com- 
mencé celle  qu’il  a donné  depuis  fous 
le  meme  nom  , par  une  pareille  fitua- 
tion.  Ici  Photin  joue  le  perfonnage 


i6)8. 
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généreux  , & confeille  de  recevoir 
Pompée.  Achillas  repréfente  le  danger 
où  Ton  s’expofe , en  lui  accordant  une 
retraite , & Théodote  foutient  que  le 
plus  sût  moyen  d’éviter  l’indignation 
de  Céfar , eft  de  lui  porter  la  tête  de 
fon  ennemi.  Ptolomée  s’arrête  à ce 
dernier  avis. 

Pt  O L O M E’  E. 

Il  faut  qu’il  meure. 

Parthenie. 

Ah  ! Dieux  I 
P T O L O M E’  E. 

Les  Dieux  l’ont  atreté  : 
Mon  confeil  Ta  concin , le  fort  en  e(l  jetté. 
Va  donc  , brave  Achillas  , & que  ton  bras 
apprête 

A notre  grand  Céfar , un  préfent  de  fa  tctc. 

On  exécute  au  cinquième  Aéte  ce 
qui  vient  d’être  réfolu  j Cornélîe  par- 
tage avec  les  Speârateurs  le  déplailxr 
de  voir  trancher  la  tête  de  Pompée , & 
la  Tragédie  finit  par  les  regrets  de  cette 
Veuve , & ceux  de  fon  fils. 

On  peut  juger  par  cet  Analylè  de 
l’irrégularité  de  ce  Poeme  pour  la  con- 
duite. La  verfification  en  eft  auflî  baftè 
que  le  caradere  des  petfonnages.  Si 
l’on  y trouve  quelques  endroits  un  peu 
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moins  foibles , il  ne  faut  les  attribuer 
qu’à  Lucain  , & non  au  tradudeur  1638. 
François  , qui  lèmble  avoir  fait  tout 
fon  poflîble  , pour  défigurer  les  beau- 
tés de  (on  Original. 


LI  ZID  OR 


O U 


LA  COUR  BERGERE.^ 

TRAGI.COME'DIE 

I>  E M.  Maréchal, 

CEtte  Tragi-Comédie  n’a  d’autre 
mérite  que  la  fingularité  du  fujct. 
Pyrocle  & Lizidor , héritiers  des  Cou- 
ronnes de  Macédoine , & deTheflàlie, 
deviennent  amoureux  de  deux  perfon- 
iies  , à la  feule  vue  de  leurs  portraits. 
Ils  apprennent  que  ces  deux  aimables 
perfonnes  , font  filles  de  Bazyle,  Roy 


(«)  L’Auteur  a dédié 
fa  pièce  à Robert  Sidney, 
Comte  de  Leyceftre  , 
AmbalTadeur  du  Roy  de 
ia  Grande  Bretagne  â la 
'Coût  de  Ftatice.^  ne- 


veu de  Philippe  Sidney  , 
Auteur  du  Roman  de 
l’Arcadie  , dont  le  fujee 
de  cette  Traei-Comédio 
eft  tiré. 
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d’Arcadie  , qui  craignant  l’effet  d’un 
1^38.  j-gj-tain  oracle  , qui  le  menace  de  per- 
dre fes  états , a pris  la  réfolution  de  les 
quitter  , & de  le  traveftir  en  Berger , 
avec  la  Reine  fon  époufe  , & les  deux 
PrincelTes.  Lizidor  ne  balance  pas  à 
prendre  l’habit  de  Berger  , pour  faire 
fa  cour  à Pamele  , qui  eft  l’aînée , & 
Pyrocle  paroît  en  Amazone  , & Ibus 
le  nom  de  Zelmane , aux  yeux  de  la 
fiere  Phyloclée.  Le  fuccès  répond  à l’at- 
tente de  nos  deux  Amans.  Pyrocle 
éprouve  même  que  fon  mérite  lui  eft 
importun  : car  le  vieux  Roi  d’Arca- 
die devient  amoureux  de  cette  feinte 
Amazone  : & la  Reine  Gynécie  , plus 
fine  que  fon  mari , eft  éprife  en  même- 
tems  pour  le  même  objet.  Le  plus  plai- 
fant , c’eft  que  le  Roy  & la  Reine  ne 
font  point  jaloux  descarreflès  que  l’un 
& l’autre  font  à la  prétendue  Zelina- 
ne  , tandis  que  Phyloclée  leur  fille  , 
mieux  inftruite  de  la  vérité , rit  de  leur 
extravagance.  La  paflîo'n  d’Amphialle, 
Prince  d’Arcadie , pour  Phyloclée  , in- 
terrompt la  fatisfadion  de  ces  Amans  j 
Cécropie , mere  de  ce  Prince , ne  Ibn- 
^nt  qu’à  contenter  fon  ambition  , 
fait  enlever  la  prétendue  Amazone  , 
avec  les  deux  Prin^ellès  ^ & les  yemec 
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à Amphialle.  Heureufement , Lizidor 
eft  ablent , lors  de  cette  expédition  : à 
fon  retour , il  prend  fes  armes , combat 
Amphialle  , & lui  fait  une  bleflure , 
dont  il  meurt  quelque  tems  après.  Cé- 
cropie  fe  précipite  de  défefpoir.  Leur 
mort  rend  la  liberté  à nos  prifonniers. 
Ils  ne  fongent  plus  qu’au  plaifir.  Le 
Prince  de  Macédoine , pour  faire  celïèr 
les  plaintes  de  la  Reine  , lui  donne  un 
rendez  - vous  , où  il  fait  trouver  en 
même-tems-le  Roy  d’Arcadie.  On  peut 
juger  quelle  eft  la  furprife  des  deux 
Epoux  qui  croyent  avoir  pafle  la  nuit 
avec  l’objet  de  leur  amour  , lorfque  le 
jour  vient  difliper  leur  erreur. 

G Y N E’  C I E. 

Confertez  librement  une  ebofe  certaine  , 
Penficz  - vous  cette  nuit  coucher  avec  la 
' Reine  î 

B A Z Y L E. 

Ainfi  que  vous  croyez  coucher  avec  le 
Roy. 

Qui  s’eft  trompé  le  plus , ou  de  vous  ou  de 
moi  î 

G Y N E’  C r E. 

De  moi , Sire , je  fuis  & plus  fine  , & plus 
fage, 

Toute  la  tromperie  eft  à mon  avantage. 


B A Z I L E. 

Il  ell  vrai  que  le  jeu  vous  lemblolc  alFcz 
doux. 

G Y N E'  c I E , bas. 

Qu’il  l’eut  été  bien  plus  , Pyroclc  au  lieu 
de  vous  : 

Mais  c’en  eft  fait  , donnons  un  voile  à ma 
furprilè. 
haut. 

Ayant  connu  les  feux  dont  votre  amc  eft 
éprifc , 

Four  vous  remettre  au  train  d’une  plus  jufte 
' amour , 

J*ai  dilpofé  Zelmane  à vous  jouer  ce  cour. 
Que  votre  paiTion  eft  digne  de  rifée  l 
Eft-ce  ainfi  que  pour  elle  on  m’avoic  raé- 
priféc  ? 

Vous  lui  réferviez  donc  ce  refte  de  vigueur? 

B A Z Y L E. 

Notre  intérêt  commun  nous  deftend  les 
reproches. 

Mais  quelqu’un  nous  furprend  , tirons-nous 
de  ces  roches. 

En  effet  , les  deux  Princeflès , ac- 
compagnées de  leurs  Amans , viennent 
Ce  jetter  aux  pieds  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne , & demandent  pardon  de  la  liberté 
quelles  ont  prife  de  ne  les  pas  confulter 

dans 
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c^ans  le  choix  de  leurs  époux.  Bazile  Sc  — 
Gynécie  inftruits  de  la  nailîance  de 
Lizidor  & de  fon  coufin , & voyans 
d’ailleurs  que  la  chofe  eft  fans  reme- 
de , donnent  leur  confentemenr  à leurs 
mariages. 

De  tous  les  vers  qui  compofent  cet- 
te Piece,  nous  n’en  pouvons  rapporter 
de  bon  que  celui-ci. 

Et  le  repos  fc  prend  des  mains  de  l’inno- 
cence. 

C’eft  dommage  que  l’Auteur  le  faflè 
débiter  par  le  Roy  d’Arcadie , qui  ne 
paroît  pas  capable  de  peiifer  auflî  dé- 
licatement. 


LE  GALIMATHIAS > 

TRAGI-COME’DI  E 
Par  le  Sieur  Rosiers  Beaulieu, 

L’Auteur  addrefle  cette  Piece  à les 
amis , & dit  « Ceux  qui  me  con- 
»>  noilTent , fçavent  que  j’aime  à rire , 
» & ceux  qui  ne  me  coniioillènt  pas , 

J»  l’apprendront  par  cette  Piece J’ai 

« toujours  aimé  la  Comédie , & parci- 

»»  culierement  celle  du  monde Ma 

Tome  y,  G g 
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» veine  n’a  point  fué  fous  le  fardeau 
«de cette  Pièce,  c’eft  pourquoi  bien 
n OU  mal  reçue , je  ne  nVen  plaindrai 
» point.  Adieu  ».  ■ , 

Il  y a tout  lieu  de  croite  que  le  nom  ■ 
de  Roziers  Beaulieu  , que  l’Auteur 
de  cette  Comédie  prend  à la  tête  de 
fon  Ouvrage,  eft  un  nom  fuppofé. 
Son  Poème  femble  l’indiquer.  Qu’on 
ie  figure  un  fujet  commencé  d’une  fa- 
çon , enfuite  d’une  autre  , entrelalTé 
d’une  nouvelle  fable , & enfin  terminé 
par  un  dénouement  où  (Kdipe  n auroit 
rien  compris.  C’eft  l’original  des  Am- 
phigouries  : ce  font  des  vers  fans  aucu- 
ne liaifon , qui  difent  de  grands  mots , 
& rien  au  bout.'*  Plufieurs  Poètes  de 
nos  jours  , feétaceurs  de  ce  genre 
- (Comique,  ne  font  queleé  Côpiftes  du 
fameux  Beaulieu.  On  en  va  juger  par 
les  pafîàges  fuivans. 

ACTE  IV.  . Un  Amant  fe  plaint  des  rigueurs  de 
sciKf  II.  MaîtrefTe , & voici  coriiment  il  s’èx- 
priine.  ’ 

(‘)  On  ne  S C L A V £ (*).  . 

qiioi  if°eft  le  Danois  quitta  la  trifte  Ar- 

qualifié  de  ce  midc", 
jioni. 

Quand  Léandre  mourut  j ayànt  perdu  fon 
guide , 
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Quand  Lot  tua  Samfon , fans  lui  dire  pour- 
quoi , 

Je  crois  qu’ils  n’étoient  pas  plus  étonnés  tj)ic 
moi , 

Mais , pour  me  divertir  , cherchons  quelque 
temede  , 

Peut-être  que  le  Ciel  defeendra  pour  mon 
aide. 

On  demande  à ce  même  perfonnage 
ce  qu’il  cft , & il  répond. 

x'EsexAvE. 

Je  fuis  un  inconnu , ACTE  V. 

Qui  peut  palTer  par-tout  , étant  le  bien  Sceme  li. 
venu  : 

Nature  m’a  formé  pour  augmenter  fa  gloire. 

Et  je  fuis  le  portrait  de  l’œil  de  la  viâoire. 

Mes  faits,  par  trop  obfcurs,éclaircilTcnt  mon 
nom  , 

Et  l’on  craint  d’ofFenfer  l’éclat  de  mon  re- 
nom , 

Pallas  delTous  mes  pieds  fraye  mon  accoin- 
tance , 

Junon  tous  les  matins  me  fait  la  révérence. 

OraNTE  qui  efi  une  fille,) 

T U penfes  , racontant  des  fables  fans  propos  > 

Voltiger  une  fuite , & nous  tourner  le  dos , 

Eéhaper  l’entretien  de  quelque  baftonnadej 
C’eft  où  va  l’accident  de  notre  férénade 

Ggij 


Digitized  by  Googic 


16)8* 


4^2  Hijîoîre 

Tu  as  beau  criailler  , tes  mots  font  fuper- 
flus. 


X’E  S C L A V B. 


Hé  bien , tuez-moi  donc  quand  je  n’y  lèrai 
plus. 


HERCULE 

FURIEUX, 

TR  A GE  D lE 

D E M.  N ou  V E L LO  N. 

L 'Auteur  dédie  ce  premier  Ouvrage 
à,M.  de  Baucru.  « Il  eft  befoin , » 
lui  dit-il , « que  le  Publie , à la  leéture 
- w de  qui  j’abandonne  mes  vers  Ibus  vos 
»>  aufpices , fçache  que  fi  l’on  y rencon- 
« tre  quelques  endroits  qui  tiennent 
. M encore  un  peu  de  la  rudeflè  de  mon 
fi  efprit , l’on  en  trouvera  d’autres  qui 
a y tiennent  beaucoup  de  la  politeflè  de 
» celui  qui  a pris  la  peine  de  me  con- 
M duire  ». 

On  pourroit  croire  que  par  ce  con- 
duâeur  obligeant , on  a voulu  défi- 
gner  M.  de  Bautru  lui-même.  Quoi 
qu’il  enlbit,  cet  Ouvrage,  qui  n’eft 
qu’une  mifcrable  tradqâion  d’Euri- 


t 
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pide , ne  peut  faire  honneur  ni  k l’Au- 
teur, ni  à fon  guide.  On  n’y  recon- 
noît  ni  art , ni  conduite , ni  réglés  ; la 
verfification  en  eft  foible , & l’intrigue 
cft  menée  par  deux  Confidens. 

Comme  on  ignore  ce  qu’eft  devenu 
Hercule , Lycus  profite  de  fon  abfence 
pour  s’emparer  de  Thebes,  & époufèr 
Mégare.  Dirée,  confidente  de  cette  der- 
nière , voulant  gagner  du  tems , fait 
accroire  à Alcandre , favori  de  Lycus , 
que  Mégare  aime  fon  maître,  mais 
qu’elle  le  prie  d’attendre  fix  mois.  Ce 
terme  fatal  arrive  : Alcandre  vient 


fçavoir  de  Mégare  fa  derniere  réponfe  j 
la  Princeffe  qui  ignore  tout  ce  que 
Dirée  a dit  en  fon  nom , déclare  qu’elle 
n’a  jamais  fend  pour  Lycus  qu’une 
haine  effroyable.  Hercule  arrive  in- 
cognito , à la  fin  du  fécond  Aéte.  Il  tue 
Lycus  dans  le  fuivant.  Alcandre  lui 
demande  la  vie  & l’obtient.  Junon , im- 
placable ennemie  d’Hercule,  lui  ôte  la 
connoilTance  ; dans  fa  fureur  il  tue 
Mégare , & fes  trois  enfans.'  Enfin  il 
s’alloupit , & recouvre  la  raifon  à fon 
réveil.  Il  demande  le  fujet  de  tant  de 
meurtres,  & veut  fe  tuer,  lorfqu’il  re- 
connoit  qu’il  en  eft  l’Auteur.  Alcefte 
& Théfée  qu’il  a retiré  des  Enfers,  & 
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Ü^ESÎÏ  Admede , employent  leurs  elïbrts  pour 
1638.  £^jjg  oublier  ce  funefte  accident. 

acte  I.  M É G A R E. 

ScEws.  1.  quelle  utilité  revient  à mon  époux. 

D’une  vertu  qui  tend  les  Dieux  mêmes  ja- 
loux î 

L’on  le  travaille  abfent , fa  maifon  délailTée , 
Gémit  fous  les  malheurs  dont  elle  eft  op- 
prefféc  , 

Ét  l’ingrat  Univers  , tant  de  fois  garanti. 

Au  befoin  l’abandonne  , & quitte  fon  paru. 

Voici  encore  quelques  vers  aflèz 
paffables , pris  du  difeours  d’Alcandre , 
qui  veut  prouver  à Mcgare  que  Lycus 
n’efl:  pas  h criminel,  & que  c’eft  à tort 
qu  on  lui  impute  des  maux  que  la  né- 
ceffité  Ta  obligé  de  permettre, 

Alcandre. 

Mais  la  difeorde  aulTi  n’a  pas  accoutumé 
D’éteindre  fon  flambeau  lorfqu’il  eft  allumé. 
Mal-aifément  de  Mars  la  fureur  Ce  réprime , 
Ce  Dieu  fur  fes  Autels  veut  pli*s  d’une  vic- 
time i 

La  chaleur  du  combat  caufe  un  aveuglement 
Qui  fait  que  la  valeur  agit  fans  jugement  î 
La  viéloirc  aux  vaincus  d’cUc-même  fqjieftc , 
Commet  fouveat  des  maux  que  le  vainqueur 
détefte. 


Digitized  By  Googic 


duThéatrê François,  . 

Nicolas  l’Héritier  feigneur 
Nouvellon  & de  ViLLANDON,  d’une 
noble  & ancienne  famille  de  Norman- 
die  , apres  avoir  été  quelque  tems  nouvel- 
Moufquetaire , entra  dans  le  Régiment 
des  Gardes  Françoifes.  Il  fut  bleifé  fi 
confidérablem’ent  dans  une  occafion  , 
ou’il  fut  obligé  de  quitter  le  fervice  : 
il  acheta  la  charge  de  Tréforier  du 
Régiment,  qu’il  eiterça  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  au  mois  d’Août  1680. 

Il  laidà  un  fils  & une  fille.  Le  premier 
s’attacha  beaucoup  à l’hiftoire , mais 
il  ne  fit  jamais  rien  paroître  dans  le 
Public , & mourut  le  1 7 Janvier  1750, 

Sa  fœur  nommé  Marie^/eanne  l'Hcrî- 
tilt  y a- donné  differcns  Ouvrages  de 
Proie  & de  Poéfie,  Eile  décéda  le  14 
Février  1754. 

L’Auteur  qui  fait  la  fujet  de  cet 
Article , fe  fit  connoître  dans  le  mon- 
de étant  Moufquetaire , par  une  Piece 
de  Théâtre  intitulée  Hercule  fu- 
rieux qui  eft  imprimée,  & le  granix 
Clovis,  premier  Roy  Chrétien, 
non  imprimée.  A l’égard  de  fes  autres 
Ouvrages,  on  peut  confiilter  le  nouveau 
Supplément  de  Moreri , & le  Parnaflè 
François  de  M.  Du  Tillct. 
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T Y R A N N I QJJ  E , 

TRAGUCOME^D  I E 

D E M.  S Ç U D E RY, 

Préface  de  „ » * Amant  libéral,  ( dit  l’Auteur , ) 
«f’Anatniu*.  J-d»nefutque  médiocrement  loue, 
»ll  eft  vrai,  ( ajoute-t-il)  que  VA- 
» mour  tyrannique  qui  le  luivit , me 
»confbla  bien  pleîhement  de  cette 
»>  petite  dilgrace , car  toute  la  Cour , 
»>  & enfuite  toute  la  France , dirent  des 
» choies  de  cet  Ouvrage , que  je  n’o- 
»ferois  redire’,  tant  elles  me  font  glo- 
»>  rieufes  ». 

Quoique  M.  de  Scudery  fut  fujet  à 
flatter,  lorfqu’il  s’agiflbit  du  fucc^ 
de  les  Pièces , on  peut  dire  qu’il  a par- 
lé ici  avec  aflèz  de  vérité  : & voici  la 
railbn  'qui  occalîonna  cette  grande 
réulîîte  de  l’Amour  tyrannique.  Nous 
, avons  déjà  dit  que  le  Cardinal  de  Ri- 

chelieu , jaloux  de  la  gloire  du  Cid 
' ' cherchoit  les  occafîons  de  mortifier  Ibn 

Auteur  j mais  s’appercevant  que  tous 
fes  efforts  ne  pouvoient  diminuer  la 
' réputation 


• i J 
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teputation.  de  cet  Ouvrage , il  crut  la  - 
partager , par  un  autre  du  même  gen- 
re. Celui  qui  fait  le  fujet  du  préfent 
article , lui  parut  propre  à remplir  ce 
deHèin  : il  lui  donna  hautement  fou 
approbation , & ne  craignit  point  de. 
faire  tort  à fon  jugement , en  mettant 
cette  Piece  au-de^us  de  celle  de  M. 
Corneille.  Il  ne  faut  pas  demander  H 
les  Poètes , & les  beaux  efprits  du  tems 
balancèrent  à fuivre  un  tel  exemple,, 
L’envie  & la  flatterie  étoient  deux 
motifs  trop  puiflàns  pour  ne  les  y pas 
porter.  Ils  éle verent  la  nouvelle  T ragi. 
Comédie  fort  au-deflus.de  ce  qu’elle 
pouvoit  valoir,  Sc  M.  Sarrazin  fut 
choifl  pour  en  faire  un  pompeux  éloge 
(a).  Il  s’en  acquitta  dans  un  difcours 
aflèz  ample  J qu’il  commence  par  des 
réflexions  générales  , fur  le  génie,  ôc 
les  défauts  des  Poètes  Dramatiques 
qui  avoient  précédé  le  fleur  Mayret , 
qui , félon  lui , efl  le  premier  qui  a ou- 
vert  le  chemin  aux  Ouvrages  réguliers, 
pe-lâ  il  paflè  aux  louanges  de  M.  de 


(4)  Il  n*e(I  pat  JifH- 
elle  je  deviner  la  caufe 
de  cette  préférence.  M, 
Sarrazin  étoit  regardé 
comme  un  de*  beaux  ef- 
prit*  du  (îecle , & fef  dc- 

Tomc  F, 


cifione  avoient  d’au- 
tanr'plu*  de  poidi.  <]uo 
n’ayant  point  travaillé 
pour  le  Théâtre , elles  ne 
dévoient  pat  être  fufi. 
peâes  de  jaloulîe. 

H U 
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Scucîery.  « La  mort  de  Céfar  de  ce 
» Poète , dit-il , eft  un  Ouvrage  certai- 
» nement  incomparable  en  fon  efpcce, 
»>&  qui,  fans  doute , le  fera  toujours. 

» Quelques-uns  de  nos  Auteurs  ayant 
» appris  dans  une  lefture  plus  exade  de 
»»  l’art  Dramatique , combien  la  fable' 

»>  étoit  importante , & àbfolument  né-*' 
«tcellàire  a la  perfedioii  de  la  Tragc- 
ttdie,  nous  ont  enfin  donné  plufieurs 
»>  beaux  Poèmes , & réparé  heureufc- 
» ment  leurs  premiers  défauts  ». 

* Ces  dernieres  paroles  ne' font  que 
pour  préparer  le*Ledeur  au  Panégyri- 
que de  la  Pièce  qu’il  annoncé  comme 
le  chef-d’œuvre  du ‘Théâtre.  « Tiri- 
•>  date , » continue  M.  Sarrazin  « ayant 
n réduit  Tigraiie  & Polixene  dans  Ama- 
»fie,  l’emporte  d’alTaur.  Ce^n’eft  pas 
» afièz , il  faut  qu’il  ait  cettè  femme  & 
»>  ce  mari-,  qui  font  les  objets  de  fa  hai- 
» ne  & de  fon  amour , & les  caufes  de 
j>la  guerre.  Au  même  inftant  le  mal- 
»>heur  de  ces  fidèles  Amans  les  fait 
»>  tomber  entre  fes  mains  ; ce  n’eft  pas 
«encore  afïèz  pour  fa  félicité,  s’il  ne 
»»  poffede  Polixene , & s’il  ne  fait  mou- 
rir  fon  mari  ; de  forte  qu’il  fe  réfout 
■»  à ces  violences , & ces  deux  Amans  à 
n la  mort.  Tigrane  demande  du  poifon 
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■«à  fa  femme.  Elle  lui  en  envoyé.  Ti 
»ridate  le  furprend,  & par  un  billec  S. 
.«mal  expliqué,  croyant  que  ceft  à fa 
«vie  que  l’on  en  veut,  & changeant 
«Ion  amour  en  haine,  il  délibéré  de 
« les  faire  mourir.  Il  s’y  réfout , il  en 
; « prononce  l’Arrêt,  Voilà  ce  me  femble 
1 «le  dernier  période  de  l’a(5Hon , au-decà 
« duquel  elle  ne  devoir  pas  s’arrêter 
'«au-delà  duquel  elle  ne  pouvoir  *pas 
«croître,  làns  être  changée  : & c*eft-là 
« auflî  que  le  Poète  la  termine , & que  le 
« ftere  de  Polixene , qui  furprend  le  Ty- 
'»  ran,dùpge  le  malheur  de  ces  Amans 
»>en  un' fuprême  bonheur,'  & la  féli- 
■ « cité  de  'Tiridate  en  un  malheur  inef- 
« péré,  d’où  pourtant  il  fort  par  la  re- 
» connoiflànce  de  fes  fautes , & par  la 
« bonté  de  ceux  qu’il  avoir  inj uftemenc 
« offenfés.-  Certes , quand  je  confideœ 
« la  régularité  avec  laquelle  cette  ac- 
«tiomeft  portée  jufqu’à  fon  dernier 
«période,  il  faut  que  je.  confeflè  que 
«j’en  fuis  ravi , & que  je  die  qu’Arif- 
.«  tote  n’a  pas  mieux  enfeigné,  que  M. 

«de  Scudery  a,  fuivi  exactement  fes 
>*  préceptes  «.-  ... 

« Si  bien  que  par  cette  raifon,  nous 
«jugeons  que  cette  Tragédie  eft  au- 
« delTus  des  attaques  de  l’envie , & par 

Hhij 
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•iW  Kifioire 

: » fon  ptopte  mérite , & P»t  ane  protec- 
‘ . r /iiiA  larrileap  ne 


r — n ion  propic  uiwi.v», , r—  - - , 

i(Sj8.  „ don  qu’on  fetoit  plus  que  fKolege  (te 

.. violer,  puifque c’eft celte  i ArmuU 
M /e  DUa  tutkairt  du  Lettres  ; c elt 
„ de  la  voix  de  cet  oracle , font 
' U foteies  ces  propres  paroles  xilutLA^ 

M moiLt  tyrannie  était  un  oarrage  qui 
„ avait  pas  bejoin  d'Jpok^  , ô-  que 

t»fe  deffèndoUafei  defoirmémt  ».  ^ 

Un  ëoge  fi  magnifique  de 

nous  un  Extrait  capable  de  faire  j uga 
fi  l’ouvrage  le  mé^,  on  $d  lui  eft 

- trop  favorable.  ' ' ' 

Tiridate,  Roy  de  Pont,  & gendre 
Id’Otofmane,  Roy  de  Cappa^e,  d^ 
vient  amoureox  de  PoUxene,femme  de 
'Tiarane,  fils  de  ce  dernier.  Emporte 

par  foo  amour,  qu'il  voÜe  du  nom 
d’ambition , Ü «ah  en  peu  de  tems  la 
conquête  de  la  Cappadoce.  Rien  ne 
.s’oppofe  à fes  defirs , Otofmanc  comte 
dans  fes  fers , il  ne  re^  plus  que  de  fe 
rendre  makredclaVille  d Amafie,  dans 
laquelle  l’infortuné  Tigrane  s’eft  ren- 
fermé avec  le  débris  de  fes  Troupes , & 
fil  ch^  PoUxenê,  innocente  caufe  de 
cette  guerre.  Voilà  l’état  où  la  Pièce 
commencé.  Ortnene , fcmiM  de  Tiri-, 
date,  en  fait  l’expofition  a fes  deux 
Confidentes.  • ' 


. il 

i CJooglc 


du  Théâtre  Tronçon,  1 

O R M E N E. 

La  Mme  qoi  détruit  la  Cappadoce  entière 

Vient  de  celle  d’Amour  qm  lui  fcn  de  ma* 
tiere. 

Ne  vous  (buvient-il  pas  que  le  Roy  vint  ici 
Pour  vifitcr  mon  pere , & que  j'y  vins  auffi  ? 

Il  vit  pour  mon  malheur , le  Tort  m’^cane 
contraire  , 

La  belle  Polixene  ÿ époalè  de  mon  fierc , 

Et  Ce  laifla  charmer  des  attraits  fi  doux, 
Cassandre. 

Elle  eft  belle  (il  cftvrai)  mais  non  pas  plus 
que  vous. 

H E C ü B B.  ■ l 

Et  puis , quelques  appas  que  l’on  ronarque 
^ en  clic , 

Etant  fa  belle  fœur , fa  Mme  eft  criminelle^  . 

Les  réflexions  des  Confidentes  pour- 
ront paroître  très-naïves , mais  c’eft  !• 
défaut  dé  M.  de  Scudery , de  déparer 
fouvent , par  des  vers  ridicules , des 
endroits  qni  femblent  promettre  quel- 
que chofe.  La  Reine  fe  retire  à l’ap- 
proche de  Tiridate  j ce  Prince  n’écoute 
que  fort  impatiemment  les  avis  que  lui 
veut  donner Pharnahalè.  Ce  fidèle  fujec 
lui  parle  avec  la  hardieflè  & la  fincé- 
rité  que  lui  permet  la  qualité  de  Gou- 
verneur qu’il  a exercée  auprès  de  fon 
Roy,  Hhii) 


Pharnabase. 

Croyez-vous  doue  avoir  la  nature  prorpere  , 
Quand  vous  aurez  détruit  un  innocent  beau- 
pere  ? 

Croyez-vous  bien  franchir  un  pas  fi.  dan- 
gereux , 

Et  qu^une  injulle  guerre  ait  un  fuccès  heu- 
reux ? 

T I R I D A T B. 

Ne  jugez  point  des  Rois , ame  .vulgaire  8t 
bafic,  ' ' 

Ne  les  mefurez  point  avec  une  autre  race  ; 
Pour  les  y comparer , ils  font  trop  dilFérenî. 
Xes  Rois  ont  des  fujets  , &c  n’ont  point  de 
parens.  ’ 

Orofmane , conduit  par  deux  Gardes 
devant  Tiridate,  foutient  fon  carafte- 
re  avec  fermeté.  L’Auteur  a déployé 
lous  fes  talens  pour  le  parétique  dans 
la  Scene  fuivante , qui  fe  palTe  entre 
Tigrane,  & fon  époufe.  Cette  derr 
lîiere  prie  le  Prince  avec  inftance  de 
lui  accorder,  une  mort  qui  fera  ceffet 
les  rigoureufes  pourfuites  de  Tiridate. 
PoiIXENE. 

Ha  ! détournez  ces  yeux  que  jd  vois  tous  en 
pleurs  . . 

Du  vifage  fatal,  qui  caufe  vos  malheurs. 
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•Je  trouve  que  chacun  a droit  de  me  blâmer 
Mes  yeux  ont  fait  un  crime  en  me  faifant 
aimer.  ^ 

N’écoutez  point , Seigneur , notre  amour  qui 
nous  flatte  , 

* Ne  fongez  point  à moy , fongez  à Tiridate , 

£c  pour  vous  garantir  d’un  monftre  furieux 
Veuillez  haufler  le  bras , & détournez  les 
‘ yeux. 

T I G R A N E.  t 

. Hé  J changez  de  difeours , ma  cherc  Poli- 
xcnc , . * ' 

Vous  augmentez  mes  pleurs , vous  irritez 
*-  ma  peine  i 

( Et  fongez  que  la  votre  eft  le  plus  grand  mal- 
heur 

, Que  l’on  puifle  ajouter  à ma  jufte  douleur. 
Que  l’Etat  foit  perdu , que  ma  perte  le  fuive. 
Qu’un  autre  foit  heureux  , que  Polixcnc 
vive  , 

Que  de  tous  mes  travaux  Tiridate  ait  le  fruit, 
C’eft  ce  que  je  demande  aux  Dieux  qui  m’ont  _ 
détruit. 

La  fituation  où  Tigrane  fe  trouve 
' enfuîte , n’eft  pas  moins  inrérefîante. 
Suivant  les  ordres  du  Roy  de  Pont , 

' Phraarte  vient  fommer  le  Prince  de 
Cappadoce  de  rendre  la  place  , a'ou- 

Hhiv 


Hi]îoire 

tant,  que  fur  fou  refus , il  a ordre  de 

*”30*  plonger  un*poignard  dans  le  (èin  d’CX- 
rofmaue , qui  eft  préfent.  Cette  vue 
fait  frémir  Tigrane  : il  veut  coufentir 
à toutes  les  conditions  qu’on  lui  im- 
pofe , mais  le  généreux  vieillard  lui  def- 
fend  d’accepter  un  Traité  fi  honteux. 

ACTE  II,  Les  emprefiemens  d’Ormene , & les 
■ nouvelles  remontrances  de  Pharnabafe, 
ne  peuvent  toucher  Tiridate , la  pein- 
ture que  ce  fujet  fait  de  la  vie  inquiète 
& odicufe  des  Tyrans , eft  véhémente, 

M.  de  Scudéry  avoit  aifez  de  talens 
pour  faire  fes  portraits,  mais  il  les 
chargeoit  trop.  Enfuite  on  vient  an- 
. noncet  à ce  Roy  que  la  Ville  eft  prîlè, 

& qu’il  ne  refte  que  le  Château.  Poli- 
xene  qui  s’y  eft  retirée  avec  fon  Epoux, 

,1e  conjure  une  fécondé  fois  de  lui  ôter 
la  vie.  Tigrane  quitta  la  Scene  irré- 
folu  fur  le  parti  qu’il  doit  prendre  en 
cette  extrémité, 

ACTE  ni.  Cependant  on  apprend  de  Polixeno 
qui  ouvre  le  troifiéme  Aéle , que  ce 
Prince  infortuné  s’eft  trouvé  forcé  à 
' lui  enfoncer  fon  poignard  dans  le  fein  , 

& la  jetter  dans  la  mer , de  peur  qu’el- 
' le  ne  tombe  au  pouvoir  du  Tyran,  > 
•Tigrane  n’a  pas  plutôt  exécuté  cette 
• a<ftion , que  le  défefpoir  lui  fait  pren-  - 
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(îre  une  réfolution  extraordinaire.  Il 
fe  déguife-en  foldat,  & demande  à 
parler  à Ormene.  L’arrivée  de  Tiri- 
date  l’oblige  à le  retirer. 

H É C U 3 E. 
pieux  î entxei , le  Roy  vient. 

T I G R A N E. 

Faut-il  que  je  me  cache , 
Mm  qui  cherche  par-tout  un  ennemy  fi 
lâche  ? 

Oui , fa  garde  le  fuit , & pour  en  approcher  » 
Souffre  une  fois  honneur  que  je  m’aille  ca- 
cher. 

Le  Roy  de  Pont  qui  a appris  que 
Polixene  n’eft  plus  au  Château , em- 
ployé les  promefles  les  plus  natteules 
pour  engager  Orofmanc  lui  décou- 
'■vrir  la  retraite  de  cette  Ptinceft. 
réponfe  fiere  que  ce  Roy  lui  fait , le 
iette  dans  une  fureur  extreme  : il  ne 
difllmule  plus  fa  paOion , & les  motifs 
qui  l’ont  fait  agir  jufqu’alors.  La 
auOi  conftante  Epoufe  que  tendre  fille . 
veut  lui  repréfenter  ce  qu  il  doit  a la 

gloire  & à Ion  amour.  . 

Orosmane  O Tiridate. 

Hélas  ! à cc  propos , qui  doit  t’être  fi  cher  , 
Ton  cœur  fc  devroit  fendre , & £ut-U  de  rot 
cher. 
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76387”  Tiridate; 

Allez  objets  fâcheux , qui  troublez  mes  plat- 
lirs. 

Après  une  réponfe  auffi  dure  , on 
amene  Polixene , mais  toujours  fiere  , 
& ne  demandant  qu’à  mourir. 

Tiridate. 

Empcchcz-là , Phraarte  ; ô femme  inexora- 
ble ! 

O Démon  plein  d'appas  ; ô tigrefle  adorable  î 
Après  que  vainement  mon  cœur  a combattu  » 
Je  te  devrois  haïr. 

Polixene. 

. Pourquoi  ne  le  fais-tu  î 

ACTi  IV.  Tiridate  ignorant  que  fon  camp  eft 
prêt  à fe  foulever , ne  longe  qu’à  vain- 
cre l’averfion  de  fon  inexorable  Maî- 
irellè, 

Tiridate. 

■ Raifon , dont  la  voix  importune 
Veut  s'oppofer  à ma  fortune , 

CeïTe  d’afSigermes  elprits 
En  vain  par  tes  difcours , tu  parois  fî  fubtilc , 
Je  ne  t’écoute  plus , ta  peine  eft  inutile; 

^ Raifon , le  confeil  en  eft  pris» 


^■a“ied  by  Coogic 


duThéatreFrànfois,  ^67 

Les  Rois  font  au-deflus  des  crimes 
Toutes  chofes  font  légitimes  « 

Pour  les  Princes  qui  peuvent  tout. 
Et  quclqu’averlîon  qu’ait  la  perfonne  aimée , 
U y va  de  leur  gloire , Sc  de  leur  renommée 
Si  leur  pouvoir  n’en  vient  àbout. 

Pharnabafe  vient  lui  annoncer  que 
les^  foldacs  murmurent  beaucoup  , & 
qu’on  trame 'fourdement.  A peine  a- 
t-il  quitté  la  Scene , qu’Ormene  facri- 
fiant  fes  propres  intérêts  au  falut  pu- 
blic , exhorte  Polixene  à confentir  aux 
délits  du  Roy,  qui  veut  l’époufer.  Sa 
propofition  n’eft  pas  mieux  reçue  que 
celle  que  Tigrane  vient  enftiite  faire  à 
cette  même  Ormene , de  lui  faciliter 
les  moyens  de  fo  venger  de  Tiridate. 
Ce  Roy  entre,  reconnoît  Ton  rival,  ÔC 
lé  fait  mettre  aux  fers. 

Le  malheureux  Prince  de  Cappa- 
doce  qui  a appris  que  Polixene  vit 
fous  la  puilïànce  de  fon  ennemi , lui 
fait  tenir  le  billet  fuivant. 
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rkonnear  , ma  nuûh  te  fbt 

Four  me  fauvei  rhoimcur , & rompre  ma 
prifon  y 

Par  une  grâce  mataelle  , 

Qae  la  tienne  aajonrd’hoi  me  donne  du  poi« 
foo. 

Prete-moi  ton  fecoots  pour  terminer  mes 
peines^ 

TroHTC-moi  ce  poifon  qui  me  délivrera  t 

^ Si  je  n’étois  chargé  de  chaînes  , ' 

' Tirois  t^er  la  main  qui  me  le  donnera.' 

r- 

On  peut  imaginer  U trifteflê  que  la 
ïc^fcure  de  ce  billet  caufe  à la"  tendre 
Polixene  : çe  n ’eft  pas  aflèz  ,•  (bn  Beau* 
pere  la  prelïè  d’accorder  au  Prince  cet- 
te fatale  (atisfaâion. 

POlIxBNE.  " 

Hélas  ! tout  m’abandonne  en  fi  trille  avao* 
ture.’ 

OaoSMANE. 

Votre  amour  y réfifte , aulü  fait  la  nature. 

Je  fuis  Pere , ce  mot  dit  aflez  ma  douleur. 

. Le  Roy  lui  donne  fon  anneau,  dans 


1^3^. 


. 

Pour  te  Ikuver 
’ cruelle  j 


\ 


...J 
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lequel  le  poifon  eft  reirfermé.  Poli- 
*ene  remet  en  pleurant  cet  anneau 
à Çaflàndre  j Tiridate  furvient  , & 
croyant  qu’on  veut  attenter  à fa  vie  , 
il  fe  livre  à la  fureur  & veut  immoler 
fon  Rival , & fa  cruelle  maîtreflè. 
Tigrane  & Polixene  ne  répondent  à 
fès  menaces  que  par  des  mépris , & 
Ormene  continue  fon  rôle  de  Sup- 
pliante. Nous  touchons  au  dénoue- 
tnent.  Phraarte , Lieutenant  Général 
de  l’Armée  de  Tiridate  fè  révolte , fès 
Troupes  fui  vent  fon  exemple,  & IL. 
vrent  le  pafTàge  à Troïle Prince  de 
Phry^ , frere  de  Polixene;  Son  arri- 
vée foit  changer  la  fituation  des  per- 
ibnnages.  Ormene  craignant  pour  la 
vie  de  fon  infidèle  époux,  s’adrefle 
à Orofmane  pour  obtenir  fa  grâce.' 
Tiridate  touché  de  cette  aûion  , & 
Croyant  être  indigne  de  tant  de  bontés, 
ne  demande,  que  la  mort.  Mais  Orof. 
mane  aufli  généreux  dans  la  profpérité, 
que  pendant  fa  roauvaife  fortune,  veut 
tout  oublier , & lui  rend  fes  états , & 
lalibeité.Enfuitc  on  fait  entrer  Phraar- 
te avec  fes  foldats , qui  viennent  fè 
jetter  aux  pieds  de  leur  Prince.  On  leur 
accorde  fans  peine  le  pardon  qu’ils 
demandent. 
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^ T ï R I D A T R.‘ 

^^3^*  Plutôt  pour  lc«  pajcr , que  faut-îl  que  je 
faffe?  ' 

Leur  crime  m’a  fauré  : fans  lui  j'étok 
perdu. 

Le  Roi  de  Pont  , & le  Prince  de 
Phrygie  congédient  leurs  troupes  , & 
l’on  nefongeplus  qu’à  célébrer  l’iieu- 
reufe  paix  , qui  vient  d’être  rendue 
dans  le  moment  qu’on  s’y  attendoit  le 
moins. 

Sans  ôter  au  Lefteur  le  plaifir  d’ap- 
précier le  mérite  de  cette  Piece  , joi- 
gnons une  réflexion  générale  fur  celles 
du  même  Auteur.  U vouloir  donner  un 
fonds  de  vertu  à tous  fes  perfonnages  : 
chez  lui , les  plus  vicieux  n’en  font  pas 
dépourvôs.  Tirida^è  fe  livre  ici  aux  ac- 
tions les  plus  coupables  : examinez  fa’ 
conduite  , c’efi:  l’amour  dont  la  Piece 
porte  le  titre , qui  le  porte  à tous  ces 
excès  ; fans  cette  fatale  paflion  , il 
fêroit  le  meilleur  Roi , & le  plus  fidèle 
mari.  Semblablement , Phraarte  n’eft 
à la  vérité  qu’un  traître  , mais  s’il 
cohfpire  contre  fon  Prince  y,  c’eft  par, 
un  bon  motif,  & il  n’eft  criminel  j que 
par  un  prétendu  lêntiment  d’équité. 
Le  même  efprit  legne  dans  tous  lc% 


I 

1 


Diyiii^ed  Jy  Google 


du  Théâtre  Franf  ois,  471 

Ouvrages  Dramatiques  de  M.  deScu-^^— 
derî , &:  il  l’a  confetvé  dans  les  Romans  ^“35» 
qu’il  a donné  depuis. 


DOM  QUIXOTE' 

DE  LA  MANCHE,  ' 

PREMIERE  PARTIE,  ' 

COMEDIE 

De  M.  Güerih  de  Bouse alL 

" ' c 

Le  Roman  de  Dom  Quichotte 
eft  fi  généralement  connu  , qu’il 
nous  parok  fufElant  de  dire  que  cette 
Comédie  , dont  la  Scene  fe  pafle  dans 
une  Hôtellerie  , ralTemble  THiftoire 
de  Cardeftio  , de  Lucinde',*  de  Doro- 
thée , &*de  Dom  Fernand  , jointe  à 
celle  de  Dom  Quichotte  & de  Sancho. 
L’avanture  de  la  Reine  Miconmicon  , 
& celle  de  la  Comteffe  Trufaldine,-& 
de  fes  Dames  barbues  , entrent  auffi 
dans  l’intrigue  de  cette  Piece  qui  eft 
alTez  pafiâble  pour  le  tems  qu’elle  parut 
au  Théâtre. 

La  Reine  Miconmicon  vient  fe  jet- 
tet  aux  geftoux  de  Dom  Quichotte  ^ 


Dtgitized  by  Google 


ACTE  II. 
S«£NC  II. 


472  Uijlotre 

en  le  priant  de  délivrer  elle  & (es  fu- 
jets  de  la  tyrannie  d’un  Géant  qui 
s’eft  emparé  de  fes  états.  Elle  ajoute 
à cette  priere  l’offre  <le  fa  perfbnne , 
& de  Ton  Royame. 

D.QülxoTBi/4  PrinceJJè 
Miconmicon, 


Lev«t-vous  oui , mon  bras  vous  rendra 


la  couronne , 

Incomparable  Reine , & remettra  la  paix 
Dedans  tous  vos  états  , pour  durer  à jamais, 

' Cet  orgueilleux  Géant  tombera  fur  la  terre , 
Son  fang  étouffera  le  flambeau  de  la  guerre  : 

Et  vos  pauvres  fujets  pofTéderont  fous  vous 
Un  repos  aufE  long  , comme  il  leur  fera  , 
^ doux. 


S A N C H O. 


Saos  doute. 


p.  Qu  I X O T E. 

Quant  à moi  je  ne  veux  que  la  gloire 
Que  mérite  le  prix  d'une  telle  viâoire , 
Reciietllez-cn  le  fruit  avec  un  autre  Amant: 
Je  ne  dois , ni  ne  puis  vous  parier  autre- 
ment } 

. Mon  coeur  eft'engagé  > je  fiiis  à Dulcinée , 
Ceft  elle  feulement  qui  £ût  ma  deftinée  i 
Et  t^t  qu’elle  voudra  me  fouffrit  fous  fx 
loiz 

' ' l'oifcau  Phénix  s’ofirant , je  le  refuferois. 

Ne 


^ ooglc 


D 


duThéatre  françoh,  475 

Ne  vons  offcnfei  point  d’un  refus  légitime  , 
Parmi  les  gens  d’honneur  > l’inconRancc  eft 
un  crime. 

Et  vous-même , fans  doute  , après  ce  chan- 
gement 

Craindriex  de  recevoir  un  pareil  traitement  j 
Que  fi  de  mes  vertus  vous  êtes  enflammée , 
Aimez-lcs  feulement , aimez  ma  renommée. 
Et  ne  defirez  pas  qu’une  infidélité  , 
Témoigne  ma  foiblefie  à la  poftérité. 

, LA  Reine  Miconmicon. 

Ne  vous  contraignez  point , mon  dqfir  cft 
le  vôtre. 

S A N C H O. 

Enfin  il  faut  parler  , puisqu’il  y va' du 
nôtre.  ■ ‘ - 

Quoi  , Monfieut , eft-ce  ainfi  que  vous  de- 
venez Roy  > 

Vous  refufez  k Reine  ! Et  dites-nous  pour- 
quoi ! 

Alonce , ou  Dulepée  a-t-elle  plus  de  grâce  î 
Que  le  diable  l’emporte  avec  toute  fa  race. 
Elle  en  a cent  fois  moins , & ne  mérite  pas  ' 
Que  la  Reine  l’employe  à loi  tirer  les  bas  : 
Ainfi  croupirai  toujours  dans  la  mifere , 

Et  ne  verrai  jamais  cette  Ifle  que  j’efpere. 

Si  voës  allez  chercher  des  truffes  dans  la  mer> 
Et  fuyez  un  parti  qui  vous  doit  couronner. 

Tome  V.  li  ' 
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Au  diable, foycz-vous:  prenez  cette  Princefle, 
Et  puis , fi  vous  voulez , ayez  une  Maîtrefle^ 
Qui  peut  vous  empêcher  d aimer  en  deux  en 

droits?  . ■ 

Et  qui  voudroit  choquer  la  volonté  des  Rois  ! 
Après  faites-moy  Comte  , ou  donnez-moy 
cette  Iflc. 

D.  Q U I X O T B. 

Miférable  damné  , voilà  bien  du  haut 
ftylei 

Ah  ! n’étoit  le  refpcft  de  Madame. .... 

XA  Reine  Miconmigon. 

Arrêtez 

D.  Q U I X O T E. 

• Tu  ne  te  rirois  pas  de  tes  méchancetés. 
Cardenio  « paru 
piccc  cft  ravilTantc  1 

D.  Q U I X O T E. 

Ame  ingrate  & gtofficrc 
Vous  voyant  élevé  du  fond  de  la  poulEerc , ^ 
Aux  fuprêmes  grandeurs  , vous  payez  et 
bienfait 

En  déchirant  l’honneur  de  ceux  qui  vouï 
l’ont  fait  ! 

Qu»  peut  avoir  vaincu  ce  Géant  indomptable» 
Et  remis  cette  Reine  en- fon  trône  adorable? 
Qui  peut  l’avoir  foumilc  a mon  affeéMuD  ? 

Qui  peut  vous  avoir  mis  en  la  poéTeffioa  • t 
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De  rifle  la  plus’belle , & la  plus  fortunée 
Qui  foit  dans  TUnivers?  Si  ce  n’eft  Dulcinée. 
(Car  )e  tiens  tout  cela  pour  fait,&  pour  pafle  ) 
Sans  elle,  au  premier  coup  j’eufle  été  terraffé, 
La  Reine  n’eut  jamais  remonté  fur  fon  trônt, 

£t  vous  feriez  contraint  à demander  l’au- 
mône. 

S A N C H O. 

Ah  ! Seigneur , pardonnez  à ma  fimplicitc. 
Dans  le  reflentiment  dont  je  fuis  emporté. 
Aufli  dorénavant  je  me  coudrai  la  bouche , ‘ 
Plutôt  que  de  parler  de  chofe  qui  vous  touche. 
Je  voulois  feulement  vous  dire  quatre  mots  , 
Qui  me  font  importans , & font  fort  à-pro- 
pos. 

Si  vous  n’époufez  pas  cette  charmante  Reine, 
Vous  ne  ferez  pas  Roy.  ^ 

D.  Qu  I X O T E. 

Ne  te  mets  point  en  peine , 
Ceft  ma  feule  vertu  qui  doit  me  couronner. 

S A N C H O. 

Et  fi  vous  n’etes  Roy  , que  pouvez-vous 
donner  î _ > 

• lA  Reine  Miconmicon. 

Sancho , ne  preife  plus  ce  miroir  de  conf- 
tance  , 

J’approuve  fon  refus , & fa  perfévérance  j 
Qu’il  adore  toujours  cette  rare  beauté  : 

Qui  dedans  le  Tobofe  a pris  fa  liberté  : 

Il  IJ 
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Et  que  de  leurs  amours  quelque  jour  pullP* 
naître 

Un  guerrier  qui  futpaffe  & fon  pere , & Ton 
Maître. 

Pour  vous , efpérez  tout  de  mon  affcaion  , 

Elle  relèvera  votre  condition , 

Et  vous  aureï  une  Ifle. 

S A N C H O. 

Ah  la  bonne  Princc0c  I 

Que  ne  jfuis-je  mon  maître  apres  cette  pro- 
mue î . • ^ 

ire  fuis  plus  fatisfait  que  je  ne  fus  jamais. 

D.  Q u I X O T E. 

Yous  nous  obligea  trop>  aufii  je  vous  pro- 
mets 

De  n’épargnçt  pour  vous  ni  mon  Cmg , ni  ma 
vie.  ' 

• lA  Reine  Miconmicon. 

■ Pour  accomplir  l’effet  d’une  fi  noble  envie, 
11  faut  bientôt  partir. 

D.  Q U I XO  T B. 

Partons  tous  à l’inftant , &c. 
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LE  COMTE  D’ESSEX, 

TR  A G E^D  lE 

ÎDe  M.  de  la  Calprenede, 

CEtte  Tragédie  eft  dédiée  à la  Prin- 
cedè  de  Guimené  r l’Autear  lui 
dit.  <(  Ce  fut  à vos  pieds  que  je  trou. 
» vai  mon  premier  azile,  & vous  eûtes 
» la  bonté  d’appuyer  les  commence- 
mens  d’un  jeune  cadet , Ibrtant  des 
M Gardes  , encore  chancelant , & foi. 
» ble  de  fa  famine  d’Allemagne.  Vous 
* lui  donnâtes  un  courage  qu’il'  n’a- 
V voit  point  rcçû  de  fon  naturel , & 
»>  le  fîtes  enhardir  en  des  chofes  auf- 
» quelles , s'il  a mal  réuill  , à tout  le 
» moins  a-t-il  la  gloire  de  vous  avoir 
» donné  des  marques  de  fmi  obéUIkn- 
» ce  : permenea-moi  de  vous  dire  ,qu© 
y*  c’eft  toutlefridt  que  j’en  fi  recueilli^ 
» & qu’hormis  l’honneur  que  j’ai  de 
» vous  plaire , cet  amufement  m’a  été 
» nuilîble  en  toutes  façons  ; je  fuis 
M tombé  dans  les  malheurs  du  Eécle,  & 
» dans  l’efprit  même  de  ceux  qui  dif- 
a»  penfent  les  bonnes  & mauvaÜès  for. 
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»>  tunes  ; j’ai  peut-être  pa(ïe  pour  îiicà- 
wpable  des  chofes  ondinaîres  , parce 
>*  que  j’étois  capable  de  quelque  chofè 
M d’extraordinaire  à ceux  de  ma  pro^. 

» feffion  , &c,  « L’Epître  au  Le<Sleuc 
mérite  auffi  un  Extrait. 

Leéieur , je  ne  prétens  point  vous 
»>  donner  bonne  opinion  de  cet  Ouvra- 
» ge  : j’efpere  E peu  de  gloire  de  ceux 
« de  cette  nature  , que  je  ne  craindrai 
« point  de  vous  dire  que  le  jugement 
» que  vous  en  ferez  m’eft  indifférent  , 

» & qu’hormis  votre  fatisfa£kion  , qui 
” m’eft  cherc , je  n’en  veux  point  tiret 
» d’un  amufement , que  l’erreur  du  fié- 
” de  rend  prefque  honteux  à ceux  de 
« ma  profeffion.  Je  ne  combattrai 
« point  ici  l’aveuglement  de  ceux  qui 
J»  font  dans  cette  opinion , & je  ferai 
w encore  moins  le  fanfaron , étant  d’un 
» païs  qu  onfoupçonne  aftèz  de  ce  vice: 
M mais  je  vous  dirai  franchement  que 
».  E je  dois  efpérer  quelque  honnçuc 
» dans  le  mande,. je  le  dois  véritable- 
» ment  tirer  d’ailleurs.  Je  n’ai  jamais 
» defiré  que,  mon,  nom  fut  connu  , 
*>  & E j’ai  fouffert  qtrôn  l’ai  mis  au 
» bas  de  mon  Epître , c’eft  parce  qu’il 
w avoir  été  déjà  vû  dans  des  Ouvra- 
»>  ges  encore  pires^  &c»,  ^ . 


Digitized  by 


' du  Théâtre  François,  47P 

- Voici  le  meilleur  Ouvrage  Brama- 
tique  de  M.  de  la  Calprenede  j le  plan  '^5** 
cft  heureux , & bien  conduit , les  ca- 
yafteres  font  foutenus , & la  verfifica- 
tion  allez  coulante.  Dans  cette  Tra- 
gédie , le  Comte  d’Eflex , quoiqu  aime 
de  la  Reine  Elifabeth , eft  amant  de 
la  femme  de  Cécile , le  plus  ardent  de 
fes  ennemis.  Le  Comte  eft  poflèfteur 
de  la  moitié  d’une  bague  ,que  la  Reine 
lui  a donnée  comme  un  gage  certain 
d’un  pardon  abfolu  , en  cas  de  difgra- 
ce  , en  le  lui  remettant.  Comme  il  fe 
trouve  accufé  de  confpiration  par  plu- 
fîeurs  Seigneurs  Anglois , il  cede  aux 
prières  de  fes  amis , & donne  la  moi- 
tié de  la  bague  à Madame  Cécile.  Celle- 
ci  par  un  motif  de  jaloufie,  fufpend  la 
commilïîon , & les  ennemis  du  Comte 
preflènt  11  fort  là  condamnation  , qu'ij 
perd  la  vie  fur  un  échalFaut.  Madame 
Cécile  revenue  d’un  éyanoüiftèmenc 
que  cette  nouvelle  lui  a caufé, court 
chez  la  Reine  , lui  avoue  Ibn  amour , 

& fa  jaloufie  : la  Reine  pleure  la  perte 
du  Comte  , & plaint  la  Rivale.  Ce 
dénouement  n’a  pas  çté  înutile*à  Tho- 
mas Corneille  , dal^s  fa  Tragédie  du 
meme  tit'te.  On  peut  dire  même  , que 
la  Ducheftè  d’Irton  eft  d’après  Mada- 
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me  Cécile.  Nous  finilToiis  cet  Extrait' 
par  uu  couplet  de  cette  Piece.  Le 
Comte  d’Eflex  répond  à Madame  Cé- 
cile qui  le  preflè  d’avouer  fes  fautes  , 
pour  obtenir  ion  pardon. 

Oui , je  fuis  prêt , Madame , 

Devant  Sa  Majedé , je  veux  ouvrir  mon 
ame  , 

Lui  rendre  des  devoirs  , & des  foixniflions  , 
Implorer  Cà  merd  par  mes  confellions  : 
Avouer  à fes  pieds  mes  actions,  plus  noires. 
Lui  demander  pardon  de  toutes  mes  viê^oires  , 

lui  demander  pardon  du  fang  que  j’aî 
perdu , 

Du  repos  éternel  que  je  vous  ai  rendu:  • 

De  mille  beaux  effets , de  mille  bons  fcrviccs  , 

De  cent  Fameux  combats  , 8c  de  cent  cica-* 
trices  i ■ ~ ' 

Ceft  de  quoi  je  fuis  prêt  à lui  crier  merci  : 
C’eft  tout  ce  que  j’ai  feit , je  le  confêflc  aufC. 
Et  je  ne  puis  nier  à toute  rAngleterre 

Des  crimes  fi  connus  prefque'à  toute  la 
terre. 

" Dans  l’Extrait  de  la  TragécEe  du 

Comte  d'Effex  de  M.  Boyer  , nous  au- 

roiis  occaUon  de  parler  encore  de 

celie-d.  Ub 

^ \ 

Fin  du  Cinquiémc^J^olwnci 
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auteurs 

Dont  on  trouve  la  Fie , & le  Catalogue 
des  ÔuŸrages , dans  ce  Cifiqtâéme 
Tome» 

ALibray  , ( Charles-Vion  Sieur  d’ ) mort 
vers  1655.  page  171. 

Bbys,  ( Charles  ) mort  le  Septembre 
16^9.  III. 

Boisrobert  , (François  IcMetel  de  ) Abbe 
de  Châtillon  , né  en  1591.  mort  le  30. 
Mars  i66z.  10. 

Calprenede  , ( Gautier  de  Codes  , Sieur 

de  la  ) mort  vers  le  mois  d'Oéiobr^ 

i66i.  ,,  148. 

Chevreau  , ( Urbain  ) né  en  1613.  mor^ 
le  15.  Février  1701.  3^J. 

Corneille  r ( Pierre)  né  en  iCo6.  mort  I4 
premier  OéJobre  1684.  154. 

Despontaines  , . ' 

DjtSMARESTS  , (Jean)  Sieur., de  Saint  Sor- 
Un,  né  vers  l’an  1/9 j.  mort  le  x8.  Oc- 
tobre  1676.  407. 

Gu  BRI»  DR  Boü  SC  AL  , ( Guyen  ) 3 xyi 

jJouvELLON,  (Nicolas  l’Héritict,  Sieur  4e) 
£c  de  Villandon  , mort  eh  Août  léSo. 

,OovtLLE  ,(  Antoine  le  Metel  Sieurd  ).  35^. 
5'ristah  l’Hermite  (François  ) né 
t4qi . jrnortj^lé  7.  Septembre  1^55.  Iÿ6i. 
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Dont  il  ejl  parle  dans  ce  Cinquième 
' ■ Kolume. 
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de  l’Hôtel  de  Bourgogne , 

Bellerose  , ( Pierre  le  Mclficr  dit)  Comé- 
dien & Chef  de  la  Troupe  de  l’Hêtel  de 
’ Bourgogne , *^4* 
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gogne, ' ' - ■ ’ 9J. 

<JADTIER  > ( Mademoifelle  ) Comédienne 
‘ de  l’Hôtel  de  Çourçogne  ' ' ^ 

CuiLLor  Gorîu  , Bertrand '^Hardoin  de 
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Noir  , ( Le  ) Comédien  du  Marais , & eh- 
fuitede  l’Hôtel  de  Bourgogne  , 95. 
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101. 
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rin  dt  la  Tabtt  dei  ABtun 
& ABricts^ 


AP  P RO  B ATIO  N. 

J’A'  I !û  par  orHre  de  Monfeigntur  le  Chance- 
lier > Lt  CinquUme  Volumt  dtl'Hifioirt  du  Thiéuri 
FnnifM.  A Paiili  ce  »tf.  May  i74î» 

Siiné , g O a C H A Y. 


PRIVILEGE  GENERAL  DU  ROT. 

LOUIS'  r\K  LA'  GRACE  BE  DlEU , Roi  DS 

France  et  de  Kavarre:  nos  Amés'&  fraut 
Confeillers  , les  Geils  (cnans  nos  Cours  de  Phrie- 
menc , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel , Grand  ’Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillis  • 
SéndchauE , leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos 
JuUiclers  qu'il  appartiendra , S a l u t , Notre  bien* 
amd  , Pierrs-Gieeei  Le  Mercier  , 
Imprimeur-Libraire  11  Paris , ancien  Ad)oim  de  ü 
Communaüté,  Nous  a ftlc  expofct  qu’il  dditrecoic 
imprimer  & donner  au  Piibllc  des  Ouvrages  qui  ont 
pour  titre  , E»a0Hvs  f*rtit»litrs  f»»r  tcus  lu  jimrt 
dt  t'Annit  ; Hifttirt  dn  Thistrt  Frsnf$is  ; Cours 
dt  ChirurgU  , diSi  au»  Ecoles  dt  Medtcint  , fit 
M.  Col  dt  ViUrs  , s’il  nous  plaifoit  de  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilèges  pour  ce  nèceflaires.  A ces 
Causes»  voulant  Csvorablement  traiter  i’Ex- 
pofant  , Nous  lui  avons  permis  k permettons  par 
ces  Préfentes  , d’imprimer  Icfdits  Ouvrages  en 
un  ou  plufieurs  Volumes , k autant  de  fois  que 
bon  lui  fembleta,  & de  les  vendre,  k faire  vendre 
k débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le 
rems  de  douze  années  consécutives , k compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défen* 
fes  k toutes  fortes  de  perfonnes  , de  quelque  qua- 
lité k conditions  qu’elles  foient , d’en  introduire 
d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflance:  comme  aullt  k tous  Libraires  & Im> 
frimeurs  » & autres  , d’imprimer  faire  imprimer , 


Tendre , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  lefdirt 
Ouvrage* , ni  d’en  faire  aucuns  extraits , fou*  quel- 
■que  prétexte  que  ce  foit , d’augmentation  , correc- 
tion , changement  ou  autres , fans  la  permifllon 
«xprelTe  & par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceu* 
‘qui  auront  droit  de  lui  , b peine  de  confifcatioit 
de*  Exemplaires  contrefaits , & de  trois  mille  li- 
vres d’amende  contre  chacun  des  Contrevenans  , 
dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  h l’H6tel-Dicu  de 
Paris , 8c  l’autre  tiers  audit  Expofant , ou  à celui 
qui  aura  droit  de  lui , & de  tous  dépens  , domma- 
ges & intérêts  ; h la  charge  que  ces  Préfentes  fe- 
ront enregiftrées  tout  au  long  fut  le  Regiftre  de  1a 
Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , 
clans  trois  mois  de  la  date  d'icelles , que  l’impref- 
ilun  deflits  Ouvrages  fera  fiite  dans  notre  Royau- 
me & non  ailleurs,  en  bon  papier  & beaux  caraâc- 
res , conformément  h la  feuille  imprimée  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  conttc-fcel  des  Préfentes  } 
que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régie- 
mens  de  la  Librairie  : & notamment  h celui  du 
10.  Avril  17*5.  Avant  que  de  les  expofer  en  ven- 
te , les  ^lanuicrits  ou  imprimés  qui  auront  fervis 
de  copie  à l'impreflion  defdlts  Ouvrages  , feront 
remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y 
aura  été  donnée , es  mains  de  notre  très-cher  8c 
féal  Chevalier  le  Sieur  Daovesseau  , Chan- 
celier de  France,  Commandeur  de  nus  Ordres, 
& qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  Publique,  un  dans 
^ellede  notre  Château  du  Louvre,  & un  dans  celle 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  Da- 
ouEssEAU  , Chancelier  de  France  > le  tout  h 
peine  de  nullité  des  Prefentes  : Ou  contenu  pes- 
QUEiLES  vous  mandons  & enjoignons  de  fiirç 
jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayanscaufe  , pleinement 
& paifiblçment  > fans  foufftir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement  : Vouloks  que  la 
copie  des  Préléntes  qui  fera  imprimée  tout  au  long, 
au  commencement  ou  à la  fin  defdits  Ouvrages  j 
foit  tenue  pour  ducmeni  fignifiée , & qu'aux  Copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  atnés  & féaux  Con- 
fciUers  & Sécreuires  : foi  foit  ajoutée  comme  h 
l’Original  : Commandons  au  premier  notre 
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iluinier  ou  Sergent  fur  ce  requi* , de  faire  pour 
J’exécution  d’icelles  tous  a£les  requis  & néceflii- 
les  <ans  demander  autre  permiflion,  nonobftaoc 
Clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , & Lettres  k 
ce  contraires , C a R tel  eft  notre  plaifir.  D o h N K* 
à Verlailles  le  trentième  jour  du  mois  d’Aftil  » 
l’an  de  grâce  mil  fept  cîiit  quarante- cinq  , & de 
notre  Régné  le  trentième.  Par  le  Roi  en  fonCon- 
iéil. 

Sitni,  S A I N S O N. 


> Regiftri  fur  le  Regiflre  XI.  de  U Chambre  Rayait  ,i 
det  Libraires  lèr,  Imprimettrs  de  Paris  fal.  ji 

conformément  a»  Réglement  du  aü.  Fevritr 
-A  Paris  le  May  I74S’ 

! Signé  , Vincent,  Syndic,  ' 
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